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PREFACE. 


N fera peut -dire furpris 
de voir paroiftre lî tard 
le fécond volume de la Mo- 
rale Pratique des Jefuites, 
ireequ’on eft aflez perfuadé qu’on ne 
anque pas de matière pour en rcm- 
ir des volumes entiers. Mais ce re- 
rdement eft arrivé par plufieurs rai- 
ns , dont le public n’a pas befoin 
éftre informé. Je ne crois pas non 
us qu’il foit neceflàire de dire celles» 
ai me portent à le publier. On les 
"ut voir dans la Préfacé de la premie- 
; partie imprimée en 1669. J’y ajou- 
eray feulement que l’Auteur, qui y 
ïmoigne fon defir de contribuer par 
. à la converfion des Jefuites , n’y 
' r ant pu reüfïïr, on veut encore fai- 
:un nouvel effort pour leur procurer 
tfte confufîon falutaire, qui fait quel- 
lefois rentrer en eux -mêmes les 
:cheurs les plus endurcis : Impie f 4- 
es eorum ignominU , O* outrent no - 
en tuum , Domine. C’eft là laprinci- 
ile vue de celuyqui a fait ce recueil, 
loyqu’il en ait encore une autre , qui 
; luy paroift pas moins importante : 
eft de faire connoiftre les Jefuites 
>ur ce qu’ils font, c’eft-à-dire, pour 
A a des 
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•des Doéteurs de relâchement , qui 
l'ont par tout les mêmes , 6c qui ont 
pour fin principale l’établiflèment de 
la Société, pour l’honneur de laquelle 
il lacrifient toutes chofes , même les 
plus faintes ; ne le mettant pas tant en 
peine d’acquérir des âmes à Jesus- 
Christ, que d’amailêr des nchefiès, 
6c Te rendre maifires de la corJcience de 
plulieurs fidclles. Si on examine de 
prés leur conduite en Europe 6c aux 
Indes , on les verra toujours les mê- 
mes -, 6c on ne fera pas lurpris s’ils ont 
des maximes fi relafchées dans la Chine 
6c au Japon où ils font les maiftres , puifi 
qu’on a vu l’un d’eux , Millionnaire 
dans la Ville de Viane en Hollande, 
prefcher publiquement dans Ton Ora- 
toire qu’on avoit beau aller où l’on vou- 
drait , chez des Preftrcs on des Reli- 
gieux , qu’on n’en trouverait jamais 
aucun, qui donnai!: le Paradis à fi bon 
marché que les Jeluites. 11 avoit rai- 
fon, fuppole qu’ils peufi'ent aulfi aile- 
•ment ouvrir le Ciel, qu’ils le promet- 
tent: mais on commence àlesconnoi- 
ftre ; 6c il n’y a plus tant de gens, qu’au- 
trefois , allez fimples pour les en croi- 
re fur leur parole , 6c pour fe perlua- 
der qu’il foit fort leur de fuivre.de tels 
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ndu£teurs dans le chemin de la ver* 
. Il faut néanmoins avoiier qu’il n’ÿ 
i a encore que trop. C’eft à. ces pér- 
imés qu’il faut concilier de lire ce 
xcueil, afin qu’ils reconnoiflent le 
eril où ils font en demeurant entre les 
îains decesDireéteurs. Je déclaré làns 
:riïpuîe les deux vues que j’ayen don- 
-ant ce livre au public j & je fuis per- 
uadé qu’on peut dire , avec plus de 
aifon de l’Eglife, ce qu'un ancien di- 
oitdela Republique r Interejl Reipu- 
blicA cognofci malos. 

Je ne fçay pas ce que les Jefuites peu- 
vent repondre aux Hiftoircs , qu’on 
rapporte d’eux fur des témoignages fi 
authentiques. Us n’ont ofé entrepren- 
dre de repondre à la première partie. 
On a fujet de croire qu’ils ne l’ont pu. 
J’ay feulement ouï dire qu’ils le plai- 
gnoient qu’on n’y avoit mis que des hi- 
ltoires de l’autre Monde. Ils prendront 
patience, s’il leur plaift , encore pour 
quelque temps, 8c ils fouffriront que 
cette fécondé partie ne contienne preP 
qu’autre chofe ; parce qu’il eft à pro- 
pos, avant de venir en Europe, de rap- 
porter ce que nous fçavons de plus con- 
îidcrable des pais les plus éloignez. Mais 
ils fçavent bien eux-mêmes qu’il ne fera 
A3 pas 
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pas difficile de compofer des livres de 
toutes les hiftoires que l’on fçait d’eux, 
qu’il fera aifé de divifer par Roiaumes & 
par Provinces , n’y en ayant aucune 
qui n’en fournifle de confiderables. 

Il me refteroit à parler des pièces 
dont ce Volume eft compofé ; mais 
j’ai cru qu’il eftoit plus à propos de le 
faire dans des avis particuliers , que l’oa 
mettra à la teûe de chacune* 4 
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PREMIERE PARTIE. 


Contenant un grand Extrait d'un 
Livre intitulé 

t 

THEATRO JESUITICO, 

Touchant la conduite des Jelitites 
dans la Chine, & dans 
le Japon. 


AVIS SUR CET EXTRAIT. - . 



N a déjà dit dans la Préfa- 
cé du premier Volume de 
la Morale Pratique des Je- 
fuites qui eftoit P Auteur du 
Livre intitulé Theatro Jefuitico , Cr 
quelle a efé l’occajion, qui Fa obligé de 
le publier. On fçait donc déjà que c’ejl 
un fçavant O" pieux Religieux de F ordre 
de S . Dominique , nommé lldefonfe de 
S. Thomas , qui , eflant fis naturel de 
Philippe IV. Roy d'Efpagne , fefit Re- 
ligieux par un mouvement de confcience , 
pouvant pajfer pour fis du Marquis de 
Quintana , F un des plus grands CT des 
plus riches Seigneurs de cette Cour : qu’il 
a depuis efé fait Evêque de Malaga 
ayant préféré ’ cet Evêché' k celuy de Pla- 

A 4 cen- 


eentia 9 qui vaut trente-mille efeus de rente 
davantage; Cr qu’il a vefeu , auffibien 
dans fon Ordre que dans l’ Epifcopat , en 
me très grande odeur de pieté. C’enejl 
ajfezpour donner de l’ autorité à ce qu’il 
avance , n’efant pas crciable qu’un hom- 
me de cette naijfance O" de cette vertu 
voulujl publier des faujfetez. des men - • 

fonges , pour décrier les Refaites. Mais 
de plus il ne faut que lire ce qu’on en va 
rapporter pourejlre perfuadè qu’il ne dit 
rien que de vray ; parce qu’il n avance. 
• aucun fait , tant foit peu important y 
dont il ne donne de très-bonnes preu- 
ves 
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EXTRAIT 

d’an Livre intitulé 


THEATROJESUITICO, 

Depuislap. ixq.jufquet ettïa p. 376. 

Touchant la conduite des Jefuites dans 
le Japon & dans la Chine. 


§. I. Dejfein qu’ont eu les Refaites d’ac- 
commoder la Do Urine de l'Evangile k 
l’humeur Cr aux coutumes des Chi- 
nois. fuies Aleni le plus grand fau- 
teur de ces mauvaifes coutumes. 


L y a environ 70. ans cjue les Jefui- 
tes entrèrent dans la Cnine pour, y 
prefeher l'Evangile. Leurs delleins 
paruvent bons dans les commencc- 
mens ; mais , comme ce pâïs eft ri- 
che & abondant en marchandées precieufes, 
dont le trafic enrichit beaucoup ceux qui s’eu 
niellent , les Jefuites fe corrompirent bien toft 
&, cftant entrez comme Prédicateurs, ils de- 
vinrent marchands. Ils entrèrent fi avant dans 
le commerce & le trafic , qu’ils furent contraints 
pour le maintenir de corrompre la parole de 
Dieu, & la fincerité de l’Evangile. Comme ils 
virent que les Chinois , cftant lâches 6c mous, 8c 
cftrangemcu't attachez à leurs ceremonies „ ne 

A- $ les; 
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to Extrait du Livre 
les vouloient pas quitter , ni recevoir la doctri- 
ne qu’on leur prefcnoir , ces Pères , eftant char- 
mez par le profit qu’ils faifoient , fe rclafcherenc 
dans la prédication de l’Evangile. Us fe rcfolu- 
rent de demeurer dans ce païs la , & pour cet ef- 
fet de fouffrir les ceremonies abominables de 
cette Nation , en s’efforçant de les accommoder 
àlaLoyde Jesus-Cbrist , quoy qu’elles 
y foient fi oppofe'es. 

Le premier Jefuite qui entra dans Ta Chine 
s’appelloit "Matthieu Ricci ; lequel , pour fe 
mieux de'guifer, s’habilla comme les Bonzes, qui 
font les Preftres idolâtres de ce Royaume , fe ra- 
fànt entièrement la telle & la barbe. La Com- 
pagnie ayant fait une telle entrée , il ne faut pas 
s’étonner du progrès qu’elle y a fait ; & il y a fu- 
jet de croire que la fin refièmblera au commen- 
cement. Jelçai bien qa’ilsdifent que cedegui- 
fcment n’eltoit que pour le cacher ; mais cela, 
ne peut venir que d’une grande ignorance , ou 
d’un grand relafchement", parce que l’habit de 
Eonzc emporte naturellement le culte des Idoles» 
& c’eft par conlèquent une proteftation d’idola- 
trie : ce qu’aucun Théologien ne croit permis * 
tout Chreftien ne pouvant ufer de lignes exté- 
rieurs, qni (oient une marque du culte des Ido- 
les, non fat meme fou* fretextt delà convcrfon 
des Ames. 

Un autre Jefuite, nommé Jules Aleni, j 
entra quelque temps après, &par le crédit de 
Matthieu Ricci il s’introduifit auprès de l’Empe- 
reur». pour luy enfeigner les Mathématiques 8c 
l’Art militaire , dont il elloit fort bien inftruit,. 
Ce fut par ce Jefuite que l’Idolâtrie & la fuper- 
üition prirent de plus fortes racines , comme 
nous le verrons dans la fuite. Et , afin de de'cou- 
mr. tout d’un coup tout le mal que lesjcfuites 
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TheatroJesuitico 1 1 
©nt fait contre Ja Ioy de Dieu , je diray ce (jv.c Part, r, 
Jules Aleni & tous les autres^ qui ont efte' a la 
Chine , y ont tolère , permis , & meme fou- 
tenu. 

§. II. Ils difpenfent les Chinois de tous 
les Commande mens de I Eglife. 

1 Ls enfêignent premièrement qu’aucun nou- 
veau Chreflien n’eft obligé à garder les Pré- 
ceptes pofitifs , comme de jeufner , fe confeifcr y - 
une fois l’anne'e , communier, entendre ia Melle 
les jours des Feftes , non pas mêmes celuy de Pa- 
rues, &c. & aiufi ils n’ontdeGhreftienque le 
Baptême. Cela eft confiant par une informa- 
tion faite en 1635. P ar k ^ ere F ran Ç°' s de l a 
Mere de Dieu de l’ordre deSaint François , le- 
quel fè crut obligé pour remedier à de li grands 
defordres d’en avertir fes Supérieurs. Le Pere 
Antoine de Sainte Marie du même ordre , No- 
taire en cette Information , & en même temps 
tefrnoin , parce qu'on n’en trouvoit guercs fur 
les lieux , dit , lur la première demande >. 
qu’ayant demandé à un Jefuite , nomme Ga- 
fparFerreyra , s’il obligeoit les Chreftiens à en- 
- tendre la Méfié, iejeluiteluy répondit que de- 
puis 3 o . ans qu’il eftoit à la Chine il ne les y avoit 
jamais obligez , & qu’il 11e fçavoit pas qu’aucun-- 
Jefuite les y obligeait , non pas même à Pafques 
& à Noël : qu’ils ne les obligeoient point non 
plus à s’abftenir de Viande, ni même le Ven- 
dredi Saint , ni à fe confefier une fois l’an : qu’ils 
laifioient tout cela à leur liberté' , comme des 
Oeuvres de furerogation. 11 depofe encore 
qu’ayant demandé la même choie à un autre 
Jefuiçe nommé Manuel Diaz t qpi eftoit Pro- 
* A- 6- vinciafc 
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vincial dans b Chine , il luy répondit comme le 
premier, ajoutant ces paroles : Pourquoy leso- 
bligerions-tio'ts à cela ? D’où il eft aifé de conclu- 
re qu’ils ne propofent point la loy de Dieu dans 
toute Ion e'tcnduë , parce qu’ils voyait de la foi- 
bleflcdans ceux qui la doiveut oblèrver. 

L’on voit encore la meme choie dans un Me- 
morial , prefente au Pape & au Roy d’Efpagne 
par les Religieux de S. François de la Province 
de S. Grégoire des Philippines, art. 3. 2. point. 
Barthclemi Roboredo , Procureur des Jefuites 
dans ces Provinces , répondit à ce Memorial par 
un autre , dans lequel, n. 1 f . il prétend les j uni- 
fier de ce reproche , en dilant qu’ils ont un pri- 
vilège pour cela. Mais le Pcrc Jean de S. Marc 
de i’ordre de S. François répliqua qu’il eftoit 
faux que les Jefuites euflent un tel privilège 5. 
parce que , non feulement ils ne le faifoient point 
paroiftre , mais de plus, parce qu’on avoit dé- 
claré' le contraire à Rome , comme on peut voir 
dans la reponfe à la première demande des Mill- 
ionnaires de la Chine à la congrégation de pro- 
paganda fi de. Tout ce qu’a fait l’Eglife en cela 
aefte' de tempergr en quelque chofc la rigueur 
des Préceptes poli tifs , comme il fe voit par la 
Bulle de Paul I II, en faveur des Indiens , dans 
laquelle , ayant egard à la foibleflc de leur tem- 
pérament, à leur travail, & au pais dans lequel 
ils vivent, il parle ainfi : Pour ce qui regarde Us 
jeûnes, nous ordonnons qu'ils feront obligez, de jeû- 
ner Us Veilles de Pafques deNo'cl , <& tous les 
vendredis de Carefme, laijfant à leur liberté les 
mitres jours de jeûne à caufe de leur foibleffe , (j«y 
du peu de temps qu'il y a qu'ils font convertis à Ict 
joy. Et, à l’egard des Pertes, la même Bulle, 
qui eft de l’annec 15-37. parle ainfi : Nous leur or - 
douions de ne point travailler- Ut Dimanches , le 
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jour de iïoél , de la Circoncijion , tfc. Mais nous Part 
leur permettons U travail dans les autres jours des 
F t fl es , pour les raiforts que nous avons 'dites. 
Puifqu’il n’y a donc point de Bulle particu- 
lière fur ce fujet , comme de fait il n’y en a 
point, ainfi qu’on le peut voir par les demandes 
des Miflionaires , & par le Mémoire du Pere 
Jean de S. Marc , dont j’ay vu l’original , il 
s’enfuit que les Jefuites agi fient contre les déter- 
minations de l’Eglife > qu’ils s’érigent en Pa- 
pes , pour plaire à ces Chreftiens , l'e les rendre 
Favorables , & s’en fervir pour leur profit & leur 
commerce. Il eft clair que d’aller plus avant que 
ne faiPPaul III. dans la Bulle , & de diflimuler 
des choies fi importantes, c’eft ufurper la jurif- 
diction de L’Eglifè & en même temps tenir ces. 
Ames en très mauvais eftat , pour cette raifon & 
pour pluficurs autres. 

§. III. Ils ne donnent aux femmes ni- 
les onttions du Baptême , ni le Sacre- 
ment de l’Extreme-onftion. 

T A fécondé choie dans laquelle ils conticn- 
■*-' nenc entre eux , c’cft de perfuader aux 
Miniftres de l’Evangile qu’à leur exemple , lorf- 
qu’ils baptilènt les femmes, ils ne leur appli- 
quent point l’huile fainte des Cathccumenes , ni 
la làlive aux oreilles , & le fel en la bouche, don- 
nant pour railon que cette Nation eft extrême- 
ment jaloulè, & qu’elle ne peut fouffrir qu’on, 
touche aux femmes, aulquclles pour la même 
railon ils ne donnent point l’ Extrême- Onêlion , 
qui font deux choies mauvailès & deteftables. ' 
Ees Jefuites n’omettent ces ceremonies que pour 
plaire aux Chinois y car les Chreftiens , con- 

A 7 * vertis. 




14 Extrait i»u Livre 
vertis par les religieux de S. Dominique & de- 
S. François , leur permettent de les pratiquer à 
l’egard de leurs femmes , &ilsnes’en feandaii- 
fent point. Les uns & les autres font de même 
pais, & ont les mêmes fentimens : il ne feroit 
donc pas mal aifé de furmonter cette difficulté j 
mais, comme ils ont pour but de s’enrichir r 
ils veulent eftre bien dans l’efprit des Chinois. Il 
eft confiant, par l’Information citée cy deffus ». 
que les Jefuites font dans cette pratique. Le 
te P.Bar- p. Antoine de S. Marie parle aiufi dans la rc- 
vouë' 2 ' P on ^ e À la première demande. Les Jefuites croyent 
dans fa 1 a m °* ni £ inconvénient à ne pas pratiquer 

5. partie ces faintes ceremonies de l\ Eglife , qu'à aller cott- 
de l’Afie tre la coutume de la Chine , oit les hommes ne • 
P' 39*» voyent pas les femmes : qu'il ejl absolument ne- 
cejfaire de les b apte fer , mais qu'il n eft pas egale- 
ment necejfaire tle leur donner en meme temps 
l'huille fainley non plus qu'à l'heure delà mort ; 
quoy que cela ne foit pas fort difficile , & qu'on- 
puft l'appliquer avec une plume ou une paille un 
feu longue , la main du Preflre efiant ain/i éloi- 
gnée de celle de la femme de fon vif âge , comme 

nous autres Religieux de S. Dominique 1$ de 
S. François le pratiquons parmi nos Chrefliens t 
en quoy nous n'avons trouvé autre inconvénient , 
fxnon qu'il a fallu faire un peu d’inftance pour 
l’emporter fur leurs ridicules coutumes. 

Tous les témoins conviennent de cela: ainfî 
les Jefuites par une Politique digne du Démon 
& non par charité pour ces Chreftiens , les pri- 
vent de la grâce , qu’ils recevroient par ce der- 
nier Sacrement ; & pour affeêler de paroiftre 
chartes ils ne veulent pas obfervet ce que l'E- 
glife ordonne , quoyqu’il fè puifle bien accor- 
der avec l’honefteté. Ils s’oppofent ouverte- 
ment àl’Eglife -y puis que PaulLLL ordonne dans 
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fk Bulle pour les Indiens & les Néophytes , p art( ^ 
Qu'on mette le chrême à tous fur fe haut de la tejie , 

(& l'huile des Catbecumeuet fur le cœur des hom- 
mes avaneex. en âge , des enfant de l'un & 
de l'autre Jexe , four les femmes > oit 
l'boneftetè le permettra. L’Eglile & le Pape 
ayant donc trouvé un moyen pour accorder ces 
enofes enlemble , pour adminiftrer les Sacre- 
Miens fans blefier la modeftie & la pudeur ; Sc > 
au contraire, pour édifier & fortifier les fidelles, 
les Jefuites , eftant fournis à l’Eglife , doivent 
fuivre ce qu’elle leur ordonne, puis qu’ils luy 
doivent obéi fiance , & qu’elle eft plus fage 
qu’eux , & plus fainte ; quoyque par une vaine 
affe&ation de modeftie, ils privent ces nou- 
veaux Chreftiens de la grâce & de la force qu’ils 
recevroient par ce dernier Sacrement, inftituc 
par Jefus-Chrift pour les fortifier dans cette der- 
nière heure. 

§. IV. Ils juJHficnt les plus exorbitan- 
tes uf Ares , comme de trente pour cent ÿ 
ce que ne font pas les Religieux de 
S. François Gr de S. Dominique. 

L E 3. point, dans lequel les Jefuites fc font 
relalchez , n’eft guere moins important que 
les precedens; car ils enfeignent que fans avoir 
égard au profit qui ccflè , & à la perte qui en 
peut revenir, on peut prêter de l’argent à 30. 
pour 100. precifément, parce qu’il peut y avoir 
quelque péril dans le payement , le debiteur 
pouvant s’enfuir , ou y avoir du retardement à 
recouvrer les deniers, ou quelque choie fera- 
blable. Il eft certain qu’ils l’enfeignent , non 
feulement en le permettant > mais même en l’afc 
• ' firmaat 
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firmant pofîtivement. Car le Jefuite Jules Alc- 
ni , dont nous avons déjà parle , a fait un Livre 
en Chinois, intitule', Tic ibuy chincuey , quifî- 

f nifie Méthode de Je cenfeJJ'tr pour les Chinois , 
ans lequel fur le 7. commandement il parle 
ain fi : Ccltty qui prcjlera de fou bien, (f? qui en 
tirera un plus grand inter e fl que celuy qui cjl per- 
mit parles loix du Royaume pecht , d’où on infé- 
ré qu’il 11e pechera pas s’il n’en tire pas davan- 
tage. Or il eil confiant que les leix de la Chine 
permettent de tirer 30. pour 100. d’iutereft; 
& par confcquent celuy qui tire cet intercfl ne 
pcche point félon la Doctrine de ce Jefuite & de 
tous fês Confrères , qui le regardent comme leur 
Maiflre, & qu’ils fuivent tous en ce Royaume. 
Tous les témoins conviennent de cela dans leur 
xeponfè à la première demande, qui cft con- 
ceuë en ces termes : Ce qu'ils peu] eut , ce 
qu'ils Jçavent , touchant la conversion des Chi- 
nois. On peut voir en particulier ce que dit le 
P. Antoine de S. Marie , où , apres ces paroles» 
il dit que les Chinois les ont toujours prelfezpar 
l’autorité des Jefuites , afin qu’ils leur permif- 
fent cette ufure: que lès Religieux de S. Domi- 
nique & de S. François ont talché d’interpreter 
favorablement les fèntimens des Jefuites, & de 
lesdifculper j mais que les Chinois fe tiennent 
forts dans cette penlëe , à caufe de ce livre qui 
J’autorifè , qùoy que ces Religieux comme 
trais miniftres de Jefus-Chrifl leur en faflent 
voir la fàuflcte'. Et ce P. ajoute ces paroles : 
J'écrivis fur ce ftijet an P. Jules Aient , le Sup- 
pliant très humblement d’avoir la bonté de me di- 
re comment ils entendaient ce qttiefl rapporté cy 
dejjhs , qui regarde l'argent preflé : jejuis afîuré 
qu'il a reçu ma lettre , quoy que jujqu'à projette 
il ny a fait aucune reponje -, mats le P. Ignace 

Lofa,, 
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Thîatro Jeshitico. 17 
Lofa, par les mains duquel mes lettres (tvoicnt 
t4{ » me mania : Le P. Jules Aient à conjtderi 
ees deux Articles , ils regardoient d’autres matiè- 
res*, il les a refolu , avec un autre dont vous luy 
mviet demande fan fentimcnt , dans une lettre 
qu'il ècrtvoit à V. R. mais elle s'efl évanouie 
icy ; , quelque diligence que nous ayons appor- 

tée le Supérieur C§“ moy jour 2) nuit , nous ne l'a- 
vons pu trouver y dont j'ay un fenjible déplai- 
/* r > &c. Il eft aifé de juger que tout cela n’cft 
qu’une rulè defefuite, qui eft une fuite du def- 
fein qu’ils ont de ne pasenfeignerlaveritéàces 
infidelles, ni même de ne ne pas fouffrir que d’au- 
tres les en inftruilênt} mais qu’ils les veulent 
réduire à leur pratique, qui eft la même en Eu- 
rope 5 puifque leur principal but dans le relalche- 
ment de leur Morale eft de travailler à rendre 
permis les gains illicites, & les ufures fi fou vent 
Condamnées par le Saint Efprit. 

Outre cela ils baptifent les ufuriers publics. 
Hy a dans la Chine des mailons publiques defti- 
néesàl'ufure, où l’on prefte fur des gages tout 
l’argent qu’on demande à tant par mois , félon 
la lomrae ; & il y a une loy établie que , fi cc- 
luyqui a emprunte ne paye dans le temps mar- 
que' le principal & les inter efts , les gages de- 
meurent à 1 ’ufurier , & il en eft le maiftre ablôlu. 
Les Jefuitcs baptifent ces ufuriers quand ils fe 
convertiflènt , lans les obliger à aucune reftitu- 
tion. Et, file fils d’un de ces ufuriers eft Chre- 
ftien , ils luy permettent de retenir ce qu’il a hé- 
rité' de fou Pere , lans l’obliger à reftituer ce qu’il 
avoit mal acquis ; ce qui décrié noftre Religion, 
& porte un grand préjudice aux intereflèz : 8c 
tout cela pour complaire à ces nouveaux conver- 
tis, & foulant l’Evangile aux pieds lans aucune 
«lion. 1 

Les. 
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Les Religieux de S. Dominique & deS.Fran- 
çois , qui font mftruks de la Taine & catholi- 
que dourine de l’Eglife, ne fouffrent point de 
telles maximes fcandaleufos , & accommodées 
au gouft des hommes relafohez: ils les combat- 
tent aufo bien que tous les contrats ufuraires , 
qu ils ne permettent point du tout aux Ghrc- 
itiais cjui font fous leur conduite : ils réfutent 
le Bjpteine a ceux qui n’ont pas les di/pofitions 
que les perfonnes avancées en âge doivent 
avoir pour en eftre capables , & ils inftruifcnc 
ceux dont ils font chargez dans la vente' & lîn- 
cente Chreflienne. Mais , comme noftre foi- 
ble/Ie naturelle nous porte toujours à cequi eft de 
plus rclafché , & aue d’ailleurs les Chreltiens des 
Jeluites font en plus grand nombre que les au- 
tres , ils les cntraifhenr par leur exemple } & ain- 
fi il y a peu de Chrcfticns qui le foient vérita- 
blement, parce que tous cherchent ce qui eft de 
plus doux , & qui eft le plus oppofo à la fînee- 
nté Evangélique. Delà vient encore que les 
Chinois voyant ces difFerens fentimens en des 
matières fi importantes dans les Miniftres de 
1 Evangile > ils ies diftingent les uns des autres, 
& comparent noftre teinte Loy à leur abomina- 
ble idolâtrie , nos Prédicateurs avec leurs Bon- 
zes , di/ànt qu’il y a aulfi parmi nous de differen- 
tes Seules de Religion comme entre eux ; que les 
Religieux de S. Dominique & de S. François en- 
leignent à l’antique d'anciennes doarinesfaf- 
cheufes , & qui ne font point accommodées à 
1 ulage & au temps prefont 5 aulieu que les Je- 
iuites, s accommodant à l’ufage enfeignent des 
maximes plus larges , plus douces , & plus ai- 
foes a pratiquer. C’eft ainfi qu’en parle le P. Jean 
de Morales Dominicain, répondant à la pre- 
mière demande de l’Information dont nous 

avons 
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avons déjà parlé , où il allure qa’un Chreftien Part. I, 
1 uy avoit dit que les Religieux de S. Dominique 
££ de S. François enfeignoient le Cûn quiacr, 
c'ejl à dire, de vieilles maximes. Pour expli- 
quer ce mot de Cun quiao , il fe fervit d'une corn- 
faraifon t qui ejl qu autrefois dans la Chine 
en portoit les manches des habits fort eflroites V 
jufques au bras t mats que prefentement on les 
avoit plus larges Çÿ plus amples: que nous autres 
Religieux de S. Dominique 1$ de S. François , 
tflions comme les habits du temps paffè , ri tnf si- 
gnant que des maximes étroites , mais que lesPe- 
res de la Compagnie fout comme les habits à la 
mode ne referrant point ft fort les confcitnces t 
Vies mettant fins au large que nous. C'e(i ce qui 
0 donné occajten auxCbreJlitnt des Refaites , qui 
font danS'le territoire de Fogan , auft bien 
qu'à ceux qui font dans la Ville de Feucbeu t 
de dire que notre maniéré d'enfeiguer l’Evan- 
gile eft different* de celle des JeJuites. Voilà 
ce que depofe un teûnoin fi confidcrable. Oc 
Chinois ne parloit pas comme un homme 
nouvellement converti , mais comme un ancien 
Chreftien, Sc qui avoit reçu la lumière de 
Dieu pour connoiftre l’elprit des Jjefuites , qüi 
apprennent à tout le monde à ajufter leurs, 
vices avec les maximes dont ils les inftruilènt , 
principalement les ufuriers. Et comment re- 
prendroient-ils dans les autres ce qu’ils pratiquent 
eux-memes ? 


-V I 
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§. V. Us font pajfer les idolâtries des 
Chinois ; comme les facrif ces k Kun 
fu zu, O" ceux quils offrent k leurs ' 
u4nceftrcs pour des ceremonies Politi- 
ques ; C r* ils permettent aux Manda- ' 
rins de faire des offrandes k l y idole 
Chin-hoam , en dirigeant leur inten- 
tion a. une Croix cachée fous des feurs 
de P uiutel de l’Idole. 

Q Uoy que les chofcs, dont nous venons de 
parler , l'oient infupportables , celles qui 
fuivent le lont encore davantage , dans lefquelles 
la malice , l’ambition , & la complaifiance, lont 
montées au dernier excès ; puifque fous pré- 
texte de temporilèr avec les Idolâtres » les Je- 
fuites leur permettent , & même leur confeil- 
Ient , de ne pas rendre au vray Dieu le culte qui 
n’cft du qu’à luy , pour le rendre à des Idoles 
des Démons & des perlonncs damnées. Je ra- 
conteray premièrement ce que pratiquent les 
Jefuites fur cela, & en fuite je le prouveray par 
leurs lettres , dont j’ay vu les originaux , &par 
des Informations qui ont efte' prcléntées au Pape 
& aü Roy d’Efoagnc. 

Il y a dans la Chine une Idole nomme'c Chin- 
bsam qui a des Temples dans toutes les Villes , 
Bourgs , & Villages , auquel les Mandarins , 
qui font comme les Vicerois ou Gouverneurs > v 
lont obligez en recevant le bâton , qui efb la 
marque de leurs charge , d’offrir tout ce qui re- 
garde leur office , luy demander fon fccours 
pour y reiiffir , luy foumettre toutes leurs 
actions , afin qu’eftant réglées par fon ordre 

elles. 
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elles obtiennent l’effet qu'ils défirent. Ils font Part. L 
encore obligez d’aller deux fois le mois dans ce 
Temple pour y reïterer cette mêrncfbumiflion 
avec des génuflexions & des profternemens , juf- 
qu a mettre la telle contre terre devant l’Autel de 
cette Idole. 

Il y a encore d’autres Teib pies dédiez au Mai- 
flre Kun fitxju-, lequel ils reprelèqrent comme 
l 'Auteur de toutes leurs fciences, dont toutes 
les paroles lont reverses cpmme des Oracles dans « 
tour cet Empire» &dont les livres font la réglé 
de tous les gens de lettres. Ils ont un tel refpeél 
pour les inltruâions qu’il leur a laiflees , que 
tous le prennent pour la réglé de leurs actions 
depuis l’Empereur julqu’au dernier de les fujets; 

& ils tiennent pour un grand crime de s’éloi- 
gner le moins du monde dcccqu’ilaenfèigné. 

Les Mandarins font obligez de luy offrir deux 
facrificcs très fbiemncls chaque année , dans les- 
quels ils font eux memes la fonction de Préfixes 
pour une plus grande fblemnité j & outre cela 
ils luy en offrent encorctous les mois » mais apc c 
moins de ceremonie , pour luy demander l’efpric 
St la fcience dont ils ont befoin pour devenir gra- 
duez, Quelques-uns de ceux qui ont étudie fer- 
vent d’officiers aux Mandarins dans ces fàcri- . 
fi ces , & ils y offrent un pourceau , une chèvre, 
quantité de chandelles de cire , du vin , des fleurs 
. 6c des parfums ; & ils ont des gperes particuUe- 



pa<mon dans les Cieux. Les Mandarins & les au- 
tres qui font prefens à ces facrificcs emportent 
les chofes , qui ont cité offertes » qu ns dtftri- 
buent à leurs petits enfans , daus la penLe qu ils 
om nue ceux qui eu muugctout debout 
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fort fçavans, & feront de grands progrez dans 

les lettres par le moyen de leur Maiftrc. 

Entre les chofes que ce Maiftre a laiffécs par 
écrit , il a ordonne' qu’on reveraft les peres & les 
ayeuls après leur mort, qu’on leur rendift de 
l’honneur en leur offrant des fàcri fîccs j par ce 
qu’eftant dans le Ciel ils peuvent obtenir du Sei- 
gneur , qui y gouverne , beaucoup de grâces & 
de faveurs , foit dans l’augmentation de leurs fa- 
milles , foitdans la récolté des biens de la terre, 
ou dans leurs autres affaires. Pour en confcrver 
la mémoire , ils écrivent leur nom fur un ais en- 
viron d’un pied de long de forme pyramidale , 
qu’ils enferment dans une boë te bien propre. Us 
en ont très-grand nombre , parce qu’il y en a une 
pour chacun de leurs ayeuls ; & ils les mettent 
toutes fur des Autels qu’ils ont dans leurs mai- 
fons avec quantité de fleurs & de parfums. Us y 
font leurs prières , & fe recommandent à leurs 
prédcceffeurs, dont les Ames , à ce qu’ils croycnt, 
defeendent en ces lieux là pour les écouter & les 
exaucer dans les prières qu’ils leur adreflent. Us 
leur offrent un facrifice folcmnel dans leurs 
Temples, dont le P. Antoine de S. Marie Re- 
ligieux de S. François rapporte l’ordre & les ce- 
remonies, dans l’Information dont nous avons 
déjà parlé : c’cft dans fa reponfc à la 4. deman- 
de conccuë en ces termes : Ce qu'ils /fuient 
touchant la ayeufa qui font morts, C Idole Chiu- . 
hoam Çÿ le Maijlre K un fu zit : où il dit ces pa- 
roles , que l’on met d’un caraélcrc different pour 
les faire davantage remarquer. 

Peur faire voir ce que les Chrefi sens font par la 
perntificn que leur en donnent les feftutes , je di~ 
ray ce que fay vu moy meme , V année pape » 

dans un village nomme Mttyat/g, oit je paffay 
avec le P. jean Baptife de Morales (gun jeune 

hommes 
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hmmedece Village qui s'&paellost François Mtk. Part. 
Je vis un Sacrifice folemnel que quelques Chrétiens 
au temps de la y .Lune , qui peut repondre à noftre 
mois d' A oh fl , offraient a leurs ayettls , qui efl oient 
morts, dans un temple grand (§• large , qui leur 
ejîoit dédit. C'efleit de très grand matin. Il y 
avait fin Autels dans ce Temple t trois à la mu- 
raille, vis à vis la porte , dont l’unejlost comme 
le grand Autel , £5 1rs deux autres à çoflè : les 
/ rois autres ejloient au milieu du Temple, dont doux 
x fl oient appuyet contre les murailles des cojle^dtt 
‘ Temple Je regardaient ; au deffits def quels il y 

avoit les portraits de leurs ayiuls. Le Jixièmt 
èl oit au milieu du Temple fans efire appuyé de quoy 
. jque ce fait. Il y avait à tous ces Autels quantité 
de chandelles de cire , de Calfollettes , de par- 
fums , & de bouquets de peurs 5 les noms de 
leurs ayeitls tfloient écrits fur de petits ais en py- 
ramide, placet fur les trois Autels du fond du 
Temple j leurs portraits tfloient fur les deux des 
xofiet. * mais à celuy du milieu , qnoyqu'il fufl 
paré en Autel^, je ne me feuviens point qu'il y euft 
de ces tableaux. Tous ceux qui y afiifl tient efl oient 
de gens de lettres , qut avaient la robe (ty les au- 
tres marques de leurs degret. Ils efl aient rangeX. 
à la file chacun en fon rang, comme en 
chœur , avec des tapis à leurs pieds peur y fuira 
leurs gttmfiexions £5 freflernemens. il y avoit 
fix ou fept Minières de ces facrifices , qui tfloient 
tous graduez , à l’exception d'un féal qui efl oit 
encore étudiant. L’un d’eutr'eux cftoit le Preftre 
appelle par eux Chuchi , & celuy qui en faifoic 
la fonction cftoit un Chrefticn ddja âge , & fort 
grave, nomme Dominique P angebiu : deux au- 
tres l’accompagnoient comme le Diacre te le 
Soudiacrc , qui eftoientdeux graduez, infidcl- 
Icsj l'un fervokde Maiftre des ceremonies , Ly 
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f e ”Z> l’autre fervoit de Fuchi , c’eft à dire, pouf 
aflîfter le Preftre , & Juy prcfènter. les choies 
qu’il doit offrir dans ce facrifice. Il yen'avoit 
un autre qu’ils appellent Cbcbtton , dont l’office 
eft de publier , au nom de tous ceux qui offrent 
le facrifice , tous les biens qui leur en doivent re- 
venir , & que leurs ayeuls leur procureront. 
Deux autres n’eftoient là que par ceremonie -, 
car ils accompagnoient feulement le Preftre & 
le Diacre , comme fi c’euft efte des Acolytes 
avec des chappes, & ces deux eftoient Cnre- 
ftiens, nommez Paul Choogangî5 Thomas Qne- 
feng, Un autre Chrefticn nommd Melcbior 
Chttng-Teng , qui n’eftoit encore qu’eftudiant , 
fervoit comme de facriftain , & il y avoit encore 
plufieurs autres Chrefticns. Tous ces Officians, 
marchans enfui te avec beaucoup de gravitd & 
de ceremonie, s’en allèrent aux trois Autels du 
fond du Temple, pour y préparer les taffes plei- 
nes, les parfums, & les Callblcttes, avec les 
génuflexions 8c autres ceremonies. Ils en firent 
autant aux 'deux Autels des collez ; 8c apre's 
cela , ruettaut le Preftre au milieu deux , ils al- 
lèrent , avec encore plus de pompe , à cet Au- 
tel du milieu du Temple, où le Preftre fc met- 
tant à genoux fur le marche-pied avec fes Dia- 
cres , ils y récitèrent quelques prières à balfcvoix, 
apre's Icfquelles le Preftre demeurant à genoux 
& les autres debout , ccluy qui fervoit comme de 
Diacre luy prefèwadu cofte droit une tafle plei- 
ne de vin , qu’il prit des deux mains, & de- 
meurant à genoux il l’offrit , en l’elevant peu à 

i >cu avec les mains , & enfuite la baifant il la but, 
e Maiftrc des ceremonies difant cependant d’une 
voix haute & pefee Fjhn chiiu , c’eft: à dire , 
mus t'offrons re vin . Ils apportèrent enfuite au 
même ordre d.-ns un baian la tefee d’unc chevre 

ou 
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ou d’un chevreau avec les cornes & la peau orne'c 
de fleurs -, le Soufdiacrc la donna au Preftre, qui 
eftoit encore à genoux, lequel l’offrit en rele- 
vant avec les mains comme l’on fait à la Mcflè -, 
& la baifant il la rendit à l’autre codé à celuy qui 
luy. fèrvoit comme de Diacre , qui la donna à 
l’Acolyte , & l’Acolyte au Sacriftain * le Mai- 
lire des ceremonies difant tout-haut Hienlang , 
(nous t'offrons la cbevre.) Pendant ces ceremonies 
& les autres, le Maitrc des ceremonies dit trois 
ou quatre fois d’une voix grave & poféc , en par- 
lant aux alîîftans , Va y, c’eft à dire, projlentex. 
vous , & auffi-toft iis le mettoient tous d ge- 
noux, & fa proftemoient en mettant la tefte con- 
tre terre ; & comme ils elloient dans cette po- 
flure , cet Officier , qui eftoit aupre's de l’Au- 
tel , leur difoit Ing , c’eft à dire , levez, vous , 
& auffi-toft ils fe levoient , en la même manié- 
ré que nous en ulbns quand on dit dans l’Eglifc 
fleclamus germa , levate. Ils apportèrent enfin 
un denier de papier, avec lequel cesOfficians allu- 
mèrent le feu , & le donnèrent à un homme, qui 
s’en fervit pour mettre le feu à un tas de deniers,, 
qui c(bit à la porte du Temple. Apres toutes 
ces ceremonies le Cuon vint aupre's du Peuple , 
& montant fur un degré de pierre, comme s’il 
euft voulu prefeher , leur dit ces paroles de la 
part de leurs Ayculs : Voftre Ayeul m 'envoyé 
icy , pour vous dire que Ion Ame defeend vers 
vous qui elles les cnfàns , & qui luy avez témoi- 
gné voftre refpedt : elle vous apporte toutes 
fortes de biens & défaveurs lins mefure : elle 
obtiendra du Ciel toutes lesdignitcz, les char- 
ges, & les biens, que vous pourrez defirerr que 
vous recueilliez d’amples moilfons de vos terres, 
te que vous viviez long-temps * & vous recevrez 
toujours ccs faveurs fans manquer , &c. Et voi- 

B . là 
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là ce que rapporte une perfonne fi confiderable 

& tefmoin oculaire. 

Les Chinois ont aufli accouftume > lorfqu’il 
meurt quelqu’un,foitChreftien ou Payen,dc d refi- 
ler un Autel dans (à maifon , d’y mettre Ton por- 
trait & Ton nom , & derrière l’Autel le corps du 
mort dans fa biere , qu’ils ornent de fleurs & de 
Cierges. Tout le monde yvaenfuite, pour té- 
moigner (à douleur , & pour l’accompagner à la 
fepulturc. Ils font obligez d’offrir des cierges, 
despaftillcs, des baftons de parfums , défaire de 
génuflexions & de profternemens , jufqu’à don- 
ner de la tefte en terre , & fèmblables ceremonies. 

Voilà un récit fidelle des facrifices des Chinois, 
aufquels ils font fort attachez , parce qu’ils font 
extrêmement fuperftitieux j & tous ceux qui les 
connoifîcnt afî'urent qu’ils font fort cxa&s dans 
l’obfcrvation de leurs coutumes. Les Jcfuites,vou- 
lans fe bien mettre dans leur cfpric , pour les fins 
que nous avons dites , fouffrent , permettent , Sc 
même enfeignent,ccs ceremonies aux nouveaux 
baptifez , leur difant qu’elles font permifes, par- 
ce qu’elles ne font pas des marques d’un culte 
idolâtre , mais feulement d’un rcfpedt politique 
& filial , qu’ils rendent à leur Do&eur & Mailtre 
Kuufù x.u, & à leurs Ayeuls qui font morts, 
comme ils leur rendraient s’ils cftoient vivans j 
que tout cela eft conforme à la Loy de Jcfus- 
Chrift, & n’eft point oppofe' au commande- 
ment de Dieu ; puifqu’au contraire il ayde à en 
pratiquer un des principaux , qui nous ordonne 
d honorer nos Pères & Meres ; comme fi c’eftoit 
la même chofè de les honorer , & de leur ren- 
dre un culte qui n’eft du qu’à Dieu feul. Par ce 
moyen les Jefuites font admirablement bien dans 
l'efprit de leurs Chrcftiens , qui font fi fatisfaits 
d’eux & fi attachez a leurs perfonnes , qu’ils ne 

peuvent 
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peuvent foaffHr quelqu’aurre Miniftre de l’Evan- Part, 
gilc qui les veuille defabufer ; mais au con- 
traire, ils les prennent & leschaflènt, comme 
je diray dans la fuite. Delà vient, que lorfque 
quelques Religieux de S. Dominique ou de 
S, François vont vers ces lieux là, lesjcfuitèslcs 
veulent engager à entrer dans leurs fentimens, 
parce qulautrcmcnt ils ne baptiferont* perfonne , 
âc qu’ils feront abandonnez de tout le monde, 

& même perlecutez, s'ils s’efforcent d’ofter à ces 
peuples leurs ceremonies politiques -, car c’cft 
ainii que les Jefuites nomment ces facriiîccs abo- 
minables. 

Ils fouffrent encore que les Mandarins offrent 
des facrifices à l’Idole chin Hoan , leur perfua- 
dant qu’ils le peuvent faire pour le redimer de la 
vexation , & le maintenir dans leur charges , 
qu’on leur feroit perdre félon les Ioix du Royau- 
me , pourveu qu’ils ayent dans leurs mains une 
petite Croix , ou qü’its la cachent parmy les 
fleurs de l’Autel de l’Idole , & qu’ils dirigent leur 
intention à l'adoration de cette Croix. Ilsdifent 
la même chofe des facrifices qu'on offre à Kun 
P X.u j lequel pour complaire aux Chinois ils 
appellent Xing , c’eflàdiie, Saint, comme il 
paroifl: parle livre du Jcfuite Ricci. Mais ce qui 
eft de remarquable , c’etl qu’ils le fervent du 
même mot en parlant de la trés-Sainte Trinité 
& de Jefus-Chrift prefènt au S. Sacrement de 
l’Autel } de forte qu’en parlant du Saint des 
Saints ils expriment là Sainteté' par le même 
mot , dont ils ulènt pour parler de ce Km 
fit x'u, ■ - ’ ■ 

Les Jelüitcs n’en demeurent pas là ; ils ne le 
contentent pas que lcurChreftiens pratiquent ces 
ceremonies , ils les pratiquent eux-memes ; car 
iorlqu’d v a un- enterrement, ou une Yiûtede 

* 1 B 1 dcvil 
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deuil à rendre, ils s’habillent de foye blanche , 
.qui eft le deuil de la Chine, ilsfcprofternent la 
telle contre terre devant l’Autel fur lequel ell le 
portrait del’infidelle qui cil mort , & Iuy offrent 
les mêmes prefens que les infïdelles mêmes. 

Outre cela, & ce qui eft encore pis que tmit 
le relie, ils ont dans leurs Eglifes , & en prefen- 
cc du S. Sacrement , un Autel dédié au Roy ou 
Empereur de la Chine plein de fleurs , de cierges, 
& de paftilles , arrangées avec grand loin par le 
Sacriftain, au defliis duquel eft un cartouche 
avec ces paroles : Hoan va » Hun va» y va » %,un 
c’eft à dire , vive le Roy de la Chine longues an- 
nées. Ils ont , comme fay dit , cet Autel au mi- 
lieu de leurs Egliiès , & peut eftre qu'ils y difenc 
la Mcflc. 

§. VI. Preuves qui autorifent ce qui a 
eft édit dans le §. precedent. Lettre 
£ un Chreftien Chinois a un fe fuite fur 
les fcrupules que les Religieux de 
S. François Cr de S. Dominique luy 
Hvoient donnez, fur cela j ou tl faut 
bien remarquer F adoration de P Idole 
Chin hoam, en dirigeant fon intention 
à une Croix. 

M Ais quoy qu’il en foit , ils ne permettent 
pas feulement cette efpece d'idolâtrie , ils la 
pratiquent eux-mêmes pour flatter le Roy » & le 
rendre agréables à tout le monde. Cela le prouve 
par des adles authentiques * & par 1 Information 
citée déjà plufteurs fois du ai. Janvier 1636. 
prefentée par le R. P. François de la Merc de 
Dieu, & par lareponfc du P. Jean de S. Marc, 

Rcli- 
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Religieux de S. François , à l’e'crit de Barthélémy Part, f, 
Roboredo, Procureur des Jefuites, & par des 
lettres authentiques dont j’ay vu les originaux 
aux Manilles , où j’eftois il y a fix ans ■ de forte 
qu’on ne le peut révoquer en doute. 

La reponfe du P. Jean Baptifte de Morales 
Dominicain à la première demande de cette In- ♦ 
formation fait voir clairement que les Jefuites 
enfeignent que les facrifices à leurs Ayeuls font 
permis ; car voicy les paroles de ce Religieux : 
Qu’eftant dans la Ville de Feuchcu, capitale de la 
Province de même nom , il alla à l’Eglife des 
Jefuites, où ayant trouvé leur Vice-Provincial, 
nommé François Hurtado , ils luy demanda 
pourquoy fes» Peres permettoient à leurs Chre- 
ftiens d’offrir ce facrifïce à leurs morts ; à quoy 
ce Jefùitc répondit qu’ils n’eftoient point diffe- 
rens de l’honneur qu’ils leur rendraient s’il vi- 
voient. A quoy le P. de Morales répondit que 
quand cela feroit ainfi les Chreftiens ne dévoient 
pas fè rencontrer avec des infidelles dans une 
action , qui de foy-même eft une marque d’idola- 
trie , puis qu’on y demande des grâces à un mort 
qui eft damnd.Sur quoy le Vice-Provincial luy dit 
qu’on ne demandoit aucunes faveurs dans ccs 
facrifices. Ce qui eft abfolument faux , comme 
l’on peut voir par le récit que nous avons fait , où 
l’on voit que les Maiftrcs des ceremonies promet- 
tent des grâces à ceux qui offrent ces facrifices. • 

Le P. Morale's ajoute qu'un Cbrejlieu , nomma 
Joachin-ho; bapttfé depuis long- temps par h 
P. Jules lAlcni JeJuite , luy avait dit qu’ayant 
demandé à ce Pere ce qu'il feroit des tableau» qu'il 
avait cheZjlnyde fes Jnceftres K le Jefuite luy avait 
répondu qu'il pouvait les mettre auprès de l'Autel , 
ou tfl oit l'image de Jefus-Chrifl. Il continue en di- 
fanr qjt'il a vu dans la mttijati d'un Cbrefien 
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nomme Lucas , bttplifè par les Jefui/es » à cofti 
de l'Autel de Nôtre Seigneur , deux verges ou ba- 
fions de commandement ; un peu plus haut un pa- 
pier , oit e fl oit peint leS.uomdejeJûs, £$? àcejlé 
quantité de petits tableaux , oh eftoient Us noms 
de fes Anceflres avec des CaJJoletes des par- 
# fiuns. 

Cela fc prouve encore par ce qui arriva au fu- 
jet des prédications que firent les Religieux de 
S. Dominique Scde S. François contre cet abus j 
car un Chrcftien , nomme Jean Miu , leur de- 
manda comment il fe pouvoit faire qu’eux & 
les Jefiiites , e fiant les Minières d’un même 
Dieu , ils cnleignaffent des chofes fi oppofees. 
Mais ces Peres le fatisfirent de telle forte, qu’il 
écrivit aufli-toft au P. Jules Aleni qui l’avoit 
inftruit, luy demandant la refol ut ion de lès 
difficultez avec beaucoup de chagrin , comme 
on peut voir par un article de fit lettre , dont voi- 
„ cy la tradu&ion. Je fuis en doute s’il y a du 
», péché à offrir le facrificc à fes Anceftres : vous 
», nous dites que nonj mais les PP. de S. Do- 
„ minique & de S. François difent , au contrai- 
», rc , que c’cft un grand péché. Au commcn- 
», cernent je vous croyois» mais prefentement je 
», ne fçay qu’ai dire. Cette coutume eft établie 
», depuis le temps de nos deux faints Roys Ziaô , 
», & Zum , parce que ce font nos Peres, qui nous 
„ donnent la counoifiance de Dieu. C’eft: pour- 
„ quov nosRoys mcttoient anciennement l’ima- 
», p;e du premier de leurs Anceftres un peu plus, 
„ bas, mais auprès du Belxang T/, c’eft a dire, du 
„ Roy d’enhaut , pour marquer que c’eft par là 
», qu’on vient à la connoiffance de Dieu , qui 
», eft le premier principe , & qui a créé mes An- 
», ceftres. Les Peres de S. Dominique & de 
» S. François permettent feulement (cela ne Je 

' „ per- 
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»’ p^ntft plus) que les Chreftiens faflent unerc- Parc. I. 
„ verence à ces morts; mais ils ne veulent pas 
» fouffrir qu’on leur offre de Cierges, du ris 
„ cuit, ni de parfums : ils difent que c’cft un 
»» ^tand pechc » a caule que Dieu a dit par les 
» Prophètes: C'efl à moy feui que le Sacrifice ap- 
>> p*rtintt. De forte que nous ne devons 
« point emploier , pour honorer les hommes , 

» ce qui eft deftinc' pour le culte de Dieu. Je dis 
„ à ce Pcre ce que vous m’aviez dit, quand nous 
» nous vifmcs , c’cft à fçavoir que les Manda- 
,, rins , qui font Chreftiens , peuvent aller ait 
,» Temple de Cbin hoan , & faire devant cette 
» Idole les reverences & profternemens qu’on 
>> foy Êit, & aflîfter au fàcrifîce qu'on luj \ 
, ,, offre , pourvu qu'ils mettent une Croix au- 
„ prés de cette Idole, & qu’ils rendent tous ces 
3, refpeds à la Croix , & non pas à l’Idole. Or 
». fi ^ous dites que cela fe peut à l’égard de cette 
3> Idole, nous pourrons auffinous autres Chro- 
», /liens en ufer de même à l’égard de nos An- 
,, ce/lres , pourvu que nous ayons une petite 
„ Croix. Ces Pères me repondirent qu’on 
»> pouveroit, par la meme raifon qu’on pourrait 
„ faire les mêmes ceremonies devant l’Idole 
>> /«r,ce qui ne peut eftre toléré en aucune façon» 

« & qui ell un très-grand péché. Que fî, ajou- 
», floient ils , vous mettez une Croix devant les 
» portraits de vosAnceftres, pour faire vos /à- 
», orifices, & que vous di fiez aux infideiles que- 
» c’efl à la Croix que vous adreflèz ces refpeds, 
n qu’elle nccefïité y a-t-il que vous pratiquiez 
» ces ceremonies , puifque les infideiles , qui 
,, vous les voyent pratiquer, fçavent que vous 
,, cfles Chreftiens, & que c’efl à la Croix que: 

», vous offrez vos vœux ? De forte qu’ils con-. 

», cluent que nous ne devons point offrir ces. 
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„ facrifices, & qu'ils ne nous font pas permis. 

, , Si celaeftainfi , nous autres, qui fai fous pro- 
,, feffion de fcience , nous n’avons qu’à jetter 
„ les livres & les Ecrits de Kun fit x.ù ,fans en faire 
,, aucun cas, puis que nous ne le pouvons fuivre 
„ en ce qu’il nous ordonne pour ces facrifices ; 
„ & c’en néanmoins une ceremonie bien im- 
„ portante, & qu’il eft très-difficile d’aban- 
„ donner } &il nous paroift que c’cfl: un péché 
, , de dcfobeïflànce dans ce Royaume , à l’égard 
s , de nos Pères, de manquer de rendre hon- 
,, ncur à nos Ancefttes qui font morts. Cette dif- 
,, ficulté nous embarrafïè fi fort Joachin 8c 
„ moy , que nous ne pouvons ni manger ni 
,, dormir. Je fçay bien qu’on nous dit qu’il faut 
,, expliquer ce que nous a dit fur cela noftre Pc- 
,, - re fpirituel , & qu’il faut bien l’entendre 
„ pour le pouvoir faire : mais qu’en attendant 
„ qu’on puiflè faire mieux on le peut fmvrç. 
„ Ces autres Religieux difent, au contraire, 
„ qu’on ne le peut en aucune forte , & qu’il y a 
„ péché. C’eu voftrc devoir de conduire les 
„ hommes au Ciel , & ctpendant vous les. 
„ damnez, & vous vous damnez vous mêmes 
„ par la Doétrine que vous enfeignez. Je ne 
„ lçaurois vous dire cela que les larmes, aux. 
,, yeux. Je fouhaiterois que vous vouluflïez dire à 
„ ces Pères les raifons que vous avez de donner 
„ cette permiffion aux Chrefliens. Il y a dix ans 
,, que je fuis baptifé , & je ne fuis pas encore 
,, inftruic de cette difficulté. Les Chrcftiens fc 
„ rcfroidiflènt, parce que cesPeres ne veulent 
,, pas nous confefTcr. Je fuis un aveugle , & je 
„ ne fçay pas par quel chemin je dois, marcher 
,, enfeignez le moy , & appaifèz mes troubles, 
„ en répondant promptement à ma lettre. 

Ilcflaiféde voir par cette lettre combien l’a- 
doration. 
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doration des Idoles eft profondément grave'e Part.L 
dans le cœur de ces nouveaux Chreftiens , & 
comment les Jefnites les ont inftruits pour les 
y maintenir. Ccluy qui l’e'crit met en avant la 
difficulté' qu’il relient de s’abftenir de ce culte 
prophane, comme fi c’eftoit une railbn fuffi- 
lànte pour accorder l’Evangile & l’idolâtrie» 

Mais on voit encore mieux tout cela par la re- 
ponfe du Jefuite ; qui fçachanc bien qu’elle fer oit 
veuë par les Religieux de S. Dominique & de 
S. François, n’a pas laifle de dire lesraifonsde 
là conduite. Voicy l'article qui regarde cette 
«matière : Vous m’e'crivez touchant le làcri- 
,, fice des Anceftres , & je voy par le foin que 
„ vous prenez de vous en inftruire que vous avez 
», deflein de garder les commandemens de Dieu. 

,, Dans des Royaumes de petite confideration 
,» (ce Jefuite parie de l’Efpagne & de l’Italie) < 

,1 c’eft une cnofe bien conlîaerable que le là- 
,» crifice: on n’y en offre point , & on n’a pas la 
« pcnlè'c de demander aucune faveur à fesAnce- 
« ftres, mais on ne laiffe pas d’offrir quelque 
» chofe fur les tombeaux des principaux de lès 
„ Anceftres , (il parle de l’Efpagne ou de l’Italie) < 

,, & l’intention qu’ils ont elt pour fo fouvenir 
,, d’eux, & pour donner aux pauvres ce qu’ils ont 
>1 ainfi offert, en Ce remettant dans la mémoire 
„ lapietc' de leurs Peres, & fàifantces bonnes 
„ œuvres en leur place. M a 1 s D a N s c e t 
, 1 ÏMrUE, sx-reeeve' AU DESSUS’ 
«des autres, il iaut SERVIR 
M LES U O R T Si COMME s’ils ESTOIENT ' 
«ENCORE Y I V A N S > ET LES MONO- ' 

,, RE R» COMME S’ILS ESTOIENT £ N- 

i,.core r a r m y nous. Si vous conlî- 
>> deres ces deux maximes du Maiftre Kim fit %}ty ■ 

» YOUS YCirez que c’cft la même chofe qu’on cn- 
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», feigne dans nôtre Emope , c’eft à dire , qu'il. 
», ne faut pas oublier les morts ; & ainfi , en 
„ fuivant la Dodrine de ce Maiftrc, on peur 
„ bien offrir ces choies aux Anceftres morts } 

„ puis que ce n’eft pas une chofe illicite de le 
,, fouvenir d’eux : mais vous ferez encore’ 
„ mieux , fi apres les avoir offertes vous les- 
„ donnez aux pauvres. S’il y a quelque circon- 
,, fiance dans cette adion au de là de ce que je 
„ dis , je ne me mefle pas de les approuver , ni 
„ de les permettre. Nous parierons de cela plu* 

„ particulièrement quand nous nous verrons , Sc 
,, enfuite je traite ray avec vos Pesés & nous ver- 
„ ions ce qu’il y aura à faire. 

L’on voit par cette reponlc que les Jefuites- 
approuvent ces fàcrificcs , & que c’eft une in- 
figne malice de vouloir trouver de la reficmblan- 
«e entre les honneurs, que l’on rend aux morts- 
dans l’Eglifè , & l’idolâtrie des Chinois ; puifquc 
les fidellcs ne prefenrent pas leurs offrandes à ces. 
Cadavres, nuis à Dieu, auquel on demande du 
fotiîagemcnt pour les âmes , fi elles font en c tac 
d’en îccevoir. Les fac-rifices de la Chine font , aa 
contraire, desades d’idolâtrie} & ceux qui les 
offrent difent que ce ris cuit cft pour donner à 
manger aux âmes , & que les pièces de mon* 
noyé, qu’ils leur donnent eu papier, leur font 
rendues en argent en l’autre vie, pour fe diver- 
tir ,, & d’autres niaifèries. femblablcs. Déplus, 
ils ne prient pas pour les rtiorts, puifqu’ils les 
prient , & qu'ils les mettent ainfi en la place de , 
Dieu , comme il eft confiant parce que nous 
avons rapporté.On ne peut pas dire, comme on le 
prétend dans cette lettre , „& que le foutient Bar- 
thélémy de Roboredo Jefuitc , que ce ne foie 
qu’une ceremonie politique, puis qu’cflant fu- 
pciiliricufc. dans les Payais , elle l.’clt par confe- 

queiifc 
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qucnt dans les Chreftiens ; parce que la fin n^» Part. C 
turelie de ccfàcrificc eft d’oueç à Dieu l’hon- 
neur qui luy eft du pour l’attribuer à h créature» 

Et déplus les Chreftiens en cftant les Miniftres, 
ils offrent les prières du peuple conformement 
à leurs 'intentions ; outre qu’il eft aflez difficile 
de feperfuader, qu’eftant auflï attachez qu’ils 
le font à leurs anciennes fuperftitions ils chan- 
gent fi facilement leur intention , ayant la prin- 
cipale part dans ces facrifices. 

Mais pofe le cas que cela (oit ainfi , & 
que les Chreftiens ayent une intention diffe- 
rente de celle des idolâtres , faction extérieu- 
re , dans laquelle ils font unis avec eux » n’eft- 
ellc pas prophanc ? un Chrefticn peut-il , quel- 
que bonne intention qu'il ait , fe trouver à de 
îemblablës facrifices , & s’unir avec les payens 
pour les offrir ? Non certes -, cela n’eft point: 
permis. Car s’il eft défendu , félon le fentiment 
de tout le monde , de concourir avec les ido- 
lâtres dans leurs ceremonies , parce qu’elles font' 
des marques, & une profeffion, d’idolâtrie , com- 
bien à plus forte raifon , le fàcrifice doit-il eftrfe: 
défendu, quoiqu’il ne confifte que dans des ce- 
remonies extérieures ? 
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JL VII. ^Combien les Religieux de 
S. François Cr de S. Dominique ont de 
peine a perfuader aux Chinois qu’ils 
ne peuvent faire les attions d’idolâtrie, 
que les fe fuites leur permettent. Let- 
tres des fe fuites pour jufiifier les Sa- 
crifices aux uincefires cr a Kun 


IL eft aifô de conclure par là qu’il n’y a point 
de véritable Chriftijnifmc dans la Chine , puif- 
«u’il eft mefle avec tant de fuperftitions , & que 
li on ne les louffre , perfonne ne Ce fait bapti- 
fer ; & c’eft la railon que les Jefuites dilent 
avoir pour les,permettre , afin de baptifer quel- 
ques-uns de ccs infidellcs. LePere Jean Baptifte 
oe Morales nous l’apprend à la fin de (à repon- 
fc à la quatrième demande , où il dit qu'ejlanfr 
une fois allé prefeher l'Evangile dans un lien nom- 
mé XAticbt il y avait difpofè phifteurs perfonnes 
à tflrt haptifet, qui f avaient déjà faire leurs 
prières , qui eft oient fort content « mais que 
trois jours avant que de recevoir te Baptefme , leur 
ayant dit qntl nefloit pas permis d'offrir des fa- 
crifees à leurs j4»ceflres , ils en furent troublet » . 
(jÿ luy dirent : eft- il po f ille que la L oy de Dieu dé- 
fende de rendre du rejpeél à fes parens -, qu'à 
cauje de cela pas un d’eux ne voulut eflre bapttfe : 
jufque là .meme quun homme cctefidcrable : qui 
efloit un Chreftien des jefuites > luy dit : A ’onPe- 
re y fi vous tafehex. à annéantir les facrifices des 
jiuceflres , on ne vous fouffrira par fix mois dans 
la Chine. Le P. François Dias Dominiquain adu- 
le la meme choie a dansfareponfe à la première 
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demande. II die avoir appris d’un Chreftien fort p* rtl î; 
,, âge, baptife' par les Jefuites : que lors que les 
„ Peres entrèrent dans la Chine, ils ne vouloient 
,, poient permettre ces ràcrifices ? mais voyant 
„ que perfonne ne fefaifoitbaptifer,. ilscnan- 
„ gerent de fentiment , & les permirent. C’eft 
„ pourquoy tous ces Chreftiens penfent que 
„ la Loy de Dieu fouffre dès interprétations; 

,, & desaccommodemens , & que les Religieux 
„ de S. Dominique & de S. François font des 
,, ignorans, qui ne fça vent pas en ufer. Ileft 
„ conftant ,, pourfuit ce Pere , que l’attache- 
,, ment des Chinois à cette erreur vient des. 

„ Jefuites j. car ce qui rend les habitans du 
„ Bourg où j’ay efté fi arreftez à cette penfe'c , . 

„ c’eftquele plusconfiderabled’entr’euxeftun 
,, ancien Chreftien baptife parles Jefuites, le- 
,, quel. va d’ordinaire fe faire inftruire par ces 
„ Peres dans les lieux où ils refident ; &, lorlque 
,, nous leur prouvons par de bonnes raifons que 
,, ces fàcrifices ne font pas permis-, ils n’ont 
„ rien. à nous dire, fi non : Les Jefuites les 
,, permettent. Un de nos Religieux eftant dans- 
,, le lieu où eftoit ce Chreftien, ilenrecevoit 
,, des lettres , dans lefquelles il afluroit que les 
,, Jefuites permettoient ces fàcrifices ; , que le 
„ P. Jules Aleni avoit e'erit depuis peu pour 
,, défendre leur opinion. JJn autre Chreftien, 

„ amy de celuy qui eftoit avec les Jefuites, lut 
,, cette lettre de fon amy à tous les autres Chre- 
„ ftiens , & meme il commença de la lire à ce 
„ Religieux , qui ne pouvant fouffrir cette 
„ le&ure dit qu’elle n’eftoit. point, du Je- 
n fuite ; mais ce Chreftien foutint quelle en 
„ eftoit , qu’il la vouloit garder pour là feuretd, 

„ 8c pour repondre aux infidclles, s’ils l’accu- 
u foicnc dc ne point facrifier à .fes Ançeftrex. 
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>, Mais comme il vit la peine que cela nous. 
,, failoit* & que c’eftoit un péché de penfèrfc 
1t mettre à couvert par le moyen de cette lettre, 
,, il la mit en pièces-, mais pour cela il ne quitta. 
„ pas fes facrifices, non plus que les autre» 
,, Chreftiens; qui les croiront toujours permis,- 
T , jufques à ce que les Jefuites ceflènt de les to- 
„ lerer. Quelques-uns d’entr’eux, voiantquc 
>, nous ne les voulons plus confeflèr* difent 
,, qu’ils n’aififteront plus à ces facrifices : mais 
„ j’ay ouï dire que plufieurs abandonneront 
„ pluftoft la foy , & fc révoltèrent contre les 
» Miniftres de I’Evangile,que de renoncer à leurs» 
„ anciennes ceremonies. J’ay encore ouï dire à 
r, ces Chreftiens que nous autres Religieux de 
« S. Dominique, & de S. François fommes- 
„ bien feveres que les Jefuites font bien plus- 
„ faciles , & que c’eft pour cela qu’ils les fui- 
„ vent ; puifqu’ils ne pefehent point en les fui- 
„ vanr. Je fuis certain que les infidellcs mêmes- 
„ ont ouï parler de ce différend, &qu’àcaüfe 
,, de cela ils nous veulent du mal, &noustien- 
„ nent pour de gens groffiers en toutes chofes*. 
,, Ceft pourquoy , & fur ce que les Jefuites leur 
,, ont dit de nous , ils nous obfcrvcnt de prés >. 
„ & ne nous laifîcnc prefeher qu’avec beaucoup 
„ de précautions : ils nous difent que dans quel- 
„ ques années no* ferons plus propres à paroi- 
„ ftre en public, quand nous aurons appris la 
„ civilité, & la maniéré de parler plus agréable- 
>, ment que nous ne faifons prefentement , ce. 
,, que nous prefehons maintenant ne leurplai- 
„ (ant point ; & que fi on nous laifïoic faire 
„ on perdrait en peu de temps ce que les Jefuites- 
„ ont gagné avec tant de peine. Voilà lès paro- 
les de ces Religieux , qui fuffifènt feules pour 
attendrir le cœur des, véritables Chreftiens, & 

qui. 
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qui prouvent fans autre explication ce', que Part. L. 
pavois propofé, & dont tous les témoins con- 
viennent. Néanmoins pour une plus grande 
aflùrance les Religieux de S. Dominique de de 
S. François , ayant eu une grande dilpute avec 
ces Chreftiens Chinois fur cette matière , (com- 
me le rapporte le P. Antoine des S. Marie Fran- 
eifeain ,) & ne fçaehant pas comment les con- 
vaincre, parce qu’ils le tortifioient de l’autorité' 
des Jcfuites , ils le reloluretit d’écrire à un de ces 
Peres , nommé Benoift de Matos , qui eftoit le 
plus proche d'eux , & ils luy témoignèrent, que 
ne voyant pas aflez clair dans une choie fi impor- 
tante , ils le fupplioient de leur en mander fort 
lentiment. Voicy la reponlè qu’il leur fit t 
n Vos Revercnces me font plulieurs deman- 
» des, & je vous repondray ce que je voy prati- 
» queraux autres Peres. Il eft vray qu’au com- 
>, niencemenr j’avois du fcrupule, & j’eltois 
n dans le trouble » mais ayant traité de ces 
„ matières avec nos Peres v je n’ay plusaucunfc 
,, difficulté , & luis pleinement en repos. Je 
repondray , l’un après l’autre, aux articles- 
,, que vous m’avez propolèz > après vous avoir 
5, avertis que nous ne recommandons aux Chi- 
», nois de garder les choies., qui font de droit na- 
,5 turel ou divin: que pour le polîtif il n’cft pas; 

„ encore publié ; mais qu’on aifpofe peu à peu 
n les choies, pour cela. La première demande 
5 >. que vous me faites cft à l’egard des Anccftrcs 
»> Peres & parens, qui font morts ; & des re- 
?» verences, génuflexions, & profternemens „ 

» qui le font devant leurs images. Je répons à 
>5 cela que la première penfée, que les Chinois- 
», ont eue de fairé ces ceremonies, leur eftvc- 
,» nuë d’une parole de leur Maillrc Kun fttx.it y 
» laquelle fe trouvedans un Livre , qui le nom- 
ma- 
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» me ChungLuug, au feuillet 14. pag. 1. ligne- 
», dernieÆ , qui leur ordonne de ferv/r les morts 
», en la meme manière qu'ils les ferviroient s'ils 
,, efloient vivait;. Voftre reverence juge donc à 
„ prêtent s’il y a du pechd d’offrir à mon Pere 
,, de quoy manger» comme je luy en offrirais 
„ s’il vivoit. Ce qu’il eft important de leur dire, 
„ c’eft qu’ils ne doivent pas fc perfuader que les 
,, âmes des morts mangent en effc£t , & qu’elles • 
„ quittent le lieu, où elles font , pour venir 
„ reçevoir leurs offrandes, parce que s’ils le 
,, penfôient de la forte, ce fèroit une erreur 
„ pernicieufe , comme l'appelle S. Auguftin. 
Voilà toute la raiton quecejefuite apporte delà - 
permiiïion que fes Peres donnent de faire de fem- 
blablcs idolâtries. Les paroles paroiffent fînu* 
pies , mais elles viennent d’un efprit double, qui 
▼eut comparer le fèrvicc qu’on rend à fesparens- 
pendant leur vie avec ces offrandes fuperftitieu- 
fes , & ce culte idolâtre qu’on rend aux morts y 
& prendre avantage du pain & du vin qu’on of- 
fre en Europe dans les Eglifesaux-fcrvices pour les 
fidelles defun&s. 

Ignace Lobo Jefuite eftoit du meme fenti- 
ment. Carildit , -dans une de fes lettres, en date 
du 14, Octobre 1637. que lorf qu'il vint à la Chi- 
ne il vid beaucoup de chofes qui le fur prirent , (§• 
qui luy paroijfoient contre la raifort l'Evangile : 
mais que depuis , £$• avec le temps, il s' eft oit ac- 
coutumé aux formalites , aux diftinélious • 
lefqttelles eflant bien entendues , applanijfent & 
facilitent toutes chofes ; . de forte que dans des 
a&ioos auffi méchantes que l’idolâtrie , il y a 
des formalitez qui les rendent permifès. 

Ils enfeignent la même chofe , touchant le 
fâcrifice que l’on offre à fCun fu su, lequel eft fans 
doute fuperftitieux & idolâtre ce qui feToit par 
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un écriteau, qui eft fur la Pyramide ; où eft reprc- Part. ï. 
fente' cet infidelle. C'efl icylt Sicge($’ le Throfne 
Je l’ame du très- Saint K un fit xjt-, &c ils difent la 
même choie des âmes de leurs Anceftres : ce qui 
fait voir qu’ils croyent que ces âmes defcendent 
fur leur Autels. On le prouve encore par la dé- 
claration du P. Antoine de S. Marie fur la 4. de- 
mande , où il rapporte une Litanie , qu’ils addrcf- 
jfènt à ce Maiftre en idolâtrie qu’ils appellent 
Saint , égal à Dieu » & autres choies fombla- 
bles. Le P. Benoift de Matos Jefuite écrivit la. 
lettre fuivante fur le fujet de cette Idole au P . An- 
•toine de S. Marie , laquelle eft raportée dans l’In- 
formation. 

„ Les Chinois n’adorent point ïun fit lit 
,, comme une Idole ; & ils ne luy demandent ni 

grâce ni aucune faveur, mais il luy rendent 
,, feulement quelque honneur , pour témoigner 
,, l’obligation qu’ils luy ont des inftru étions qu’il 
,» leur a données; &ainlî le refpeft, que les 
j. Pères Jefuites permettent qu’on luy rende y 
, , n’eft pas criminel , eu égard à l’intention, du 
,, Roy., & de tout le Royaume. Pour ce qui rc- 
„ garde les facrifices, il me fomble quelefacri- 
,, face n’eft proprement du qu’à Dieu , & que 
,j par confequcnt on ne peut en offrir à l(un fit 
,, lit : aufli les Chinois ne le font-ils pas , mais 
,» feulement, enfuivant leur coutume, ils luy 
„ offrent de la chair, ou d’autres chofespro- 
,, près à manger. S’ils faifoient cela pour les. 

„ Mandarins qui font ïnfidelles , ils feraient 
„ mal; mais il n’y en a point à honorer par 
,, ces prefons K tin fit lit , en fouhaitant qu’il; 

„ fùft en vie pour en manger. Et pour moy j’en. 

„ mangerais bien, après qu’ils les luy ont pre- 
„ fontez , puifque ce n’eft qu’une civilité qu’ils, 

„ rendent au mort» comme s’il eftoit vivant. 
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„ Ce fcroit un grand péché de luy demander . 
,, qu’il vinft pour les aider, &les lecourir ; & 

„ on ne pourrait rendre cela permis par quelque 
„ circonlrance dont il fuft accompagne. Aulfi 
,, les Chinois n’onf pas cette intention , non 
„ plus que dans les relpcârs qu’ils rendent à leurs 
„ Anceftres morts. C’cft une erreur des igno- 
„ rans , & qui ne fçavent pas l'intention de ceux 
„ qui ont inftitué cette ceremonie , de croire 
,, que KuHfiizu, & leurs parens, viennent pour 
„ le nourrir de la fumée qui fort de ces viandes y 
„ & c’eft fur quoy les Miniftres de l’Evangile les 
,, doivent inftru ire. * 

Je ne comprends pas comment ils prétendent 
exculèrceslàcrifices, après avoir vu, les Litanies, 
prières & ceremonies , que les Chinois addrelïènt 
a leur malheureufe Idole , & à leurs morts. PuiC- 

2 ue ce font de véritables facrifïces parmy ces in*- 
delles# ils ne peut eftre permis aux Chrcftiens 
de s’unir avec eux dans l’exterieur , parce 
qu’il eft fort difficile de ne pas l’accompagner 
oc l’intention , lorfqu’on y eft accoutumé de 
longue main. Au moins ces attions font de 
marques d’idolâtrie, & par confequent défen- 
dues -, & quelque permiffion qu’on en puilïe 
avoir , elle ne peut empefeher qu’il n’y ait du 
peche.' 
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§. VIII. Comment ils juJHJient par la 

• dire B ion d'intention à me Croix les 
Sacrifices aux Idoles, Et de beaucoup 
de cbofes , qu’ils ne permettent pas 
feulement h leurs nouveaux Chrefiiens , 
mais qu’ils font eux-mêmes pour flat- 
ter les Chinois. 

V| Ais quelques convaincus que fùffent les 
I’ 1 * Jefuites que Hun fu ntt , les portraits des- 
morts, & autres chofes, aulquelles les Chinois 
offrent des facrifices , font des Idoles , car ils ne 
laifferoient pas de les pouvoir permettre à leurs 
Chreftiens par un moyen digne d’eux -, car ils 
leur enfoignent qu’ils peuvent nonorer les Idoles, 
pourveu qu’ils dirigent leur intention à une 
Croix, qu’ils auront cachée parmy les fleurs de 
ces Autels idolâtres. Il fout avoüer que les pre- 
miers Chreftiens, difoiples des Apoftres, n’a- 
voient gucres d’elprit , de fe laifler ainfi marty- 
rifèr , pour ne pas adorer les Idoles \ puifqu’ils 
n’avoient qu’à porter avec eux une Croix , à la 
quelle iis euffent offert l’encens qu’il auroienc 
prefente' aux Idoles. Mais grâces aux Jefuites on 
a trouve 7 dans la fin des temps un nouveau che- 
min , pour s’exempter de la perfecution ; & ils 
ont inventé un culte bigarré , qui paroift idolâtre 
au dehors , & qui dans le fond eft Chreftien. La 
raifon que le P. François Hurtado Vice-Provin- 
cial des Jefuites apporta au P. François de la Me- 
re de Dieu , pour s’exeufer de la permiflion qu’ils 

* accordoient à leurs Chreftiens, eft toutàfait ri- 
dicule. • Il fomble que tous les Hurtado Jefuites 
foient convenus enlèmbte de foutenir les opi- 
nions 
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nions les plus fcandaleufes. Celuy de la Chine 
dit donc qu’il eft permis à quelque Ecclefiaftiquc 
que ce loir de dire (on office dans un Temple 
rempli d’idoles , & qu’il peut addrefter fa priere à * 
Dieu, quoyque toutes ces Idoles foient prefentes ; 

& par conséquent qu’il pourra auffi adorer la 
Croix, s’il y en aune. J’admire que des hom- 
mes d’efprit puilfent le fervir de raifons li foi- 
bles , & fi deftitue'es de vérité'. Eft-cc donc que 
c’eft la même chofe de donner de l’encens à une 
Idole, luy faire de reverenccs, & fe profterner 
devant elle, & fè promener dans un Temple 
tenant uhe Croix à la main , fans regarder feu- 
lement les Idoles qui y font ? Non certes : il y ar 
bien de la différence. Car l’encenfement eft une 
aftion determine'e au culte v & qui s’addrelfe à. 
l’Idole ; au lieu que la promenade eft une mar- 
que qu’on n’en fait aucun cas. Enfin toutes les 
ceremonies, qui s’adrelfent à des Idoles, font 
défendues par l’Eglife. 

Lesjefuites ne fe contentent pas de permettre 
ces ceremonies aux nouveaux convertis : il y en a 
qu’ils pratiquent eux- mêmes, comme on le re- 
connoift par leurs lettres , & par le témoignage 
de plufieurs perfonres qui les ont vus de leurs 
propres yeux , qui font d’autant plus croiablcs , 
que quelques-uns d’eux font morts Martyrs, & 
que d’autres en ont eu le defir. Ces Peres con- 
viennent en pluGcurs chofes avec les idolâtres t 
i . En ce qu’ils ont dans leurs Eglifes un Autel 
dédie' au Roy de la Chine, dont l’ornement eft 
plus beau que celuy où repofe le très S. Sacre- 
ment. a. Dans les offrandes & les encenfemens 
qu’ils font aux morts , comme les Payens , s’ha- 
billant de deuil , & fàifant les mêmes genufle- * 
lions & profternemens que font ces infidelles. 

5. Ils difent la. Melle dans les nuifonsde leurs 

Chrc- 
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Chrefticns où (ont les portraits & les noms de Part, 
leurs Anceftres , aufquels ils rendent les mêmes 
honneurs qu’ils foifoient avant leur baptême. Il 
eft certain qu’ils ont un Autel de'die au Roy de 
la Chine parplufieurs aétes. Le premier eft une 
lettre du Perc Dominique de Jefus de l’Ordre de 
S. François, en date au i.jour de Juin de l’an- 
née 1638. où il jure en foy de Preltre que tout 
ce qu’il dit eft véritable ; voicy fes paroles : 

„ Il eft à remarquer que le P. Commilfoire 
„ François de la Mere de Dieu , &leP.Gafpar 
M Alcnda, ayant traduit les livres de la doftrine 
„ du Seigneur, partirent le jourdel’Odavedc 
„ S.Autoine 1637. pour Ce rendre à Peguin fe- 
,, jour du Roy, diftant du lieu ou ilseftoicnt 
„ environ de 460. lieues, pour s’oppofer à un 
„ idolâtre nommé Uè/pa de la Jurisdiftion de 
,, Fogan , qui avoir fait un livre , dont ils 
,, avoient un exemplaire ; par lequel il préten- 
„ doit de'crediter l’Evangile , & ceux qui le pre- 
,, fehoient. On difoit qu'il avoit vendu tout Ton 
„ bien, &qu’ils’enalloitàla Cour pour y pre- 
,, fonter Ton livre. Ces Religieux cftant arrivez 
,, à Peguin ne l’y trouvèrent point ; de forte 
„ que pour ne poqjt foire de bruit fonsneceflr- 
„ té, ils donnèrent part auxjefuites, qui font 
„ d’ordinaire quatre dans cette Capitale de la 
„ Chine , du lujet de leur voyage. Au bout de 
„ quelques jours lesjefuites les menèrent à une 
„ de leurs Eglifos , qu’ils avoient hors la Ville } 

„ qui eftoit autrefois une maifon de campagne 
„ au Roy , & qui leur avoit efté donnée pour 
,, enterrer le P. Matthieu Ricci , qui eftoit le 
„ premier Jefuite qui fuft entré dans la Chine. 

„ Ils y furent dix ou douze jours ; & ils y remar- 
„ querent au milieu de l’Eglife devant l’Autel de 
„ Noftrc-Seigneur un autre Autel ayecun pare- 
ment, 
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„ ment, des Cierges, & un rechaut pour y mettre 
„ des Caffoletes , & en haut pour retable un ta- 

bleau du Roy, devant lequel le Sacriftain,nom- 
,, me' Jofeph,aIlumoit le matin & le foir des par- 
„ fums. Il femble que Dieu ait permis que ces 
„ deux Religieux ayent efté dans ce lieu , pour 
„ voir un fpe&acle fi effroyable. 

Le fécond ade authentique pour prouver cela 
efl: une lettre du P. Jean Baptirîe de'Moralcs Do- 
minicain , ou il parle ainfi : Les Jefnites eut me 
Eglife à la Cour de la Chine , au milieu de la 
quelle devant l' Autel -, ou efl N o/tre Seigneur Je- 
jms Chrtfl noflre unique bien , fa Sainte Td.tr e , 
(mais Je fus Chrrft glorieux non pas Crucifié ) il 

y a un autre Autel, paré en la même maniéré que ce- 
iuy de Nofire - Seigneur de bouquets {sp de par- 
fums.. Ce qu'il y a de particulier en celuycy , c’efl 
un grand tableau doré , oit font gravez, ces mots : 
ho, an van, Zuii , van, vanZuii, qui veulent 
dire : vive , vive le Roy de la Chine mille mil- 
lions d'années. Il efl à remarquer que l'on voit 
dans plujieurs Temples idolâtres de ce Royaume 
des tableaux femblables à celuy cy , devant lefi 
quels les Prejlres payent offrent des J'acrifices deux 
on trois fois l’an , comme au# autres Idoles. Qjee 
peuvent penfer ceux qui entrent dans les EgliJ'es 
des Jefuites , ^3 qui y voyent le même tableau pofé 
fur un Autel, fi non qu'on y fait la même chofe que 
les Prejlres idolâtres font dans leurs Temples, Il 
me femble que c'tfl mettre T Arche avec Dagon , £§• 
vouloir accorder Jefus Chrtfl avec Beliitl. 

Ce fèroit perdre le temps de travailler à ren- 
dre recommandables par de paroles deux per- 
fonnes auflï connues & auflï ellimees que le l’ont 
le Pere Jean Baptifte de Morale's , & Dominique 
de Jefus , qui difent les choies que nous venons 
de rapporter, &qui font fi conformes encr elles 

&fî 
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& fi vrayes , qu’il n’eft pas befoin d'autres te- Part, 
moins pour les prouver. Elles font connoiftrc 
le peu de Religion desjefuitcs, qui rendent à ce 
Roy infidelle le même culte qu’à Dieu , pour le 
le rendre favorable par cette flatterie diaboli- 
que. 

Ignace Lobo Jefuite avoue dans une lettre, 
écrite au Pere Antoine de S. Marie de l'Ordre de 
S. François, du XIX. Septembre lôjf. qu’ils le 
conforment aux payens dans les ceremonies 
qu’ils pratiquent a l’égard des morts. Quevo- 
,, ftre reverence , luy dit-il , ne fe hafte pas 
„ de juger , julques à ce quelle foit pleine- 
„ ment informée des coutumes politiques de ce 
,. grand Empire , & quelle ne s’eftonne pas de 
„ que nous allons au Tbyao , c’eft à dire , aux 
„ maifons des morts , four y pratiquer ce qui a eflè 
,, ditcy devant. J’allay l’autre jour à un ; & il eft 
„ vray,que quand je vis le portrait du deffimt de- 
„ vant lequel je devois me mettre à genoux* 

„ tout le corps me trembla , mes cheveux le 
„ drelferent, mon vifagepaflit, pareeque tout' 

„ monfangfe retira au coeur; & jen’avoispas 
,, la force de me profterner devant un corps, 

„ dont l’ame eft dans l’enfer. Je fus tout preft 
,, de me retirer . en feignant quelque incom- 
,, moditc' ; mais deux des premiers Mandarins, 

„ qui eftoient prés de moy , me dirent que mon 
„ Vice-Provincial & le Pere Jules Aleni avoient 
„ fait plulîeurs fois ces ceremonies , l’un à Pc- 
,, quin, & l'autre àChaviang: de forte que je 
„ le fis , mais contre ma volonté , & âvec quel- 
„ que fcrupule , dont je me déferay à l’a- 
„ venir. 

Qui ne fora édifié de voir ce Jefuite fiforupu- 
Jeax , & qui ne fc rejouïra avec luy, en le voyant 
fo défaire fi aifomept de fon forupule dans une 

telle 
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telle occafion ? Mais de Théologiens , qui font 
aufli confiderables dans l’Eglife que deux Man- 
darins , fon Vice-Provincial & Aleni , pouvoient 
bien le déterminer à franchir le pas , & à quitter 
toute fa crainte pour s’habiller de foye blanche , 
qui eft le deuil de ce païs-là , & faire fes offran- 
des, fes reverences, fes prafternemens jufques 
à mettre la telle contre terre devant un damné. 
Pourles Religieux de S. Dominique, & de S.Fran- 
çois, qui ne s’accommodent pas à ces pratiques, 
& qui les condamnent d’idolâtrie, ce font des 
ignorans , des incivils , des belles, comme les ap- 
pellent les Jefuitcs. 

Ces Peres ne fc contentent pas de permettre à 
leurs Chreftiens de tenir en leurs maifons les 
portraits de leurs Anceftres, ils les obligent de 
les mettre fur les Autels avec les images de No- 
ftre Seigneur & de laSainte Vierge. Cela eft con- 
fiant par les dépolirions des P P. Jean Baptifte 
de Morales & François Dias, qui afliirent tous 
deux que les Chreftiens inftruits par les Jefuitcs 
conforment ces images, parce que leurs Maiftres 
leur difont qu’ils le peuvent faire. Ce dernier rap- 
porte qu’un Chreltien, nommé Joachin,luy a ait 
qu’ayant demandé à un Jefuite où il mettroit les 
portraits de fos Anceftres , le Jefuite luy répon- 
dit qu’il les mift à collé de l’Autel. Et le P. Mo- 
rales dit qu’eftant allé dans la mailbn d’un Chre- 
ftien paroilficn d’un Jefuite il vit fur un Autel, 
où un Jefuite avoir dit la Meflè, un petit Ta- 
bernacle avec une Idole , & qu’ayant demande' à 
ce Chreftien lî le Jefuite y avoir pris garde, il 
luy v répondit qu’il l’avoit bien vu , & qu’il luy 
avoir dit de l’ol lcr , mais que 11e l’ayant pafofté 
le Jefuite n’avoit pas laiflé d’y dire encore depuis 
la Meflè. Le Pcre Morales luy tefmoigna eftre 
furpris de ce que les Jefuites fouffioient ces por- 
'**> traits 
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traits & une Idole fur l’Autel ; à quoy ce Chre- 
flien, qui cftoit inftruit par de tels maiftres , luy 
repartit, q ne l’on permettait bien en Europe Sa- 
voir les portraits de fes Anceftrcs dans les Oratoi- 
res. Cette comparaifon eft infupportable. Où 
voit-on en Europe qu’on encenfo le portrait 
de fon Pere , qu’on le mette fur un Autel j 8c 
qui eft-ce qui croit que fon arae y vienne , pour 
entendre les prières qu’on luy drefle , comme ces 
infidellcs fe font perfuadez ? Tout cela font des 
artifices , pour pouvoir tout permettre. 

L’on peut inferer de ces exemples particuliers 
ce que font tous les Jcffcitcs gouvernez par le 
P. Jules Aleni , auquel ils fe conforment entière- 
ment dans leurs rclafclicmens. Les Jefuitès de 
Rome ont entrepris la defenfe de toutes ces abo- 
minations, comme fi c’eftoient des choies bien 
innocentes , parce qu’ils font les uns & les autres 
dans les mêmes fentimens. Ils écrivirent une let- 
tre à leur General , qui eftant tombée dans les 
mains d’un Hollaudois , palTa par celles d’un Re- 
ligieux Auguftin jufques au P. de Morales , lorf- 
qu’il eftoit i Rome , dont voicy les termes : Ces 
Perts Dominiquains $5 de S. François nous trou- 
blent tant dans ce Royaume , parce qu’ils ne veulent 
pas s'accommoder à noflre maniefe d’enfeigner , 
à la prudence de la Compagnie. Vous efperotts en 
Dieu que les juges les cbajjeront du Royaume. Nous 
craignons que ces reras n'obtiennent du Pape un 
Evefquc, pour agir au dedans d^cet Empire -, s’ils 
l’obtiennent , nous Comptes perdus. C’ejl pourquoy 
vojlre Rtverendifme Paternité les doit prévenir , 
Ç? te demander pour quelqu’un des noflres, &c. Ils 
n’auroient pas écrit de la forte à leur General , s’il , 
n’eftoic informé de leur maniéré d’agir ; &puis 
qu’ilsluy donnent le nom de prudence qu’ils attri- 
buent À la Compagnie , il eft vifible qu'ils agif- 

• C lent 
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font de concert , & que ce n’eft point feulement 

quelque particulier. 


$. IX. Qu'ils n'ont point annoncé a la 
Chine fefus-Chrifl pauvre cr cruci- 
fié. Ils trouvent mauvais que les Do- 
minicjuains mettent dans leur Eglife 
fur Pyhitel l'image de fefus-Chrifl 
crucifié , parce, difent-ils , que les 

Chinois l'ont en horreur. 

* 

Tf il n’eft: pas poflible que les 'Jefuites 
puüfent faire aucun bien dans la Chine ni au 
Japon; car par une opiniâtreté epouvcntable , & 
au grand fcandale des Chreftiens , &.par une op- 
poiition formelle aux Saintes Ecritures, ils n’y 
ont point annonce Jefus-Chrift: pauvre & cruci- 
fié. Elles publient qu'il faut /lire aux Mitions que 
le Seigneur a régné pur le bois Je la Croix ; & l’ A- 
poftrc dit qiJ encore que la Croix paroi jfe une chafe 
honteufe aux Gentils il faut leur prefeher Jefus- 
Chnfl humble , pauvre , tntd , crucifié. Et cela 
eft bien à propos pour faire connoiftre aux hom- 
mes la voyc admirable , dont Dieu s’eft: fèrvi 
pour les racheter , & que fon fang répandu 
pour eux les touche, & amolilTe leurs cœurs, 
quand ils fcroienc aufti difts que des diamans. 
Les Jefuites difcn#qu’ils lie peuvent prefeher ce 
Myftcre à ces Nations , qui ont peu de génie , Sc 
l’eîprit trop reterré , pour comprendre la gran- 
deur de l’amour que Dieu nous y a fait paroi- 
ftre , & qui ne font pas allez de cas de l’cftar où 
il s'eft voulu réduire en mourant fur la Croix 
confîme un criminel. Us jugent plus à propos 
de les inftruire des Myfteres plus ailèz à coin- 

pren- 
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prendre à la ration ; & il yadéja8o. ansqu’ils Part 
les tiennent dans ces premiers Siemens de la Re- 
ligion -, & ils y frroient bien quatre-vingt-mille- 
ans , fans les pouiïèr plus avant dans la connoif- 
ûnce du falut : non pas que les Chinois ne s’y 
accoutumallènt , mais parce que les Jefuites, qui 
n’aiment pas pour eux la Croix & la pauvreté, 
ne la veulent pas prefcher aux autres ; qu’e- 
ftant toujours biçn vertus, à leuraife, & dans 
la bonne chere, ils ne peuvent pas paître les 
membres d'n» Chef crucifie. Que dii^Rnt des 
infîdelles de voir des Prédicateurs d'un Dieu 
humble , nud , pauvre & Crucifié , s’occuper 
au trafic , faire de grands commerces par mer 
& par terre ? Ceux , qui connoifiçnt les Jefuites, 
croyentque leur maniéré d’agir eft caufe du peu 
de fruit qu’ils font depuis tant d’années qu’ils 
vont Sc qu’ils viennent au Japon , & à la Chine ; 
àCamboia, à la Cochin-chine ,& autres lieux ; 
quoy qu’ils lalfcnt le monde par leurs lettres, & 
leurs relations, où ils publient les heureux fuc- 
ccz que l’Evangile obtient par leur moyen. Qui 
croirà qu’ils puiiïcnt rendre les Chinois bons 
Chreftiens , en voyant que par leurs exemples, 

& par leurs maximes, ils font devenir les Chre- 
ftiens comme des Chinois ? 

Nonobftant cela, Barthélémy Roboredo Je- 
fùite veut exeufer ceux de fa Société ; & prétend 
qu’ils ne cachent la Croix de Jefus-Chrift que 
dans la crainte de feandalifer les infirmes ; mais 
qu’aprés qu'ils les ont inftruits quelque temps, 

& qu'ils Ik voyent bien affermis dans la foy , 
alors ils leur pvefchent Jefus-Chrift crucifié. Si 
cela eftoit vray , ils auroient eu quelque forte de 
railon de commencer à gagner les efprits , en leur 
propolant les Myfteres les moins éloignez 'de la 
railon, pour les conduire à Jefus-Chrift. Mais 
r Ca ' s’ils 
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s’ils ne proposent jamais ces Myfteres , cjui font 
l’accomplillèment de tous les autres, ilcftinu- 
tile de commencer par ces plus faciles. Il ne 
faut point tergiver fer, les Jcluites ont pour but 
de plaire à ces payais , & fe maintenir dans leur 
amitié' ; & comme ils voyent que les Chinois ai- 
ment leurs aifes, & font ennemis de la pénitence ' 
& du travail , ils ne leur propofent pas pour mo- 
dèle Jefus - Chrift pénitent , mais Jelus-Chrift 
glorieuay & dans un eftat plus proportionne' à 
l’humaP de ceux , qui ont de i’avcrlion pour 
tout ce qui eft oppofe à l’honneur, auplaifir, 

& àlajoye. La lettre du P.Gafpard de Alenda, 
Religieux de S. François de la Province de S. Gré- 
goire des Philippines , écrite de Pequin , dans 
laquelle il rend compte de lôn arrivée dans cette 
ville , prouve bien clairement ce que nous venons 
de dire , parlant des deux Eglifes que les Tcfuites 
ont dans Pequin. K eus vijmes une Eglife, ou eft oit 
dépeint Nojire Seigneur avec les doute Jfpôjlres 
fort proprement vejlus , mais ils avaient les pieds 
Couverts , ce (put me donna me extreine peine , de 
•voir l’éloignement qu'ils ont delà pauvreté (§• ntt* 
dite , même eu peinture. Dans une autre Relation 
il dit avoir vu fur le grand J estel le i Seigneur en - 
•virenné des doute Jpojlres bien vejlus » mais les 
pieds Jt bien cachet , qu'il n’en paroijfoit pas feu- 
lement un doigt. Il y avait à coftt de l'Autel un 
S. Jerofme peint en Cardinal , ce qui m’a fait 
voir oue c’eft pour cela que leurs Chreftiens ont 
tant daverfion pour la pauvreté. Çela le void 
encore par la lettre du S. Martyr LouïsUe Sotelo , 
Religieux de S. François, écrite dans la prifon 
d’Omura au Japon , peu de temps avant fon 
Martyre, où il ait que la differente conduite des 
Jefuites & des autres Religieux , faifoit dire aux 
Japonnois , qu’il y a deux Dieux : l'un qui eft ri- 
che 
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de y puiffattt , qui fait bonne chere ; (§■ que celuy Part 
là eft le Dieu des Jejuites. L’autre eft paît vre , mt- 
ferable , qui meurt de faim ; qu'ils difent tflre 
le noflre : Çÿ que c’eft dans cette différence de Dieux 
qu'eft fondée la diverjitè la contrariété qu'il y a 
entre leurs lumières 13 les nojlrcs. D’ou il eft aifé 
de conclure que la flatterie eft le principe , qui 
les fait agir en toutes choies. 

L’Information, que nous avons de'ja cite'e tant 
de fois , eft encore une preuve de cette vérité' , 
dont la 3 . demande eft , s’il eft à propos de 
prefcher aux Chinois Jefus-Chrift crucifie'» 

Tous les tefmoms repondent affirmativement , 
mais que les Jefuites ne le font pas. Le P. Jean- 
Baptifte de Morales dit qu’eftant allé vifitcr le 
Vice- Provincial des Jefuites, le P. Ignace Lobo 
vint au devant de luy , & luy dit : On m'a dit que 
vous metttx. Jefus-Chrift à la port « de l'EgliJ'e ? 

Le P. Morales luy répondit : Mon Pere, nous ne 
le mettons point à la porte delà rué , mais an de- 
dans de l’ Egltfe fur l’ Autel , ait lieu le plus hono- 
rable. Sur quoy le Jefuite luy prenant les mains , 

& les portant à fa bouche en les frottant (qui eft 
une aélion propre aux Jefuite?) il luy die avec 
beaucoup d’emprelfement : pour l'amour de Dieu, 
que vos Reverences cachent l'image de Jefus-Chrift 
crucifié , parce que les Chinois l’ont en horreur. Il 
dit avoir appris du Pere Antoine de S. Marie, 
Religieux de S. François, dont nous avons déjà 
parlé , qu’un Jefuite l’avoit avérty de ne point 
montrer le Crucifix ; & d'un Chrefticn des Je- 
fuites nomme' Joachim- Co , que ces Peres l’a- 
voient charge' de dire aux Religieux de S. Domi 
nique & de S. François de ne point découvrir 
le Crucifix. Il rapporte de plus qu’eftant à Fu- . 
cheu il vit que les Jefuites aveuent dans une 
Chambre haute de leur Logis , où eft la huche 
C 3 à pai- 
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à paiftrir le pain , dans une petite laie où ils 
mangent , une image de Jefus - Chrill crucifié 
dans un coin , couverte d’un rideau , & qu’en 
trois jours qu’il y fut il ne vit aucun Jefuitc ni 
autre perforine de la maifon aller prier, ou Ce 
mettre à genoux devant cette image. 11 ajoufte à 
cela que les Chrcfticns baptifez par les }cfuites , & 
même ceux qui l’ont cité par les Religieux de 
S. Dominique & de S. François, l’ont impor- 
tuné plufieurs fois, afin qu’il ne montrait plus 
le Crucifix; & qu’ayant diftribué des médailles 
aux Chrcftiens , ils luy en rapportèrent une , où 
il y avoir un Crucifix: qu’il ne doute point que 
cette averfion ne vienne des Chrefliens b ap fi- 
lez parles Jefuites, qui l’ont inlpiréc aux au- 
tres , parce qu’ils ont efté inftruits dés le com- 
mencement dans cet éloignement. Et enfin jl 
aflure que le Vice- Provincial des Jefuites luy dit 
qu’il n’eftoit pas à propos de jetter les perles 
aux pourceaux , & que les Jefuites fc confor- 
moient à S. Paul $ qui dit que les Gentils ont 4ç 
la peine à entendre parier de Jelus-Cùrift cruci- 
fié, &que cela leur paroift unc fottife. Mais 
les Jefuites n’entendent pas S. Paul ; N car il dit 
qu’il prefehe ce Myfterc pour cette même raifon : 
Pour nous , nous prefehons J efus-Cbrifi crucifié , 
sfus efl une folie aux Gentils. Ce n’en pas feule- 
ment à la Chine , pourfuit ce Religieux , que les 
Jefuites cachent le Crucifix , mais encore en d’au- 
tres lieux. Car eftant un jour preft de partir des 
Philippines, pour aller au Royaume de Cam- 
boia , un Espagnol luy dit : Prenez, garde , msn 
Terë , de ne pas montrer en ce lieu là le Crucifix , 
•car les Jefuites ne l'y montrent pas. Mais quand' 
.il fut à Camboia , & qu'il eut une Eglife, il y mit 
un Crucifix au milieu de l’Autel , ce que voyant 
«n. Eipagnol, jldk: Dieu jott beny , cpu 't a per- 
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mis que nous voyons nnt fois l'image dit Crucifix. Part. 
Ce Pere ajoufte que les Jefuites pratiquent la 
même choie à la Cochin-chine qu’a la Cnine ; & 
qu'eftanc une fois avec le Supérieur des Jefuites 
ae Camboia il luy demanda pourquoy il s ne pu- 
blioient pas Jelus-Chrift crucifie. Ce Pere luy ré- 
pondit qu’ils leur enfeignoient auparavant les 
Myfteresplus faciles à croire , comme la toute- 
puiflànce de Dieu , & la création du monde ; 8 c 
que, s’ils les trouvoient bietwdifbolcz , ils leur 
montraient le Crucifix : mais qu’ils le eachoienc 
aulfi-toft dans leur fein, de peur de quelque ir- 
reverence. De forte que s’ils 11e failoient pa- 
roiftre quelque forte de bonne difpolïtion, oit 
ne leur montrait point le Crucifix , & ils 
eftoient Chreftiens fans connoiftre Jefus Chrifti 
C’eft ce que porte la déclaration du Pere de 
Morales. 

le Pere François Diaz Dominiquain , dans 
la xeponfo à la 3. demande de la même Infor- 
mation , dit qu’ayant voulu obliger l’interpre*- 
te du territoire de Foyart d’interpreter la Dobtri- 
ne Chreftienne, il ne voulut point parler de la 
paffion &c de la mort de Jefus-Chrift jufques à ce 
qu’il euft parle à Jules Aleni , ou à quelque autre 
.Jefuite ; &: que cet Interprète luy dit qu’il faut al- 
ler peu à peu pour annoncer Jefus-Chrift cruci- 
fie. Ce Religieux Dominiquain ajoute qu’il ne 
ferait pas bien fe'ant auxjefuices , qui font veftus 
de riches etofes de foye, qui font portezdans 
des chaires magnifiques, qui font bonne chere, 
&qui n’ont aucune marque de gens qui portent 
h Croix, de prefeher Jelus-Chrift pauvre , nud, 
crucifie ; au lieu que les Religieux de S. Domini- 
que & de S. François vont à pied , font pauvres , 

& font ordinairement allez mauvaife chere. C’eft 
pourquoy les Chinois en font peu de cas , &lcs 
r 1 1 C 4 ucn- 
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tiennent pour des gens vils , & de nulle confîde- 
ratiou» ‘Tous les tefmoins de cette Informa- 
tion parlent de la même forte ; & pour n’e- 
ftre pas ennuyeux , j’omets pluiieurs parcicu- 
Iaritez. 

§.X. Efforts des Jef rites, pour empefeher 
que les autres Religieux nentraffènt 
dans la Chine €r dans le Japon, de- 
peur d’avoir des tefmoins de leur con- 
duite , Cr qu’on ne découvrifi leur 
trafic , que le Pape Vrbain VJ IL leur 
défendit par une Bulle du zz. Fé- 
vrier 1633. 

TL n’eft pas mal aifé après cela de voir ce qui 
fait que les Jefuites font û oppofez à l’entrée 
des autres Religieux dans la Chine. Us craignent 
d’eftre découverts , que leur Doctrine & leur vie 
ne foit connue : ils appréhendent qu’on ne def- 
abufe ces nouveaux Cnreftiens. Car fi on ne les 
inftruifoit dans la faine doctrine ils prendroient 
les Jefuites pour des impofteurs, comme ils le 
font en effet ; & non feulement ils ne le vou-‘ 
droient plus fiera eux, mais même ils les pu- 
niraient pour les avoir trompez dans la chofè 
du monde la plus importante, qui efb le fàlut. Ce 
fut pour cette raifon , comme auffi pour cou- 
vrir leurs ufures & leurs fourberies, qu’ils deman- 
dèrent au Pape Grégoire XIII. qu’il n’y euft 
qu’eux qui puflènt aller à la Chine & au Japon : 
parce qu’ils avoient cfté les premiers à cette Con- 
quefte fpirituelle , où ils s’eftoient acquis avec 
beaucoup de peine la connoifTance du naturel de 
ces Nations; & ca fécond lieu, parce que les autres 

Reli- 
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Religieux ne fongeoient qu’à leurs interdis , & Part. I. 
non au falut des âmes. Le Pape , qui les aimoit, 
leur accorda ce qu’ils demandoient. Les Reli- 
gieux refleurirent l’affront que les Jefuites leur 
faifoient par cette impofturc -, mais ils furent 
encore plus touchez du tort qu’on faifbitàfces 
peuples , confiant tant de millions d’ames à un 
fi petit nombre de tels Ouvriers. Us s’eu plaigni- 
rent au Roy d’Efpagne Philippe I I I. qui obtint 
du S. Siégé que l'on dérogeait à cette limita- 
tion. Les Jeluites, voyant qu’on leur avoir don- 
né, non pas des Compagnons de leurs travaux, 
mais des tefmoins de leur Do&rine , & de leur 
maniéré de vie , trouvèrent un autre moyen, en 
impofant à ce Prince des defleins , qu’il eft bien 
certain qu’il n’a jamais eus. 

Ils dirent dans h Chine & ay Japon que les 
autres Religieux qui y vouloient entrer ne pen- 
foient pas a pçefcher l’Evangile , mais à ouvrir 
le chemin au Roy d’Efpagne pour le rendre Mai- 
ftre de ces Royaumes , comme il s’eftoit empa- 
ré des Indes Occidentales & Orientales. Ces 
infidelles les crurent j & cela retarda pour long 
temps l’avancement du Chriftianifme & le falut 
des âmes , comme le venerable Pere Diego Col- 
lado Dominiquain le dit au §. 7 . de Con Memo- 
rial, prefenté au Pape & au Roy d’Efpagne. 

L’autre fin qu’ils ont en empefenant l’entrée 
des autres Religieux dans ces Royaumes , c’eft 
de peur qu’on ne découvre leur trafic 5 fur quoy 
ils ont parlé en cent manieras differentes à ceux, v 

3 ui les ontaccufez d’eftre marchands. D’abord 
s l’ont nie ; mais , lorfqu’ils en ont efté con- 
vaincus , ils ont dit que tout leur trafic confiftoit 
à mettre en marchandée tant d(f milliers de du- . 
cats que le Pape & le Roy d’Efp-gne leur don- 
nent pour leur entretien & le fcrYicc de l’Egli- 

C f fie 


Digitizad by Google 



fS Extrait du Livre 

fc, dans le Japon , parcequ’ils perdent trop fur 
lechange de l’argent, quand ils le reçoivent eu 
efpece : fur quoy on les a convaincus de deux 
fauflctez. Car premièrement on leur a fait voir 
que l’argent d’Efpagne vaut autant au Japon 
pour le poids & la valeur qu'en Efpagne ; & en 
lècond lieu que le Pape & le Roy d’Elpagne ne 
leur donnent point cent mille ducats qu’ils em- 
ployait tous Içs ans en marchandilès. Se voyant 
pris de tous collez , ils ont dit qu’ils avoient un 
Bref de Grégoire XIII. qui leur permet d’eftre 
marchands. On leur demanda à Rome ce Bref > 
& comme ils ne le purent montrer , parce 
qu’en effet ils ne l’ont point , ils le reduilircnt 
enfin à dire qu’ils ne pouvoient pas entretenir 
leurs Séminaires & leurs Colleges , & demeurer 
au Japon, s’ils ne trafiquoient : & maintenant 
ils difenf que 's’ils n’eftoient fort richcz , les 
Japonnois diraient qu’ils vont là , non pour pref- 
cher, mais pour trouver de quoy manger. 

Voilà donc le deffein qu’ont les Jefuites, en 
s’oppofant à l’entrée des autres Religieux ; par- 
ce qu’ils fçavent bien qu’ils né fouffriroient pas- 
des façons de faire fi éloignées de l’Efprit de 
l’Evangile. Les Jefuites ontf des rets, non pas 
comme les Apoftres, pour pefeher des âmes, 
mais comme des pefeheurs , pour ramaflcr tout 
ce qu’ils peuvent j & de peur que les Religieux 
.n’en (oient tcfmoins, ils leur font toutes les 
peines qu’ils peuvent. Celle que je vais rapporter 
n’eft pas une des moindres que leur fînefiè a 
pu inventer. D’ordinaife l’Evefque du Japon eft 
Jcfuite, lequel eft toujours en lieu de ieurcté ■ 
hors de ce Royaume , dan s lequel il a un Vicaire 
general, qui eft auffi Jefuite ; de forte que la 
Société y a toute la Jurifdidion fpirituellc. Ce 
Vicaire , qui eft ordinairement le Provincial des 

Jcfoi- 
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Jefuites , nomme d’autres Jefuites pour Paftcurs. Part. I. 
de toutes les refidences -, & il y en a quelques- 
uns dont la jurifdi&ion s’étend plus de 60 lieues. 

Les Religieux de $. Dominique & de S. François, 
qui paflent dans quelqu’un de ces lieux , confcf- 
lent les Chrcftiens dans le befoin, mais auffi- 
toft que le Jcfuite Cure le fçait , il Ce met en che- 
min , quoy qu’il loit éloigné' quelquefois de 30. 
ou 4p. lieues , & déclaré à ces Religieux au grand 
fcandale des Chreftiens , & même des payeus, 
qu’ils font excommuniez , pour avoir admini- 
ure les Sacrcmens dans leur territoire ; & ils. 
difent aux Japonnois qu’ils font excommuniez 
s’ils entendent la Méfié de ces Religieux > ou 
s’ils fe mettent de la Confrérie' du Rofaire, 
du cordon de S. François , ou delà ceinture de 
S. Auguftin. Mais il y a beaucoup d’ignorance 
Sc de malice dans ces Jefuites Curez ; car lorfque 
le Concile de Trente dit qu’on ne doit point ad- 
mimftrer les Sacremens fans la pcrmirtîon du 
Cure' , il n’entend point qu’un homme, qui en 
cft éloigné' de 60. lieues , & qui parte 3 . ou 4. ans 
fans voir fon Pafteit , fans entendre ni fermon 
ni Méfié , foit prive' dans le dernier befoin des ® 
Sacremens necertaircs au falut ; & les Reli- 
gieux, qui pafienr par ces lieux là, font obli- 
gez de droit divin de les leur adminiftrer , & de 
travailler à les conduire au Ciel. 

Tout ce trafic des Jefuites eft fi connu dans le 
monde, & a caufé tant de fcandale , que le Pape 
Pape Urbain VIII. fe trouva oblige de le défen- 
dre entièrement par une Bulle du 12. Février 
.1633. Car apre's avoir décidé' en faveur des Re- 
ligieux ce qui regarde le droit de Paroifles il 
pourfuit : Nous défendons par l' Autorité Apofîoli- 
tjue à tous Religieux de quelque Ordre (jT itlftitut 
qu'ils foient > rntudians , non mendiant , 

1 J C 6 même 
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meme aux J (fuit es , foit à (eux (fut font mainte- 
nant dans ces lieux là, ou qui y feront envoyei. 
à l’avenir , de faire aucun trafic par eux-mê- 
mes , ou par d'autres , directement ou indirecte- 
ment, feus leur nom , ou fous celuy delà Commu- 
nauté , fous quelque caufe ou prétexté que ce 
foit , <ÿv . Le Pape parle à tous les Religieux , 
mais il fpecifie feulement la Société des Jefuites, 
«qui eft la feule not<fe 5 qui eft un ftyle dftnt le 
S- Siégé s’eft fervi depuis plufieurs années dans 
quelques-uns de fes Decrets , que tout le monde 
lçait n’avoir efté faits que pour reprimer leurs 
cxcez en matière de doctrine & d’avarice. Les 
antres Religieux leur (ont redevabîesde ce qu’ils 
font ainfi notez ; &quoy qu’ils feirvent ainiide 
couverture aux Jefuites , ces Peresnc laiiTent pas, 
'pour les en remercier , de les perfecutcr en gene- 
ral & en particulier. 

$. XI. Exemples de diverfes perfe en- 
tions qu'ils ont faites, aux autres Re- 
ligieux. * 

T^T Ous avons afTez dit de chofes des perfecu- 
tions en general ; il faut prefentement ve- 
nir aux particulières. La première chofe qu’ils 
ont faite pour cela a efté d’ordonner entr’eux, 
qu'aucun Religieux ne fuft reçu dans leurs Egli- 
fes ni d[ans leurs maifons. Le Pere Ange de S. An- 
toine Dominiquain raconte , dans unp relation 
qu’il a faite, qu’eftant arrivé fort fatigué dans 
une Eglife des Jefuites dans la Chine , ou demeu- 
roit le P.Benoift de Matos , de qui nous avons 
déjà parlé, il luv demanda permiilion d’y en- 
trer , à quoy ce Jefuite répondit qu’il avoit or- 
dre de fon Supérieur de ne recevoir aucun Reli- 
gieux j & que s’il en doutait il iroit à fa cham- 
bre 
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bre quérir cet ordre , qu’il avoit par écrit : mais p a n. L 
ce Dominiquain luy repartit que cela n’eftoit pas 
necefTaire & qu’il n’en doutoit pas , apres ce 
qu’il luy en difoit, & s’en alla. 

Le P. de Morale's Dominiquain confirme la 
même chofe dans là reponfe à la première de- 
mande de cette Information que nous avons dé- 
jà citée tant de fois; & il ajoute qu’eftant allé à 
Funingheu , & délirant y prefeher , un Chreftien 
de ce païs là ne le voulut pas fouffrir , jufques à 
ce qu’il eue fccu du P. Jules Aleni ce qu’il aevoic 
faire : il luy en rendit compte ; & ce Jefaite ré- 
pondit fechemcnt qu’il fift ce qu’il voudroir. Ce 
Chreftien' voyant cette reponfe de fon Maiftre 
ne voulut pas permettre aux Dominiquains de 
prefeher , & leur en dit pour raifon qu’ils n’ap- 
prouvoient pas les fàcrinces des Anceftres, & 
qu’ils eftoîent des gens ruftiques & incivils. Un 
Chreftien demandant au même Jefuite , comme 
le rapporte le P. de Moralés , comment ils fc dé- 
voient gouverner avee les Religieux, le Jefuite 
luy répondit qu’ils ne dévoient pas permettre 
qu’ils prefehaflent , jufques à ce qu’ils euflent ap- 
pris la deference qu’ils dévoient rendre aux cou- 
tumes des infidelles ; comme fi la prédication de 
l’Evangile dévoie eftre une Ecole de la politique 
du Diable. Les Jefuites fuivent l’humeur des 
Chinois ; & on peut dire même qu’ils les entre- 
tiennent dans l’attache qu’ils ont à leurs cere- 
monies, leur ordonnant' de les pratiquer, 3c 
leur en enfeignant de nouvelles pour les gagner. 

Us s’habillent de même couleur qu’eux ; ils don- 
nent à manger aux Mandarins, & vont manger 
chez eux ; & ce qui eft de pis eft qu’il y a des Je- 
fuites Mandarins -, ce qui fait que les Chinois 
les regardent comme des perfonnes toutàfàit 
conformes à eux. Les autres Religieux mar- 
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client dans une voye toute oppofee ; ils vivent 
pauvrement , dans un eftac humble & rabaifle ; 
ils ne s'appliquent qu’à la con verfion des âmes, ue 
regardant que Jefus-Chrift. Cette différence fait 
que les Jcfuites font amis des Chinois relafchez, 
& que les uns Sc les autres regardent les Reli- 
gieux comme leurs ennemis. 

Ils font connoiftrc cette inimitié' , en chaflànt 
les autres Religieux. Ils les prennent, & les en- 
voyent la corde au col , les fers aux mains , avec 
beaucoup de peines & d’opprobres par les Tribu- 
naux de la Chine. Dans la Ville de Nanquin le 
Vice-Provincial des Jcfuites , nomme' Manuel 
Diaz , chaffà de la forte le P. Antoine de S. Ma- 
rie de l’ordre de S. François : il le fît prendre par 
fes domeftiques, qui eftoient Chreftiens , lef- 
qucls neanmoins le traitèrent comme des bour- 
reaux , & le jetterait par terre , parce qu’il fe dc- 
fendoit , leur reprochant le Sacrilège qu’ils coiu- 
mcttoient. Ils luy lièrent les pieds & les mains, 
& l’emportèrent dans une barque queccjefuite 
avoit fait préparer pour cela. Ils le firent ainfî 
fortir de cette Province , en luy difant qu’ils ren- 
doient en cela un grand fervicc à Dieu. Ils en 
uferent de même à Pékin envers deux Religieux 
de S. François, nommez, François de la Merc 
de Dieu , & Gafpar de Alenda , qui eftoient dans 
lamaifondes Jefuites, qui leur avoient promis 
toute feurcté , Ils eftoient dans une chambre 
s’entretenant avec ces Peres , lorfqu’on ferma 
tout d’un coup la porte par dehors , Sc trois hom- 
mes, nommez Manuel, Grégoire , & Antoine, 
qui paroiffbicnt des Miniftres de la Juftice , mi- 
rent la corde au col de ces Religieux , & auffî- 
roftun Mandarin de Cour, natif de Yanchcu> 
vint, qui les conduilità Y lichen. Ils y furent vi- 
fîtez par le Provincial des Jefuitcs j qui leur dir 
/ ‘ que 
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ejuc le Mandarin apportent des ordres, & une Fart. I. 
Ieutence qu’ils appellent en leur langue Chani- 
fas, pour les fouetter cruellement , &Ie$*cnir 
dans une prilon perpétuelle; & que s’ils vou- 
loientles e'viteril leur donnerait un Cbampa ou 
.paflèport , pour aller ou ils voudraient. Ils ne ' 
l’acccpterenc pas ; & ainfi on les envoya à pied 
à plus de 400. lieues ; 8 c le P. Dominique de Jç- 
fus aflurc en foy de Preftre que le S. Vieillard 
^François de la Mere de Dieu ToufFrit tant dans 
ces voyages, dans les prifons & du froid, que 
les ongles des pieds luy tombèrent. Ces Mi- 
niftres de Juftice les battoient rudement dans 
tous les lieux où ils paflbient , pour les inti- 
mider, & ils ne les quittèrent point qu’ils ne 
les eulfent chafliz de cette Provinçe. Toute cet- . 
te hiftoire le prouve par des lettres , & d’autres 
a&es , qui (croient trop longs à rapporter ; & 
qui font voir qu’elle avoir efte' difpofee par les Je- - ' 
fuites. Les preuves en font dans l’Information , 
dont nous avons déjà parle' , & en d’autres a&cs. 
authentiques. , 

Le Perc Jean Baptiftc de Morales Domi- 
niquam rapporte dans cette même Informa- 
tion, qu’ellant avec un autre Religieux de fon 
Ordre à prefeher l’Evangile dans la Province 
de Nanquin , ils arrivèrent à un bourg nomme 
Ckeugxc-hiton, diflant de quatre journées de che- 
min de la Capitale de la Province. Il y avoir 
dans ce lieu quelques Chreftiens baptilez par les 
Jefuitcs , qui receurent fort bien ces Pcres , & 
les menèrent dans une métairie d’un Chreftien, 
qui cftoit confideré en ce bourg , où tous les 
autres fc rendirent. Us dirent enfuite : Dieu 
nous a envoyé ces Religieux comme des Anges du 
Ciel ; le Ptre Jefutte qui demeure à Nanquin ne 
nous peut ctjjijler ; il vient feulement de trots ans 
~ en 
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en trois ans , pour donner le Baptême à ceux qui le 
demandent -, Çÿ nous demeurons fans cenfolation , 
farte que nous n'avons perfonnepour notes confefîtr : 
il faut qu'ils demeurent avec nous. Le Perc de 
Morales leur répondit : Vous aveu eflé baptijex. 
par les Jefuitcs ; ils trouveroient mauvais que 
nous demeterajjions avec vous ; mais il luy répli- 
quèrent : notes écrirons au Pere de Nanquin ; (§" 
il le trouvera bon. Ces Chreftiensluy écrivirent 
en effet ; mais le Jcfuire leur répondit qu’ils ne 
reçufïènt point les Religieux de S. Dominique 
ni de S. François , qu’ils les chafîà fient hors de 
leur Province; & que s’ils ne vouloient pas for- 
tir , qu’ils les emmenafTent par force hors du 
Royaume jufqucs à Macao. Cet ordre eftant 
venu , ces pauvres gens les laifncs aux yeux mi- 
rent ces Religieux hors leur Province. Voilà ce 
qu'à e'prouvé le P. de Moralds ; & il eft aifé de 
voir par quel cfprit les Jcfuites s’appliquent à la 
converfion de ces infidelles , puis que ne pouvant 
vifiter que de trois ans en trois ans leurs Chre- 
ftiens ils ne veulent point fouffrir de compa- 
gnons^ que loin de pria* le Seigneur de la moif- 
Ion d’y envoyer des ouvriers, lorlque faProvidence 
y en conduit quelques-uns , ils les cmprifbnnent, 
& les chaffent , afin de demeurer fculs, & que les 
autres ne découvrent point leurs fineffos. 



XII. Mau- 
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Pin. J. 

§. XII. Mauvaife DoBrine des Refai- 
tes dans le Rapon . Vn des leurs en a 
de la peine , Cr envoie des Néophytes 
ejludier chez, les D o mini cj nains. Tant 
qu’ils font demeurez feuls dans le Ra- 
pon ils n ont eu qu un feul Martyr, qui 
efioit Raponnois. 

• *" , » ' 

C Ette méchante Doctrine des Jcfuices n’eft 
pas demeurée dans la Chine ; clic a paffé juf- 
• quesau Japon , où ils ont fait un livre en langue 
Japonnoile , intitulé » c’eft à dire , Ma- 

nuel, dans lequel il 7 a une infinité de propofi- 
tions heretiques & fcandalcufes. Le P. Diego 
Cokado le chercha long- temps ; & enfin il le 
trouva , & le brufla , après avoir fouffert de 
grands travaux & faulles accufations. Le P. Rodri- 
go Piguere^o Jefuite , quieftoit en ces quartiers 
là, & qui craignoit Dieu, eut tant d’horreur de ces 
maximes diaboliques , qu’il perdit toute eftime 
pour ceux qui les publioient 5 & ayant inflruit 
quatre Chinois, qui luy eftoient fort fournis, 

& qui défraient cftudier , & prendre les ordres, 
ils luy demandèrent pour cela permifiion d’aller 
aux Philippines ; il la leur accorda , mais à con- 
dition qu’ils étudialfent dans quelque convent de 
S. Dominique ou de S. François, & qu’ils n’euf- 
fent aucun commerce avec les Jefuites. Ils le fi- 
rent ; & un d’entr 'eux ayant defir de voir Rome, 
il s’embarqua avec le P. de Morales , & mou- 
rut en chemin. Quelle penfée pouvoit avoir ce 
bon Jefuite de la doctrine & de la maniéré de le 
gouverner de fes Confrères , puis qu’il ne vouloir 
plus leur confier l’inftruétion & l’éducation de 
lès enfans fpiricuels ? J’ad- 
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J’admire que les autres Religieux , ayant dé- 
couvert des Royaumes & des Provinces , qu’ils 
ont fournis à l’Evangile par la prédication , par 
la mort , & les miracles qu’ils y ont faits , pas un 
deux n’a rcfufé d’avoir des Compagnons de fon 
travail ; & ils ne fofont point oppoiez à ceux qui 
venoient jouïr du fruit de leurs travaux. Les feuls 
Jefuites, au contraire , fo veulent rendre tellement 
nuiftrcs d’une découverte qu’ils ont faite , qu’ils 
n’y veulent fouffrir petfonne. Nous étonnerons 
nous de ce que tout le monde Ce plaint que les 
Jefuitcs veulent le rendre tellement maiftres , 
qu’ils ne veulent pas fouffrir qu’on diftribuë le 
.papier, lefel, & autres chofcs , qucfclonleur * 
t>on plaifir t puis quSls en veulent ufer de même 
à l’égard de la prédication de l’Evangile dans le 
Japon & dans la Chine? De là vient qu’ils ont 
fait fi peu de fruit en ces pais qu’ils cultivent 
depuis tant d’annc'cs. Et certes leur doctrine ne 
meritoit pas d’eftre appuyée par des miracles j 
puifquc Dieu n’en fait point pour confirmer ce 
qui eft autant oppofé à la perfection de l’Evan- 
gile , que l’cft la doctrine , & la vie relafchc'e , 
commode & delicicufc , des Jefuitcs. Ils ne l’ont 
pas non plus fécléc de leur fang ; car ils n’ont 
pas eu un des leurs martyrifé en 50. ans qu’ils- 
ont elle fouis à la Chmc & au Japon. Au con- 
traire plufieurs ont fuy la mort : lorfqu’ils ont 
vu le péril , ils ont employé des iutcrcefleurs 
pour l’cviter} & lorfqu’ils fê font vus pris, ils 
ont pluftoft choifi d’eftre chaflcz; & n’ont ja- 
mais eu le courage de fouffrir , julqu’à ce qu’ils 
ayent eu des témoins , qui les ont acculez de lafo 
cneté. LeP.Diegue Collado eft un témoin au- 
thentique de cette vérité dans fon Memorial, 

§. 301 . où il parle ainfi. 

„ Les Japotïnois furent iuflruits à demeurer 

fermes. 
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„ fermes dans la foy , par l’exemple que leurs don- Part, i, 
„ nerent fîx Religieux de S. François , & i 7. Ja- 
„ ponnois de leurs Compatriotes qui perdirent la 
„ vie fur la Croix , l’an 15-97. pour l’amour de 
,» Dieu en imitant la mort. Ce fut parla que le 
„ Chriftianifme commença à s’y établir folide- 
»> ment. Jufqucs là les naturels du pais n’avoient 
,, point fouffert la mort } de quoy il ne faut pas 
,, s’étonner , puifque leur Maiftrcs mêmes l’evi- 
,» toient. L’on prit c<ÿte même année quantité 
„ dejefuites, qui cuHènt pu cftrc martyrs , (î des 
»>gens, qui s’employèrent pour eux , n’eu fient 
», obtenu qu’on ne les fift pas mourir. Paul Miki 
>, frere lay des Jefuites fut le feul, qui fouffrit ; car 
„ ayant efté pris avec deux Serviteurs, comme ils 
,, alloient à la Ville Otara , ils furent crucifiez 
„ avec les Religieux de S. François , & ils font 
„ maintenant canonifez. Le Gouverneur de cette 
.»» Ville n’ayant ofé intercéder pour eux 5 comme 
„ le dit Louis de Gufman Jefuitc dans Ion Hiftoire , 
du Japon , 1 . 5. c.9. Mais tous ceux qui ne fouf- 
frirent pas îc martyre, ëc qüi iüfSIîr pIÎS ctîce 
,, année 15-97. apres avoir efté toujours babillez en 
,, feculiers depuis 15-87. furent chaflez. C’eft le 
„ même Hjftorien qui lé dit , 1 . 3 . c. 16. 1 7. & 1 8. 

„ La raifon de leur banniilèment fut celle- cy: 

„ Zaxjoje Gouverneur du port de Nttigafa > qui 
,, eftoit mal fatisfait djrux, à caufe du grand cre- 
,, dit qu’ils avoientdans cctteville; qu’ils luy fai- 
„ foient perdre une partie de fes interefts & defes 
,, marchandifes. Et comme il eftoit frere d’une- 
„ Concubine de l’Empereur il ne luy fut pas ma 
„ l’aifé de procurer ce banniflcmcnt. 

Ileftaifë avoir parla; & jelcdisavecconfu- 
fîon , que les Jefuites n’ont point de zele pour 
l’etaWiUerricnt del’Eglife, puis qu’ils ne veulent 
point l’arrofer dcleurfang; qui cft néanmoins 

le- 
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le moyen le plus propre pour fon aggrandifïè- 
ment : Nulle Rglife , dit S. Auguftin , fondée 
dans le fang des Martyrs , ne manque jamais 
de prendre racine (jf de s’étendre , parce qu'elle a 
dans te Ciel des Protecteurs , qui la protègent (jjp 
ta confervent. Non feulement les Jefuites n’ont 
point arrofé le Chine & le Japon de leur fang 
tant qu’ils ont elle feuls , mais ils ont publié , 
comme le remarque le P. Collado dans le der- 
nier article de fon Memorial, que les faints 
Martyrs qui ont fouffert dans ces lieux là font 
morts excommuniez , pour y avoir ptefehé fans 
leur permiflîon ; parce qu’ils font les Curez de 
ces Royaumes. Cette raifon eft: digne d’eux. Le 
P. Collado eftant allé à Rome , pour appor- 
ter quelque remede à ces defordres , fe donna 
beaucoup de peine j & dit enfin qu' après s’eflre 
la fié dans l'ejperanct d’obtenir quelque remede à 
Rome des Supérieurs de la Société , il ne put tçien 
faire. D’où je conclus que tous les Jefuites, de- f 
puis le General julques au dernier , font dans les 
mémes&ntimens -, puifque les uns agilfent félon 
leurs maximes corrompues , & que les autres, qui 
y pourraient apporter quelque remede , couvrent 
ccs defordres, & même les défendent. 

i . 

^ * * • ? - 
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Parc. I, 

§. III. Deux de leurs Provinciaux 
dans le Japon renient la foy cr fe ma- 
rient 3 donnent une invention abo- 
minable pour pervertir les autres'Chre - 
I liens . Ils font unepiecefaujfe qu'ils at- 
tribuent a Don Jean Cevicos , pour 
faire croire que tout ce qu' on dit d’eux 
au regard du Japon ejl faux. 

P Otir un fcul Martyr que les Jefuites ont 
*• ea au Jappn & à la Chine tant qu'ils y ont 
cfté feuls, encore cftoit-il naturel ae ce païs là , 
ils y ®nt eu tant de leurs Européens icandaleux , 
que je ne fçay comment ils ofent paroiflrec 
mais cette effronterie ne leur manque jamais, 
félon la remarque de l’Evefquc Jgmuza dans fon ' 
Commentaire fur la Prophétie de faintc Hilde- 

f ude. Ils choidrent pour leurs Provinciaux les 
eres Chriftophle ïerreyra & TeanBaptiftcPor- 
ro , & apparemment pour cftrc plus fpiiituels 
& plus dévots que les autres j & tous deux reniè- 
rent la foy & ïc marièrent publiquement. Pcut- 
cftre inventeront-ils quelque révélation , afin de 
fe prévaloir de l’opinion abominable de Salas 
Jcfuitc. * Je ne parle point de Manuel de Ma- 
tays Jefuitc , qui fît la même chofe dans le Brc- 
fl , où j! vit prefentement parmy les Patates avec 
û femme & les en fans. Ces deux Jefuites rie de- 
crediterent pas feulement la Religion Chrefticn- 
nc par leur Apoftafic 5 mais les luponnois lqpr 
ayant donné la permifîion de pervertir les Chré- 
tiens, ils firent comme les voleurs domefti- 

ques, 

* Elit r /7 rapptrtlt dam W premier tmt it h Mer ali 
trafique. 
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qucs , qui connoiflènt mieux la maifon ; & don- 
nèrent ie plus diabolique moyen qu’ayent jamais 
pu inventer les plus cruels perfecuteurs de l’E- 
glife. Ils confeillerent qu’on bdftift un Palais 
magnifique, orne' de jardins , fontaines, & pro- 
menades , dont les appartenons fuflent bien ta- 
pificz pourl’hyver: d’autres frais pour l’efltf , & 
des revenus confiderables , pour y foire la meil- 
leure chere qu’il fuft pofltble-: que l’onmcnaft 
dans ce Palais tous les Chrefiiens que l’on pour- 
roit rencontrer : qu’ils y fuflent fervis , & ca- 
• xcflèz par les plus belles & les plus adroites fem- 
mes de tout le païs , aufquelles on promettroit 
une grande recompenfè fi elles pervertilfoicnt 
quelque Chreftien. S’ils prennent quelque Mi- 
niftre de l’Evangile , ils le mènent à ce Palais j 
ils luy oftent premièrement Ion bréviaire & les 
inftrumcns de la penirence , s’il en a. S’il de- 
mande quelqtft enofe, ces mifcrables femmes 
laluy portent avec cent mille careflcs; & outre 
cela elles ne manquent point de les aller chercher 
toutes les nuits. S’il y en a deux , on lesfepare, 
pour triompher d’eux plus aifement ; & depeur 
qu’ils ne fc fortifient, & ne s’encouragent l’un 
l’autre. Que peuvent faire des hommes foibles en 
des occafions fi penllcufes,fiDicu ne les foutient ? 
Voilà le confcil que donnèrent ces deux mifèra- 
bles Renégats. Les premiers qui furent dans cet- 
te prilon furent deux Jcfuités , nommez Jean 
de Morales , & Diegue Mouray , & en quinze 
jours ils renièrent la foy , & fc marièrent. On 
n’a pas fccu jufquesà prefent qu’il yfoit entre' 
d’autres Religieux j & il ne foudroit pas s’efton- 
ncr que s’il y en entroit quelqu’un il y tombaft. 
Mais ces quatre Jefuites ont cfW la première 
proye du Démon : les deux derniers eftant tom- 
bez dans les piégés que les autres avoient ten- 

. ' ' dus* 
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das; ce qui a caufé une grande amertume de Part.i. 
cœur à tous les Chreftiens , & un grand feanda- 
1c aux nouveaux convertis. L’on doit pluftolb 
craindre quelque nouvelle chute des Jefuites que 
des autres , à caulc de la vie dcliciculè qu’ils 
mènent , & qu’ils banniflent fi fort lapeniten- 
ce & lamortificatiifh , qui doivent toujours ac- 
compagner les Prédicateurs de l’Evangile. 

Les Jefuites nient tout ce qui fc'dnicy du Jâ* 
pon } & pour le détruire ils produifent un Me- 
morial imprime' par le Dodtcur Dom Jean Cc- 
vicos , qui certifie avoir elle au Japon , & y 
avoir vu tous les Jefuites qui y eftoieut prefeher 
& vivre Apoftoliquemcnt ;■& pour conclufion 
il allure que cela eft vray avec toutes les exag- 
gerations pofliblcs. On doit ajouter foy à ce 
Memorial, difent les Jefuites, car l’Auteur eft 
tre's-digne de creance 5 & dans lequel il fc trouve 
beaucoup d’excellentes qualité* , outre celle 
qu’il a de Chanoine de- la S. Eglifc de Me- 
xico •, 8c fi ori croit des relations , & des Infor- 
mations , pourquoy ne rccevra-t-on pas cel- 
le cy ? * 

Si l’on ne fçavoic pas la Fourberie des Jefui- 
tes , on n’auroit rien à rcpoudfe à cet argu- 
ment: mais je vais dire route lniftoire , quifer- 
vira encore de preuve à ce que j’ay avancé. Il y a 
quelques années qu’on publia une lettre , que 
le S. Martyr Louis Sotelo de l’Ordre de S. Fran- 
çois avoir écrite au Pape de la prifon d’Omura, 
peu avant qu’il Ibuffriu le Martyre , pour in- 
former fa Sainteté de la maniéré dont les Jefui- 
tes fe gouvernoient au Japon. Comme ces Pè- 
res virent que cette lettre d’un homme fi con- 
fiderable , qui découvrait tous leurs dclbrdrcs, 
les dccredîtoit , ils imprimèrent à Seville un 
grand ducours fous le nom du SDoâeur D. Jean 

Sévi- 
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Cevicos, le P.Chriftophle de Narvaëz, Supé- 
rieur de leur Mailon profefic, prenant le foin 
de l’impreffion. Le but en eftoit de nier que 
cette*lettre fuft de ce Martyr. Ce difeours fuft 
porte' jufques à la nouvelle Efpagne, &leDo- 
deur Cevicos l’aiant lu ; & voyant que les Jefüi- 
tes le faifoient Auteur d’un#fi grande fauflèté , 
il fit une déclaration accompagnée de ferment, 
qu’il figna de fon 110m en prefence de deux No- 
taires publics de la ville de Mexico , le i o. O&o- 
bre i 6 z 8 . par laquelle il protefte que tout ce 
difeours publié en fbn nom n’eftoit qu’une 
fourberie des Jcfui tes } qu’il n’en avoit écrit un 
fèul mot ; & qu’il n’avoit aucune connoi (lance 
de te qui y eftoit rapporté, ni d’aucuns des Jc- 
fuites qui avoient figné un petit fbm maire par où 
finit ce difeours -, & qu’il donne cette déclara- 
tion pour la décharge de fa confcience , & pour 
détromper tout le monde. On en envoya une 
copie authentique à Rome au P. Diego Collado 
Dominiquain , comme il le rapporte au §. p. de 
fon memorial * afin de fane connoiftre en cettq, 
Cour les fauflètez & les addrefiès des Jefuites, 
qui n’ont point de honte de s’en fervir devant le 
premier Tribunal de l’Eglife , pour oppofer aux 
veritez que les Miniftres fidelles de Jclus-Chrift 
y ont publiées contr’cux. 
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Part.!. 

§. XIV. Les Je fuites prétendent avoir 
eu autant de droit de permettre aux 
Chinois leurs ceremonies païennes , que 
lesApoflres en ont eu de permettre aux 
Juifs convertis durant quelque temps 

l’ufajre des Ceremonies Judaïques. 

• 

T Es Jefuites eftant donc convaincus de per- 
/ mettre anxChreftiens de laChine&du Ja- 
pon des-ceFemonics & des (àcrifices idolâtres , ils 
prétendent s’excufer fur ce que,cctte Eglifc eftant 
encore nouvelle , ils fouffrent ces chofes enfui- 
vant l’exemple des Apoftres, qui permettoient 
aux premiers fidelles de l’obfervcr encore quel- 
ques ceremonies Judaïques , afin de les gagner, 

& introduire plus facilement l’Evangile ; 8c 
ils rapportent entr’autres celuy de S. Paul , qui 
circoncit Timothée, 8c autres chofes fembla- 
bles. 

Mais ce que dit Nicolas de Lyra , fur la cir- 
concifion de Timothée , fait bien voir que cette 
exeufc eft frivole. S. Paul, dit cet Auteur, dif- 
HMgtte trois temps : P un avant la pajfion de Je' 
fus-Chrift , auquel les obfervations legales avaient 
encore leur cours : un autre apres la pubhca- 
cation de l'Evangile , dans lequel elles ejloient 
mortes , parce qu elles n’avoient plus d> force , 
qn'o» ne fl oit plus oblige de les garder ; rthiit 
elles »’ ejloient pas mortelles: car les Cbrefliens 
convertis du Juda’ifme les pouvaient encore db- 
ferver, pourvu qu'ils n'y mijjent point leur efpe- 
ranct , en croyant qu'elles leur ejloient nece fai- 
res pour Je Jauver , comme fi la fty ne fujjifoit 
pas fans elles. Cette tolérance dans ces noit- 

D veaux 
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.veaux fîdilles fufi iujpirée aux s/poftres par U 
S. Efprit. Car fi on leur eujl d'abord interdit 
tout le culte de U Loy , comme on défendait l' ido- 
lâtrie à ceux qui fe convertiraient du Pagansf- 
vie , el leur titfl femblé , que la Loy aurait tou- 
jours ejlé mauvaife , artfi bien que le culte des 
Idoles, ( tyc. S. Auguftin & S. Thomas fur le 
cinquième Chapitre de l’Epiftre aux Galates 
avoicnc dit la même chofc avant luy. De forte 

3 u’il y a une grande différence entre cette con- 
uite de* Apôffcres , Sc .celle des Jcfuitcs : ceux 
cy permettent des idolâtries , qui ne font jamais 
permifes, & que Dieu a en horreur ; au lieu que 
cette tolérance des Apoftres eftoic feulement 
pour faire voir que la Loy Judaïque , qui prenoit 
fin , avoir auffi bien Dieu pour Auteur que la 
Loy Evangélique : outre qu’il y a déjà 8 o. ans 
que les Je mites permettent ces idolâtries. 

§. XV. Que ce que les fe fuit es prati- 
quaient dans la Chine aiant ejlé con- 
damné par un Decret delà Congréga- 
tion DE PROPÀGANDA FIDE, 
dés l’an 1545. ils n ont pas laijfé de- 
puis de fe conduire de la même forte; 
O** qu’ils continuent toujours a y mal- 
traiter les autres Religieux. 

E T bien, difent les Jefuites , à la bonne heu- 
re ; que ce qu’on nous répond foit vérita- 
ble , les choies font changées. La facrée Con- 
grégation De propaianda jide a rcgle'la manière 
«le nous conduire des l’année 1 64^. & condam- 
nant ce que nous pratiquions autrefois , elle a 
donne une nouvelle forme à noltre prédication 
îfc . dans 
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dans la Chine & le Japon : pourquoy nous ac- Part, 
eufe— t-on fur des chofes qui font changées ? 
Nous fbmmes accufcz contre la jufticc & la 
charité ; contre la juftice , parce que ce qui a 
efté autrefois ne le pratique plus ; & contre la 
charité, parce qu’encore même qu'il fe prati- 
quait il ne faudroit pas publier ces choies d’u- 
ne Religion auflï eftimcc qu’eft la Compa- 
gnie. 

Pour fàtisfaire à cette plainte , je commen- 
ce par le fécond article ; & je prétends que lor£ 
que le dommage que l'on caufe eft grand, & 
que celuy qui en eft l’Auteur cil une perlbnnc 
publique , ce feroit agir contre la charité que 
de ne le pas faire connoiftrc ; & pour le pre- 
mier, que le mal que font les Jefuiteseft de ne 
vouloir pas s’alfujetir à Dieu & à fon Eglilè. 

Le S. Siégé fit une Déclaration fur le fujet de la 
do&rine , & l’envoyant aux Jcfuitcs leur or- 
donna , fous de grandes peines & cenfures de s’y 
conformer de poinét en poinét ; mais ils n’en 
ont tenu aucun compte ; ils perfeverent dans 
leurs anciennes erreurs, & fe mocquent de tous 
ceux qui condamnent leurdelobeïfl'ance. Cela 
eft trés-conftant ; car cette déclaration eft de 
164p. elle fuft publiée en 1647. à la Chine; & 
on a receu des lettres de i<548.parlefquelleson 
apprend qu’ils continuent de faire ce qui a efté 
défendu par le S. Siégé. C’eft dans une lettre 
du P. Jean Garcias Dominiquain , grand fèrvi- 
teurdeDicu, à fon Provincial, auquel il rend 
•compte du Martyre du P. François CapiUas , & 
de l’eftat de la Religion dans la Chine , en date 
du ij. Septembre 1 648. à Tinte». Il mande que 
le Vice* Roy Heu ayant pris Fonitt envoya qué- 
rir les femmes Chreftiennes , & eftant devenu 
amoureux d’une d’elles, nommée Bibicnne, 
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il lamal-traita beaucoup, parce qu’elle ne vou- 
lut pas condcfcendre à la pallîon ; de forte que 
pour s’en vanger il fit afficher le lendemain 
une Ordonnance dans l’audiance , par laquelle il 
ordonna qu’on chaflaft de Tinte* toutes les fem- 
m es Chreftiennes : il rapportoit ce qui s’eftoit 
palTe' entre luy & fa concubine , laquelle n’a- 
voit pas voulu facrifier à fes Anceftrcs , ni obli- 
ger les enfans à le faire ; & il rapportoit cette 
raifon comme fuffifanre pour la châtier. Ce 
venerable Pere pourfuit fa relation , qui eft 
fort ample ; mais comme elle eft fort importan- 
te au fojet que je traite, je la rapporteray toute 
entière. 

», L'Ordonnance du Vice-Roy eftant venue en- 
,, tre mes mains , je parlay à Joachin , & je luy 
», disque puis qu’il droit Mandarin, & amy du 
», Vice-Roy , il devoit s’employer dans cette affài- 
», re qui regardoit la Religion. Il luy écrivit auffi- 
», toft en ces termes : Moniteur & frere aifoe , tous 
», les Chrcfticns ai moy rendons grâces à Dieu 
», de ce qu’il luy a plu donner la force à une fem- 
•»» me foible de fournir pour faS. Loy tout ce qu’el- 
-»> le a fouffert. Nous nous préparons tqus à rece- 
.»» voir le mcfme traitement. Toutes les femmes 
», du territoire de Fogan ont témoigné bien de 
», la joye de ce que vous les mettez toutes * Fatm y 
»,çar c'eft tout ce quelles fouhaittent; & clics 
», ne regardent pas comme une perfecution , ■ mais 
», pluftoft comme un divertilTemerit , l’ordre que 
», yous avez donné de les envoyer en ce lieu là. Je 
», croy vous devoir avertir qu’il y vadevoftrein- 
», tereft de prendre garde comment vous vous con - 
», dairez en cette occalîon , parce que tout le 
», monde vous regardera comme un nomme le- 
», ger & inconftant » s’il voit qu 'apres avoir ho- 
noré 

n'efl fat expliqué iant l’Efpajiul, 
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noré & protégé depuis tant d’années la Loy Pan. 
jj de Dieu & fes Miniftres vous changiez tout 
>, d’un coup de fcntirnensen la perfecutant, &c. 
y* àTinreu, &c. Joachin. Le Vice- Roy repon- 
„ dit à cette lettre par une autre que j’ay, 

„ dont voicy une tradudion fidelle , & à la lec- 
„ trede la langue Chinoife. . 

,, Quoyque je ne fois pas Chreftien, néan- 
„ moins je fuis tre's-informe' de la Religion 
,, Chref tienne par les inftrudions des deux 
„ Maiftres Lai 8c VI 8c par leurs livres que j’ay 
,, lus. [Il deJigHt par ces deux noms deux je- 
, y fuites , jules Aient , Martin Martinius , 

, y que les Chinois appellent ainji , (§• qu'ils ton- 
„ uoiffent fous ces noms là) La Religion Chrc- 
„ (tienne rienfeigne point à une femme de ne 
,, pas obéir à fon mary,, ce qui eft neanmoins 
,, arrivé icy (tl veut Parler de B ib tenue , cette- 
Cbrtflieme qui navoit pas voulu c ouf en tir à 
„ fa pafiitw) 8c je fuis afluré que ces deux Mai- 
„ Ores eu auront de la peine, quand ils le fçau- 
„ ront. Vous ne vous louvenez peut-eftre plus 
,, de ce que me recommanda fi expreflèment 
,, le P. Martinius, que je chalTafie de ccslieux- 
,, cy ces malheureux hereciques [il entend par- 
,, 1er de nom-autres R eligieux Ûomiuiquains) &il 
, y me dit de le fane à.la première occafion : ce 
„ fu(t en une. telle année pendant l’Automne 
„■ (au mois d'Aonji 1646.) & jen’aypum’em-_ 

„ pelcher de luy accorder ce qu’il me deman- 
„ doit en voftre prefencc. J’ay toujojijrs eu 
„ néanmoins patience jqfques à prefent ; & je 
. „ ne l’ay point encore fait à caufe de vous, mais 
■n jemevoy moy-même tombé dans le piege;. 

, T & je rie lçay ce que je dois faire (il dit celais 
». caufe que plufteurs perfonnes de fa maijop 
s'tfloien t rendus Chrétiens.) Le P. Aleniadix 
D 3 auftL . 
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„ auflï en une certaine rencontre à un Chrefticn 
,, de Fochcu : Joachin feracaufe que la Loy de 
„ Dieu fera pcrfecute'e. (Ce jefuite voulait dire 
3 , que 'joachin , pour n avoir pas cbajfé les Reli- 
a gitux de S .Dominique -, fer oit eau je delà per - 
33 fecutien.) Avez- vous oublié cela que vous 
3 , avez ouï dire il y a déjà longtemps? Main- 
„ tenant que tout cft renverse, & le pais plein 
3 , de voleurs, il faut chercher des gens de bien 
,, pour gouverner les Chrcliiens , & non pas 
,, des perlonncs , qui enlcignent aux Enfansà 
,, ne pas obéir àleursPeres (il dit cela à Tocca- 
}> J, ion d'une femme nommée Lace , qui avoitde- 
„ fendu à un petit garçon à d'autres d'aller 
33 aux facrificts de hurs Ancefires.) Seroitilpof- 
„ fible que ces deux Pcrcs trouvaflent bon ces 
,, fortes de choies , eux qui enfeignent de tou- 
3 , te leur force, par une doélrine ancienne & 
,, approuvée , que les femmes doivent garder la 
„ foy à leurs maris î Seroit-il raifonnable que 
„ jecondamnafic ces deux Maiftres, & que je 
„ diilè qu’ils n’ont pas raifon ; & que j’approu- 
,, valTe eu meme temps des Sorciers & des Magi- 
3 , ciens ? (il parle de nous autres Dominiquai ns) 
,, C’eft ce que je ne feray pas-, & je ne feray 
,, pas allez hardy , pour quitter deux Dodcurs 
„ lî,confîdcrables pour un enchanteur , & vous 
„ avez grand tort d’en ulèrainlî,, Il ligna cette 
„ lettre, & y ajouta ces mots : Lichu chum cao , 
,, que je n’explique point, àcaufequ’ilsligni- 
,, na»t plus de mal qu’il ne fembîe. 

33 Comme voftrc Rcverencc m’a chargé plu- 
,, fleurs fois de vivre en paix & union avec les 
„ PP. Jeluites dans la Chine , j’ay fait tout mon 
„ poflibje, depuis onze ans que j’y fuis, de leur 
„ témoigner toute l’ouverture de cœur que j’ay 
„ pu } & j’ay cru le devoir faire , non lèule- 
. ' ment 
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j y ment pour vous obcïr, mais auffi parce que Fart, 
,, cela me femble raifonnable ; & que nous y 
„ fommes encore plus obligez parmy ces nou- 
„ veaux Chrefticns, que la charité & l’Evangile 
j , nous obligent de ne pas fcandalifor. J’aycon- 
» fidere les Jefuites comme mes freres, & 

„ comme s’ils eftoient de noftre Ordre : je les 
„ ay défendus dans les occafions qui fç font pre- 
3 , font ces ; & Iorfqu’il a fallu repondre aux 
„ murmures de nos Chrefticns , qui fefeanda- 
,, lifoient de leur maniéré d’agir , je me fuis con- 
„ forme à eux en tout ce que j’ay pu , & qui 
,, eft raifonnable; car la vérité' nous doit eftrc 
3 3 plus confidërableque lavie , que nous fommes 
„ preft» de donner pourfoutenir noflre fonti- 
j , ment contre les facrifices des Anceftres. Mes 
, , freres qui eftoient doétes & faints, & qui font 
dans le Ciel , ont. fait la même chofe. J’ay 
„ écrit plulïeurs lettres aux Jefuites avec fran- 
„ chife , & en particulier au P. Jules Alcni, & 

,, à deux autres. 

>"> Me trouvant feul les premières années, après. 

„ qu’en eut chaflé mes compagnons -, ne fça- 
„ cliant encore que peu la langue, & ne pouvant 
,, facilement communiquer avec les Chrefticns 
j, pour l’apprendre, àcaufo delà pcrfecution , 

„ j’c'crivis quelques lettres au P. Jules Ale ni , 

3i dans l’une dclquelles je lcpriois, que puif- 
,, qu’il eftoit en paix en fon Eglife , qu’il vifo 
„ toit les Mandarins & le Vice- Roy, ilenob- 
3, tint une lettre, comme il luy eltoit. facile 
„ afin que R Mandarin de ce lieu y cefiaft la 
„ perfecution. 11 me manda que je priflc pa- % 

„ tience. 

„ Apres que vôus m’euftes mandé que nous 
„ n’eftions pas obligez d’aller déchirer les or- 
„ donnanccs contre la Loy de Dieu , mais fe«- 
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», Iement d’y repondre par écrit , ou de vive 
„ voix , & que vous m'euftes ordonne' de nous 
„ efforcer d’apprendre la manière de traiter 
,, avec les Chinois civilement , afin de les gagner 
,, en fuivant l’exemple de S. Paul , j’écrivisau 
»> P. Aleni que nous n’irions plus dans les rues 
,, comme nous avions fait,, que nous nous con- 
« formerions à eux ; Sç qu’ainfi je le priois de 
« m’inftruire comment je me devois gouver- 
», ner; parce qu’eftant venu depuis peu à la .. 
», Chine, & ayant toujours efté renfermé, je 
», n’avois pu m’inftruire de cela. . Je luy écrivis. 
,, ainfi franchement , de tout mon cœur. 
», Mais comment correfpondit-ü à ma franchi- 
„ le? Il reçut ma lettre -, il l’expliqua comme 
« il voulu t,& l’envoya à Macao pour la faire voir 
„ à tout le monde ; &enfiiite jufques à Rome, 
„ m’impofant une fauffete' ; difant du moy 
„ qu’il y avoit dans la Chine un Dominiquain, 
», oui fuivoit leurs fentimens (ou pour mieux 
» dire leurs erreurs) touchant les lacrifices dès 
„ Anceftres , quoyque j’aymafle mieux effre 
», pendu & bruflé tout vif » & donner mille vies, 
„ que de m’accorder avec eux dans ces fenti- 
„ mens, que je confidere comme des erreurs. 

„ Je ne me fuis point défendu jufques à prcfcnt 
„ de ce reproche. Je ne me fuis point plaint,, 
„ du P. Aleni, quoyque j’aye écrit deux fois 
„ depuis ce temps là à Macao. Il m’a femblé 
„ qu’il me devoir fuffirc de faire la volonté de 
», Dieu, & ce que m’ordonne mon Supérieur , 

„ de me tenir attaché à mon devoir, & laif- 
fer parler le monde , comme il luy plaira. 

„ Mais comme Dieu efc fidelle dans fes pro- 
,, meffes, & qu’il fait refièntirles effets de fa 
,, bonté à ceux qui fc confient en luy, ilaper- 
», mis que pendant deux ans, qu’il n’y a pas eu 
- de 
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ir de Jefuite à Fucheu , j’y aye efté appelle deuîf Pare. 
„ fois pour confelïèr un Chreftien qui (è mou- 
„ roit. J’y ailay ; je le confeflay, & je me 
„• cachay dahs la maifbnd’un Chreftien nommé 
j, Villo. Delà on m’appella pour aller baptilèr 
,, un Mandarin, toute fa maifbn ; , ce «ue 
„ je ne pus refufèr. Je fus huit-jours chez luy* 

,, pour l’inftruire & toute' fi famille denoftre 
„ Religion : lors quhl-fceUt prier, je luy de- 
,, manday toutes tes Idoles , qu’il me donna 
,, fins difficulté: mais quand je luy demanda^ 

,, les portraits & les noms de lès Anceftres il 
commença à Ce troubler, & à fuër du trou* 

,, ble ou il eftoit , à caufe qu’il avoir hérité le 
Mandarinat de fcsAnceftres Ceft pourquoy 
j» je regarde comme un miracle de Noftre* 

„ Seigneur de ce" qu’il me donnâtes tableaux» 

,, Il me mena dans fbn Oratoire , où il en avoit 
j, une grande quantité: je les donnay à un 
,, jeune homme nommé Jean , qui les porta 
,, tous dans un- fie à la maifbndela Ville, où 
,,-nous les bruflafmes. Dés que le Diable fufk 
„ - hors de cette maifbn , le bon vieillard demeu* 

„ ra dans un grand repos. Je le baptifiy & : 

„ -toute fi famille, qui eftoit de S.' a 9. péri 
„ fbnnes. Le jour fuivant luy & les enfins al- 
,, lerent à l’Eglifè avant que j ! yfùffe arrivé ; & : 

,, les Chreftiens- voyant ces nouveaux ' venus s 
„ leur demandèrent qui les avoir baptifez? Us • 

„ répondirent que c’eftoit'un Père Dorninr- 
j, .quain, qui eftoit chez eux ; & qui leur avoit 
„ demande les tableaux de leurs Anceftrcs. 

„ Tout auffi-toft les Chreftiens infirmes par les 
„ Jefuites leur dirent ; pour lsur faite changer 
de fentiment , que nous eftions difFcrensde 
„ ces Peres: que nous eftions trop rigoureux , 
jj.&au' ily ne- devaient, pas me donner ces ta- 
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,, bleaux , comme ils me le dirent , lorfqu’ils 
„ furent de retour au logis. Ils ont dit au P. A- 
>, • ieni en cette occafion , & en toutes les autres,, 
9> le degafl: que j’ay fait à Fochcu de ces ta- 
„ bleaux j d’où il pouvait bien connoiftre qu’il 
„ avoit grand tort de di^ que j’eltois de l'on 
, > fentiment ; & il euft du pluftoft écrire la ve- 
9y rite' de ce qu’ils voyent, & de ce que nous. 
„ pratiquons dans la Chine , que fes imagina^ 
„ tions. 

„ En une autre occafion me trouvant encore 
,» fcul, apre's trois ans defèjour dans la Chine, 
„ avec l’aide des Chreftiens je fis un livre que je 
„ voulois faire imprimer : mais comme je 
* ,, n’eftois pas encore alfez inftruit dans la lan- 
5 , gue , je ne voulus pas me hafarder de le pu- 
„ blier , fans le faire voir & approuver par 
„ quelqu’un qui l’enteudift mieux que moy. 
j, C’eft pourquoy je l’envoyay au P. Jules Aient 
,, avec cinq Taels d’argent , le luppliant de me 
,, faire la charité de le lire, de le corriger, & 
,, d’y mettre fon approbation, & avec cet ar- 
„ gent de faire graver les lettres, & m’en en-. 
„ voycr les planches à Fogan. Celuy quej’en- 
,, voyay domia le livre & l’argent au facriuain. 
j, de ce Pere , lequel luy donna le livre , & re- 
„ tint l’argent. Il le palfa deux ans & plus , fans 
9, que j’eulfe nouvelles du P. Aleni , ce qui m’o- 
„ bligea d’envoyer un homme exprès, pour 
,, luy demander mon livre. Il me le renvoya 
„ fans m’écrire: il dit feulement de bouche à 
,, celuy que j’avois envoyé qu’il n’avoitpasen 
„ le loifir de le corriger j- mais que jeprillè 
„ garde que le Pape ordonne que l’on confiderc 
„ trois fois les livres avant que de les imprimer. 

Mon mclTager demanda l’argent au facrifc 
?> tain* qui répondit qu’il l’avoïc employé, 8c 

• if* 


55 

55 

5 > 

55 

f) 

55 

» 

55 

t» 

55 

55 

55 

51 

>5 

11 

55 

55 

*5 

51 

55 

5* 

55 

55 

5 > 

51 

55 

51 

55 

55 

55 

55 ' 

55 

55 

55 

3) 


Theatro J e s u i t i c o? 8; 
jufques à prefonton ne rne l’a pas rendu. LeP«t-I» 
P. François Diaz vint icy, &luy, Joachin & 
moy j corrigeafmes le livre , & il- fur imprime'. 

Le P. Aleni le fçut , & Jean Mio allant fe fai- 
re examiner à Pékin, ce Jefuite luy dit dans 
i’Eglife de Cliinchcu que les PcresDomini- 
quains avoient fait un Livre, dans lequel il y 
aYoit trois erreurs ou herefîcs , fans marquer 
quelles elles font, & fans que nous & les: 
autres Chreftiens ayons pu jufques à prefent 
les reconnoiftre. Cela eft capable d« faire 
perdre la patience, de voir qu’apre's avoir 
garde' deux ans noftre livre, & que le fàcnf- 
tain à retenu noftre argent, ils murmurent 
contre nous , & diftnt que nous imprimons 
des herefies. Certes cette maniéré d’agir n’eft 
point conforme à l’amour du prochain. Dans 
une autre ôccafion nous eufmes befoin de 
quelques livres pour ceux qui fe vouloienc 
faire baptifer, & pour diftribuer aux Chre- 
ftiens deFocheu : les Jefuites en vendent à 
tous ceux qui en veulent achepter , foit Chre- 
ftiens ou payens, & même ils en donnent à 
plufieurs perionnes : j’c'crivis une lettre au Pe- 
re Jefuite , & luy envoyay avec quelque argent 
par des Gens de lettres Chreftiens , qui alloient 
pour fo faire examiner, le fuppliant qu’il 
nous fift la grâce de nous envoyer pour cet 
argent tels & tels livres. Le Jefuite, qui fc 
nommoit le P. Canabari , répondit qu’il auroic 
bien de la joyc , s’il pouvoir me rendre ce fer- 
mais qu’un Religieux n’eftant pas Mai- 
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ftre de luy même il ne pouvoir , parce que font 
vifiteur luy avoir défendu de donner de ces li- 
vres; mais que le P. Aleni, qui eftoitVicc- 
Provincial pouvoit le düpenfer d’obcïr à cette 
defenfej & qu’il le confulccroit , lorfqu’ilîé. 
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yerroit , pour fçavoir fi. cela eftoit à propos. 
,, . Je ne dirois rien , fi quelqu’un de ces Pères fài- 
Toit ces choies par un mouvement de colerç ; 
& quand ils me feroient quelque mauvais trai- 
„ tement, je le fouffrirois: mais ce qui m’eft 
,, infupjportable , c’eft de voir qu’ils le font tous 


„ Dieu , & contre la charité. Or dieu ne fe ren- 
,, contre pas où il n’y a point de .charité ; Scce- 
,, luy qui n’ayme point demeure dans la mort. 
, >. L«s Ecoliers revinrent de Focheu tout feanda- 
„ lifez. Nous ne laiflôns pas de noftre cofté, 
„ nonobftant leur peu de corrcfpondance , de 
,, les trairer comme la charité nous y oblige, afin 
„ qu’il n’arrive pas de rupture par noftre faute. 
,, Un an après ce que je viens de dire, nous 
„ fçufmes que le P.Jefuite de Focheu n’avoir 
„ point dit la Mcflè au jour d’une grande Fcfte, 
„ où s’eftoient trouvez plufieurs Chreftiens de 
„ ce lieu cy , parce qu’il n’avoit pas de vin d ’Ef- 
pagne ; & fans qu’il nous en demandaft, nous 
y, luy en envoya fines une aflêz grande bouteille 
par un homme exprès, avec offre de tour ce 
», qui nous en reftoit, & luy en reçompenfo- 
,, nous envoya quelques livres , noupasàlave- 
„ rite de ceux que nous avions demandez, mais* 
,, d’autres que nous avons en horreur; qui font 
,, écrits pour montrer que les facrifices des An- 
,, ceftrcs font permis ; de forte que nous les bruf- 
„ lafines. Je n’aurois jamais fait, fi je voulorç- 
raconter tout ce que j’ay vu de fcmblable. 
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, - Part.I»l 

$,i XVI. Ai animas Jefuite Mandarin 
du premier ordre. De fort fajle. Du 
confeil qu'il donna à an Fi ce- Roy de 
chajfcr les autres Religieux de la Chi- 
ne. Mandarin infidelle , qui aimoit ■ 
d'ailleurs les Cbrejliens , martyrife 
François Captllas Dominiquain, parce - 
qu'il n’eftoit pas d'accord .avec les dé- 
faites. ■ s 

TE viens maintenant à l’autre Jefuite, dont : 
>i<%Mleft parlé cy deflus dans la lettre de Heu, 

„ cjui eft Alleman »,& fe nomme Martin Marti- 
,, nius. Je n’avois pas voulu croire ce quej’a- 
, , vois ouï dire tant de fois, que ces Peres avoient 
,, dellèin de nous perfccuter, & de nous chaf- 
j,. for déjà. Chine* & j’ajoûcois encore moins . 

„ . de foyàces bruits, depuisqu’on leur eut fi- 
,, gnifié la Bulle du Pape * par Jaouelle il excom- 
,> munie tous ceux qui nous chailèront > ou qui . 

,, nous empefeheront de foire nos fondions: 

,, au contraire je prenois leur party , & je ne 
,, pouvois croire ce que me dilbient les Religieux 
sy . de 3- François , que les Jefuites avoient lie avec. 

des cordes le P. Antoine de S. Marie, &l’a- 
,, voient chaflé par force de Nanquin ; & 

„ , qu’ils avoient pris à Pequin les P.Gafpardè 
„ Alenda , & François de la Merede Dieu ; cê- ; 

3 , qui fort fuivi de la perfocution dans laquelle 
„ ils abbatirent noftre Eglifo, chaflèrent les Re- 
ligieux de S. François & les noftres , après les 
avoir fouettez. Mais j’en ay bien vu d’autres. 

.«,.Car autrefois ils ne nous perfecutoient que- 
,, par le moyen des Chrcftiens ou.dcs Mandarins- . 
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„ Chrefticns , comme l’cftoit celuy qui entraifha 
ces Religieux hors de Pékin» Mais prefèntc- 
„ ment la crainte de Dieu , ni la menace des 
„ excommunications de fa Sainteté', n’ont pu 
,, les empefclierdc commettre une adtion aufli 
„ lacrilegc qu’eft celle de nous accufer devant 
„ le Tribunal des infîdelles. C’eftccqu’à fait 
,, le P.Martinius devant le Vice- Roy Heu-cbun- 
,, coa, comme il dit dans là lettre ; & comme 
„ Joachin, qui eft maintenant Mandarin , m’a 
„ afluré s’y eftre trouvé prelènt , & qu’il ma dit 
,, devant f. ou 6. Chreffiens j &ily en a bien 
davantage qui le Içavent , & qui font étrange- 
,, ment feanaalifez de voir qu’un Religieux ayt 
,, fait une telle adion. Ce Pcre Martinius eftoit 
„ à la Cour , lorlque le Roy envoya Heu pour 
„ Vice-Roy, & pour défendre une ville contre 
,, les Tartarcs ; & comme ce Pcre eft habile dans 
„ l’art militaire , Heu le pria d’aller avec luy j. 
,, & luy promit qu’il l’ayderoit à établir des 
„ Egliiésau lieux où il auroit du pouvoir. Il le 
, , prefenta au Roy , qui le fit Mandarin du pre- 
, , mier ordre , qui eft un honneur qui a du rap- 
,, port à celuy de Chevalier delà Toifon. Le 
,, Vice-Roy en allant à fbn gouvernement , où 
„ il menoit le P.Martinius , palîa par Moyan 
,, lieu de fà naiflknee, nous y demeurions trois 
„ Religieux de S. Dominique, qui allafmes re- 
,, cevoir ce Pere avec toute la charité pofiîble! 

,, II venoit avec une grande pompe toute lècu- • 
„ Jicre, comme eftant Mandarin du premier or- 
„ dre , qui eft un rang élevé au deflus même 
„ des Vice- Roys. Il eftoit richement veftu avec - 
„ un dragon en broderie fur la poitrine, ac- 
,, compagné de fes Gardes , Lanàers , Arque- 
,, bufiers, étendarts , & autres marques delà. 
»» dignité. Quand nos Chreibiens, , qui font inf- 

traitai 
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„ traits de la vente',, qui fçavcnt que la verra Part. 
„ feule nous conduit au Ciel , & que tout Je relie 
„ 11’eft que vanité , virent l’equipage de ce Pere 
,, ils en furent furpris} & particulièrement ceux 
1, qui travaillent à devenir plus parfaits s’efton- 
,, nerentdevoir undilciple de Jefus-Chrift , qui 
„ devrait enfeigner aux autres l’obcilfance, la 
>, pauvreté' , l’humilité , eftre un modèle de 
>, toute forte de vanifé. Quelques-uns doutoient 
» que ce ftiflun Religieux; & d’autres deman- 
j, doient li on pouvoit fefauver par cette voye. 

», Dieu permit que nous nous travaillons là pour 
», prendre Ion party ; & nous difmes à ces. 

» Chreftiens que ce Pere faifoit tout cela à bon- 
», ueintention. Mais qu’euffent-ils dit, s’ils euÊ 
», fent fçu qu’il vouloit nous chalfer de la Cfii- 
,, ne par le moyen du Vice-Roy ? Je croy que 
»» quelques uns des plus zclez l’euilènt lapidé.. 

„ Perfonne ne voulut feconfefler à luy pendant 
» quinze jou rs ou davantage qu’il fut à Moyan ; 

», & ils cuffei.it voulu au contraire qu’il s’en fuit 
» déjà allé, tant ils eftoient las de toutes les 
>, ceremonies qu’il luy falloir faire. L’on ver- 
» ra, par la relation qu’écrivit noftre Saint 
„ Martyr avant fa mort, pour quelle raifon 
» Noftre Seigneur permit qu’il vint icy. Enfin 
„ il s’en alla avec le Vice Roy, qui s’enfuit peu 
», de jours après devant les Tartares , avec le fi- 
« tjuels le Pere Marrinius demeura , & s’afiujetit 
„ a eux. Les Chreftiens ont reconnu la differen- 
», ce qu’il y a entre lesjefuites& les autres Rc- 
», ligieux. Us regardoient le P. Martinius com- 
»» medesfujets regardent leur Seigneur, & nous 
», autres comme des enfans regardent leurs Pe- 
», resÿlpkuffi les traitions nous comme des Peres 
» fontleurs enfans. De forte que la veuë de cc 
v Jefuitc n’a fer vi qu’à nous les rendre plus af- 
fection- 
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», fe&ionnez ; & ils ne voudraient pas changer * 
», un Dominicain pour tous les Jefuites du mon* 
„• de. Dieu qui aime cette Egide, dans laquelle 
», il y a plulieurs âmes quiîuy font agréables i 
„ fait que fes Miniftres font en cftime, afin 
» qu’elles ayent plus de’ confiance. Les delleins 
», des Jefuitcs ni leur conduite ne nous ont 
point rabaifiez ; au contraire nous avons 
„ acquis plus de crédit parmy les Chrcftiens; 

„ & eux ont perdu le leur ; de forte qu’ils ont 
,, efté à noftreégard » comme Mardochée à l’é- 
», gardd’Aman. 

„ .Je priay ’Jaacbiit de -me raconter tout ce 
„ qu’il avoir ouï dire au P. Martinius * & il me 
„ dit qu’eftant dans un fèftin avec le Vice-Roy 
„ & ce Pere,on vint à parler de nos différends-, & 

» que lé Jefuire dit : vous n’avez qu’à les chaflèr, 

„ & tout le différend fera terminé : queleVice- 
,, Roy ne répondit rien & que luy témoigna n’cfc 
„ trépas content; de forte que le P. Martinius fe 
„ teut. Après que le Vice-Roy fe fut déclaré, 8c 
„ qu’il eut battu fà bru, fon Perc qui cft infidelle 
,» envoya quatre Soldats pour me prendre ; mais 
„ Dieu permit que je m’embarquay furda rme- 
*, rc , & qu’eux venoient par terre ; & ainfi ils ; 
,, ne purent executer leur deflëin; S’ils m’a- 
„ voient pris pour lors, ou le Vice-Roy qui eftoit 
„ en mauvaile humeur , ou le Perc de fa bru » . 
,, m’auroit égorge' ; car preferttement ce Vi+ 

,, cc-Roy fait mourir un homme pour rien. Je 
,, ne fuis pas même trop en feu reté prefentc- 
„ ment; car peut-eftre quelque Soldat du Vice- 
„ Roy s’avifera dé me prendre en forçant de 
», Tinteu, Le Mandarin du Bourg a fajç afficher 
„ - une Ordonnance pareille à celk du VÇjfe- Roy -, 

„ de forte que nous marchons, corn me dit le . 
»» , Prorcrbe JEfpagnol , • Lu.b»rbt fur-l 'Epaule. . 
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» Il eft donc vifible que les lefuites ont e'- Part. ï* . 
,, meu toutes les perfecutions de la Chine (au 
a moins les plus . confiderables) depuis la pre- 
,, miere jufques à la derniere. Ils nous decre- 
„ dirent aupre's de leurs Chreftiens ; & quand 
j> les noftresvont àFucheu, ils tafehent de leur 
» infpirer leurs fentimens: ils nous traitent de 
», lourdauts ; ils nous mettent mal aupre's de 
>, ceux qui nous pourroient fervir , comme 
,> ce Vice -Roy qui eftoit autrefois de nos • 

», amis. Il fit un Edi<ft il yafixans, danslc- 
„ quel il loüoic beaucoup la Religion Chre- 
», (tienne & nous autres : il y mit meme le 
,» nom du P. François Diaz & le mien. Je luy 
y » rendis vifi te, & il me traita ayec bien de la ci- 
3 , vilité ,* comme il avoir déjà fait une autre • 

»» fois : mais depuis qu’il a commerce avec les . 

, A Jcfuites il nous a en horreur : il nous appelle 
» fbrciers,..& noftre vie neft pas en feureté. . 

», Dieu (bit beny ; je demeure* toujours ferme - 
» dans mes fentimens. Si nous voulions chan- • 

,, ger , & nous conformer à eux nous ne fè- * 
» rions plus perfecutez. On fit mourir noftre 
,, S. Martyr, parce qu’il n’eftoit pas d’accord 
,, avec les Jcfuites, comme le dit le Mandarin du 
a Bourg dans une reponfè qu’il fit par écrit à 
„ une requefte des Cnreftiens- J’ôfFre tous lés . 
jours à Dieu ma vie . pour le fervice de fbn E- 
glifè, quoyqucje fouliaittaflê avant de mou- 
,, rir de voir icy des Miniftres de l’Evangile die 
3, noftre Ordre de £. François, qui pu fient con- 
„ duire les fidelles par le chemin de la vérité'', 
tx où ils ont marché jufques àprefent. Néari- 
,, moins fa volonté fftit faite. ..J’aurois bien 
„ d’autres chofes à dire fur cette matière; mais 
,, je ne m’étends pas plus au long , parce que 
_ i écris trop mal. Lifcz ma lettre àloifir, <te 

* / • «xeufez • 
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» cxcufêz en les fautes. Apre's avoir parle dans les 
articles fuivans d’autres choies , qui ne concer- 
nent point ccttc affaire , il recommence à eu 
parler en ces termes. 

/.XVII. Le tort que les fe fuit es font 
par leur conduite dans U Chine , i . à 
Dieu cr k P Evangile , 2 . aux autres 
Religieux , 3. k tous les Chrefiiens , 
4. 4 eux mêmes , 5. aux Infidelles y 
dont ils rendent la converfion plus dif~ 
fi ci le. Exemple fingulier du mépris 
qu’ils font des autres Religieux , par- 
ce qu’ils font vefius pauvrement. 

„ tE protefte que ce n’ell point la pallion qui 
n J me fait »infi parler des Jefuites , mais le 
„ zelc pour la gloire de Dieu, & l’e'tablillc- 
9 > ment de l’Evangile , afin que voftrc Reve- 
renceen avertiilè leurs Supérieurs majeurs & 
yy le Pape 3 qui peuvent y apporter remède , & 
„ empefeher que ces Peres ne continuent de 
,, marcher dans un chemin fi oppofé à Jefus- 
9 , Chnfl: , aux Apoftres , & aux nommes Apof- 
„ toliques qui les ont fuivis 3 qu’ils ne foient 
i, point fi attachez à leur fâgefTe humaine , op- 
,, pofc'e à celle de Dieu , comme parle S. Paul 5 
)§ mais qu’ils fe conduifent félon la fcience 
w des Saints, parce qu’üsfcfont beaucoup plus de 
„ fruit par cette voye : car c’ell Dieu qui con- 
,, vertit les âmes par fa grâce efficace ; & il 
,, donne la bénédiction aux travaux des Mini- 
„ ftres de l’Evangile / lorlqu’ils lont fidefles 
„ àl’obfervcr, & àpropoferfa fainte Loy tou- 
u te pure, & fans aucun mélange d’erreurs, 
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n félon ccttc parole du Prophète Roy. La Loy Parc.1 
» du Seigneur eji toute pure (§• toute parfaite : 
j, elle rameine les âmes à D'mt : les paroles du 
y, Setgneur font fidelles & véritables: elles ren- 
9, dent fages les fmples ($- les petits. Nouscon- 
•y vertirons les hommes quand nous propo fe- 
rons l’Evangile dans fa purete' ; & Dieu nous 
remplira de là làgefle lorfque nous marche- 
rons dans la vérité' & l’humilité' , que nous 
deviendroj^s lèmblables aux petits enfans , & 

S ue nous nous éloignerons de cette prudence 
e la chair qui a les effets que nous voions. 
J’aurois une infinité' de chofes à dire , pour 
>, faire voir les mauvais effets de cette fagefle 
0> humaine ,& de la conduite des Jefuites ; mai* 

,, je ne diray que des chofes li confiantes , qu’ils 
•> ne les peuvent nier , & que je puis prouver 6c 
p, aflurer avec ferment. 

t, Le premier cft contre Dieu & l'Evangile* 

9 y Le fécond contre nous autres Religieux de 
„ S. Dominique & de S. François. Le troifiê- 
9> me contre tous les Chreftiens. Le quatrième 
» contre leur compagnie , & ces Religieux qui 
„ font venus à la Chine. Le cinquième contre les 
infidellcs qu’il efl prefentement plus difficile 
de convertir ; & je prouveray facilement ce 
que j’avance dans mon ftyle grofhcr. Mais 
avant cela je feray deux ou trois remarques. 

La première, que les Jefuites, qui font pre- 
fèntement à la Chine , fe conduifent d’une 
maniéré bien differente de celle de leurs pre- 
„ miers Peres qui y eftoient venus ; lefquels ne 
permettoient point les fàcrifices aux Ance- 
lfres > ni à Chin-hoati , &c. Mais ces premiers 
ayant efké chaffcz' dans une perfecution qui 
s’éleva * ceux qui font venus enfuitc , voulant 
s’y maintenir en paix , ont ouvert la porte à 

toutes 
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,, toutes ces permilfions , & à bien d’autres», 

, i dont je ne parle point ; & en ont trouvé des - 
„ raifons dans leur Théologie. La féconde re- 
„ marque eft que depuis leur entrée en ce Royau- 
» me jufques à l’année dernière 1648. aucun 
,» d’eux n’avoit voulu recevoir aucune charge 
, y ni office de Mandarin; quoyque lesRoys de 
„ la Chine ayent voulu fouvent les en gratifier, 

„ pour recornpenlè des fervices qu’ils avoient 
,, rendus à l’eftat , foit en fondait des canons, 

„ foit en failantdes livres d’AftroIogie , & de 
,, l’Art militaire , ou en d’autres chofes dans la 
„ guerre contre les Tartares. Mais ils commen- 
„ cent à accepter la charge de Mandarin. Le 
„ Roy qui droit à Focheu fit en l’année 1646. . 

,, le Pere François Figucre grand Mandarin du 
j, premier ordre , comme je vous l’ay déjà dit. 
a Je vis en 1647. le livre où font les noms de 
„ tous les Mandarins du Royaume établyparJc 
„ Roy Tartare , & le P. Jean Adam Jcfuitt eftoie 
,» de ce nombre, avec le titre de Maiftre du 
a Roy , & de Mandarin de Ton Conleil d’Eftat. 

», Mais fi le Roy de la Chine, ou quelqu’un de 
„ fes defeendans, recouvre ce Royaume, comme 
,, ils commencent déjà à s’en rendre les Mai- 
a ( 1 res, cela fèul , que les Jefuites le lôient 
,, rangez du coftc' du Tartare , & qu’ils ayent 
„ rcceu de là main le Mandarinat, lùffitpour 
„ les chaflcr tous de la Chine , non pas pour 
„ la Religion , mais comme des traiures* &c 
des criminels - de lezc-Majcftc. Ces chofes 
,, fuppofées : 

,, Je prouve le premier point , qui eft que 
,, les Jefuites ont deshonoré l’Evangile & la 
,, foy Chreftienne dans la Chine par leur pru- 
,, dence humaine & leur conduite extraordtnair 
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chofè que d'un livre que j’ay entre mes mains, Part, 
imprimé à la Cour, & compofe' par le P. Jean 
Adam Mandarin •-& Aftrologue du Roy Tar- 
tare. C’efi: un Almanach ou Calendrier, ou 
font marquez les jours de pluye & de beau 
temps } ceux aufquels il fait bon planter des 
arbres, & creufer la terre. Cet Almanach 
marque encore les jours & les heures propres 
à fortirde la maifon ; un tel jour pour faire 
un voyage j un autre pour commencer un 
proce's j un autre pour fe marier ; un autre 
pour facrifier aux Idoles eu àfes Anceftrcs, 

& autres chofes fcmblables. Quand noftrc 
S. Martyr le P.François Capillas le vit, 'peu 
de temps avant qu’on le prift, le zcle qu’il 
avoit pour l’honneur, & la gloirede Dieu, 
qu’il Iuy voyoit ravir par ceux qui la dévoient 
procurer , luy tira les larmes des yeux ., & ces 
paroles de la bouche : Ah quelle méchanceté ! 
Voicyle titre de ce livre , qui efl: au commen- 
cement & à la fin: Nouvelles Règles d'un Ca- 
lendrier- » ou Almanach , conformement à l'A- 
firologie de l' Europe , par le Maijlre Jean Adam 
Aflrolorne, du Roy. Il a couru toute la Chi- 
ne; & il n’y jj^ni Mandarin, ni homme de 
de lettres, qui n en veuille avoir un ; & qui ne 
s’en fèrve pour fê regler dans les affions ; 
parce que c’efl: une chofe nouvelle & eftimée, 
pour eftre dreffe'e fur les réglés de la bonne 
Aftrologie. Le fruit qu’il a produit a elle que 
tous ccs infidelles ont cru que la Loy de Dieu 
n’eft point contraire à l’idolâtrie & à la fu- 
perftition ; mais qu’aucontraire elle la fouffre 
& la permet ; puifque ceux qui la prefehent 
compofcnt des livres , où ils marquent les 
jours heureux ou malheureux ; ceux qui font 
propres pour offrir des facrifices, &c. Qu’eft 
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,, cc que cela, finon donner un fouflet à Jefus- 
, t Chrift & à l’Evangile ? C’eft cc qui toucha fi 
,j fort mon faint Compagnon , qu’il s’écria en 
„ voiant ce livre : Ah quille méchanceté ! 

„ Les Jefuites répondront à cela qu’ils n’ont 
,, point de part à ce qu’il y a de fuperftitieux & 
,, d’idolatre dans ce livre ; qu’ils n’ont compofé 
„ que cc qui n’eft pas contraire à la foy dans 
„ l’Aftrologie : comme de marquer à quelle 
,, heure le loleil le lève un tel mois, quel jour 
,, il pleuvra, &c. Que les Chinois y ont mis tout 
,, le reflc ; & que s’ils Tout joint enfemble , 
>, c’eft qu’ils l’avoient déjà tout compofé dans 
,, leurs anciens Almanachs, 

„ Mais cela ne paroift point dans le titre du 
y, livre ; & il y a à la fin qu’il a efté compofé 
,, par le Maiftrc Jean Adam. Je penfe bien que 
„ les Jefuites n’enfeignent pas ouvertement 
j, l’idolâtrie : ce feroit eftre pires que des Bon- 
j, zes, & avoir apoftafié ; mais ils méritent 
,, bien que Dieu les chaftie , en permettant 
„ qu’ils palîent pour tels dans le Chine, àcaule 
,, qu’ils ne marchent pas par lavoye royale de 
,, l’Evangile , mais par des routes détournées. 
„ Il n’y a pas un infidclle qmne juge que les 
,, Maiftres de l’Europe, comme ils les appellent, 
„ fout Auteurs de tout le livre; & qu’ils font 
„ dans les mêmes fentimens qu’eux. Je ne parle 
,, point des livres qu’ils ont compofez, & qu’ils 
„ débitent dans leurs Eglifes aux Chreftiens , 
„ &méme aux infidclles ; dans lefquels ils veu- 
,, lent prouver que les làcrifices desAnceftres, 
,, de Km faut, & de l’Idole Cbitt-hoam font 
,, conformes à la Loy de Dieu. C’eft une gran- 
it de honte , qu’on difè que noftre Loy lainte 
„ fouffre de telles abominations. 

,) Je prends à témoin pour la preuve du fc- 
✓ cond 
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„ cond poinA tous les Religieux Dominiquains Part. 
», & de S. François , qui ont elle' à la Chine -, & 

„ je l’ay efté moy même , pour # avoir vu & 

„ louffert une infinité' d’injures 8c d’affronts , 

,, que les Jefuites ont fait endurer à ces deux 
„ illuftrcs Ordres , parce qu’ils ne Ce confbr- 
„ ment pas à leur do&rine. Delà eft venu le 
,, banniflèment du Pere Antoine de S. Marie 
» hors de Nanquin , &celuydesPP.Gafpardde 
„ Alenda, & François de la Mere de Dieu hors 
„ de Pequin; qui cftoient tous Religieux de 
», $. François. C’eft ainfi qu’ils ont détruit no- 
,, ftre Eglife de Tinteu , & cçlles des hommes à 
„ Fogan j car Dieu nous conferva par fes mira- 
„ clés celles pour les femmes. Delà font venus 
,, la prifon & le banniïïèment . des PP.Fran- 
», çois Dominique de Jefus , & du Frcre Onu- 
„ phre de l’ordre de S. François. Ce dernier 
,, néanmoins fuit changé en chemin , & revint 
», icy. Les PP. Jean Baptifte & François Diaz, 

»> apres avoir elle trois fois battus de verges , fu- 
,, rent chaflez. Le Pere François fut prifbnnier 
», deux fois, fouetté quatre, & banny deux 
,, fois. Enfin ils ont caufé la mort à mon ami 
„ & compagnon fi chéri le S. Martyr François 
„ Capillas; que le Juge ne voulut pas délivrer , 

», parce qu’il n’eftoit pas des mêmes fentimens 
,, quelesPeres de Pékin, c’eft à dire , les Jefui- 
„ tes. Il le tourmenta , & le fit fouetter deux 
,, fois ; & un autre Juge fon fuccefleur le fit dé- 
„ capiter. Je prends encore à témoin tous nos 
», ennemis, tous ceux qui nous ont perfecutez» 

», foit Mandarins ou autres , & principalement 
>» le Vice-Roy Hen-Cbun-Cao j & qu’ils difent 
», pourquoyils nous perfecutent, puifque nous 
», prefenons une dodrine qui a cours dans tout 
}) le Royaume , qui a des Eglifes dédiées à Dieu * 

dans 
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„ dans toutes les Provinces , ou au moins daïis 
,, la plus grande partie , & même à la Cour. 
„ Il y a de ees Prédicateurs qui approchent le 
„ Roy ; & ils ont tous permiflionil y a plus de 
„ quatre vingts ans de prefeher par tout le 
•„ Royaume. A tout cela les infidellcs & les Chre- 
„ ftiens baptifez par les Jefuites, repondent qu’ils 
,, nous pcrfecutent , parce que nous ne femmes 
,, pas comme ces Pcres, qui fouffrent & ap- 
3 , prouvent leurs anciennes coutumes ; au lieu 
„ que nous autres lommes desmifèrables, des 
,, cr rangers > des hérétiques, des Prédicateurs 
„ de maximes oppofc'es à leurs ceremonies , & 
„ aux facrifices de leurs Anceftres & de leurs 
,, 'Maiftres; qui mettons le trouble par tout, 
,, en enfeignant de garder la Chaftete' : que nous 
,, enforcelons les femmes, pour les empelcher de 
,, rendre à leurs maris ce qu’elles leur doivent, 
„ comme l’dcrivoit le Vice- Roy dans fa lettre, 
, , nous appellantSorciers,parce que Bibienne.qui 
,, avoit efte fa Concubine , ne vouloir plus avoir 
,, de commerce avec luy , depuis qu’elle avoit 
„ efte baptifêe , quelque violence qu’il luy fift 
„ fouffrir , & même la mort. Les Religieux de 
,, ces deux Ordres ont fouffert'toutes ces perfè- 
„ rations, & pluficurs autres, parce qu’ils ne 
veulent pas fuivre les fentimens des Jefui- 
,, ces ; mais ils s’eftiment bienheureux dans 
„ leurs louffrances , qu’ils regardent comme 
,, des recompenlès & des gages de la vie e'ternel- 
,, le; parce qu’ils les endurent pour Jefus-Chrift 
„ & l’Evangile. Ils ne les fuyront jamais ; & 
„ au contraire ils les regarderont comme leur 
„ bonheur , félon cetteparolc de S. Pierre : Vaut 
» Jèrex. Bienheureux , Ji vous fouffresL des injtt- 
33 jures Ç 5 des diffamations pour ie nom de’jefus- 
t 3 Chrtft. 
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Paflbns au 3 . effet qui s’eft fcjnfuivi contre les 1 p art ; lt 
„ Chreftiens,nou feulement de ce Royaume, mais 
„ encore d’ailleurs. Il ne faut pas s’eftonner fi de 
„ nouveaux Chreftiens , & encore tendres dans la 
,, foy, qui ont peu de lumière, 8c qui n’ont vu au- 
,,, cun miracle pour confirmer' la foy qu’ils ont 
„ reçue , nous difent des chofes aurti importan- 
,, tes qu’ils font , remarquant que les Jefuites en- 
,, feignent des nfeximesoppôfees'à la foy ; qu’ils 
,, permettent l’idolâtrie, & d’autres füperft nions 
,, contraires au premier commandement qu’ils 
,, enfeignent que topt eft permis , & que rien 
„ n’eft peche'. Mais ce qui les feandalife le plus 
,, eftde voir que ces Peres nous pcrfecutent par 
„ le moyen des Mandarins , foit Chreftiens , loit 
„ infidelles. Que peuvent-ils penfer de ces diffe- 
„ rends qui font lemblables à ceux des Mores 
„ avec les Chreftiens ? Si nous avions voulu 
,, éclaircir entièrement nos Chreftiens du procédé 
„ des Jefuites , fans doute qu’ils en feroüht e'tran- 
gement fcandalifez , comme l’ont efté tous 
„ ceux qui les ont entendu parler de nous avec 
v fi peu de bienfeance -, & qui Ont vu leur peu de 
,, correfipondance avec nous. Qyandje donnay 
,, de l’argent à Joachin , & aux autres ChTcfe 
,, tiens qui alloient pour recevoir des degrez, 

„ afin qu’ils nous achetafl’ent des livres, le Jefûitc 
„ à qui ils parlèrent leur dit qu’il ne pouvoir pas 
„ nous en vendre , quoyqu’ils feeuflent que ces 
„ Pères en vendoient à' tout le monde', Sc iis 
,, nous les refufoient, parce que nous fommes 
,, Religieux. Les Chreftiens revinrent trc's mal- 
„ édifiez , & rerténtirent beaucoup de douleur , 

„ de voir des Miniftres de l’Evangile traiter de la 
,, forte d’autres Miniftres du même Evangile 
* qui les ont inftruits , & qu'ils aiment tant : 

» ainfi il fallut que nous les confolafltons. U y a 
• E des 
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•j, des Jefuites même qui fouffrent avec peincTa 
», maniéré dont les leurs nous traitent; Sc qui 
• », 'le témoignent allez ouvertement, comme le 
», gavent quelques.Chreftiens , qui pafiècent par 
l’iile de Formofe , en allant aux Manilles. 
», Thomas Eftienne par Macao , JofephLivius, 
», 8c noftrc Grégoire Lopez. Quels effets peut- 
», on attendre de tout cela , finon des douces çon- 
», tre la foy , & des incertitudes fur le chemin 
par' lequel on doit marcher? L’un dit d’une 
„ façon, l’autre d’une autre; tout cft en con- 
„ fuüon, Sc cesÇhrçftiens f ont expofez à faire 
„ mille pcchez contre les Minières de l’Evangj- 
», le. Les Chreftiens des Jefuites nous ont en 
j, horreur, & mettent leurs mains fàçrilegcs fur 
„ nous , comme ils ont fait fur les PF. Antoine 
», de S. Marie , Galpard de Alcnda , François de 
», la, Mere de Dieu., tous trois de l’Ordre de 
,, S. François. Nos Chreftiens haïflènt les Jefui- 
„ tes 8ç murmurent conri’eux. Lorgne nous le 
,, gavons, nous les en empefehons ; 8c ils iraient 
», bien plus loin fans cela: Sc tout ne vient que des 
», différends qui font entre les Jefuites 8c nous ; 
», 8c de ce qu’ils marchent par une voye remplie 
„ d’erreurs. * 

», Pouf ce qui regarde le mal que caufo a la 
„ Compagnie 8c à les Religieux le mauvais pro- 
.ccde de ces Peres , qui eft le quatrième effet, 
,, jenp diray pas tout ce que j'en pourrais dire..* 
,, 8c je ne parleray pas avec toute la clarté' que je 
le pourrais, pour ne pas desrhonorer une Re- 
», ligion dans laquelle- il y a de bons fujets., 5c 
», ou il fe fait -beaucoup de bien : mais ndaji- 
moins il ne faut pas appeller le mal bie?i ; ni 
„ le bien mal. Je remarque d’abord qu’il cft 
», bien difficile que les honneurs, les richeffès^ 
„ .Sc ies plailirs des fens.» qui fout les fources dc 

• tous 
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„ rom les pechcx , eftant fi conformes au* fonti- P«t.ï. 
„ mens de noftre nature corrompue, deshom- 
„ mes qui n’ont pas "une vertu confommée, 

„ puiflènt fo fourenir au milieu du monde , oè 
,, ilsfontjufques auxyeux. Ileft prefque im- 
,, poffible ; 8c il fout une efpece de miracle, 
y , pour ne fe point relafeher, & tomber dan» 

„ beaucoup de foutes , lorlqu’on fo voiteftimé 
» du Roy , honoré par les* Mandarins , régalé 
de prefons confidérablcs , élevé aux charge» 
i, de Mandarin , applaudi de quantité de gens- 
„ affectionnez , Vertu de foye , environné 
„ d'un équipée fuperbe , bien nourri fans 
,, avoir aucune peine. Le P. Martinius vint icy 
„ vertu d’une étofe que le Roy luyavoit dou- 
„ née de fa propre main, avec un dragon d’or 
„ qu’il portoit fur la poitrine , accompagné 
„ d’une pompe fi foculiere, qu’il feroit diffi-- 
„ die de 1 l’exprimer. Ileftoit toujours en vifites 
,» &en fortins, qui duroient quatre heures 8c 
r> davantage ; & il a paffé quelquefois les jours & 

,, les nuits dans ces fortins , ou l’on beuvoit les 
-, , vins les plus exquis , & l’on mangeoit les mets- 
„ les mieux appreftez, & les plus délicats qui fo 
,, pouvoient rencontrer; & là on y difoit mille pa- ‘ 
,, rôles, non feulement oifives, mais même mal 
„ réglées. Les Mandarins à demy-yvres y deman- 
„ doient à tort & à travers des nouvelles de 
l’Europe; & lesJefuites,quiaccompagnoient 
,, le P. Martinius , repondoient à toutes leurs 
,, demandes ; & luy même , eftant à Moian, die 
,, à deux autres Religieux de noftre Ordre & à 
moy que lorfqu’il eftoit à Hancheu ilavoit 
,, d’ordinaire trois Vice-Roy s à fo table, parce 
„ qu’eux luy donnant à manger, illctrouvoit 
„ obligé de les convier à fon tour. Que peut-il 
n amverà-un homme foible , & qui eu de chair 
E* & de 
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& de fang, /mon de tomber dans des excez^ 

,, devenir fuperbe & vain , délicat , & fenfuel? 

.,,, Ce /croit un grand miracle , fi Dieu le confer- 
„ voit pur au milieu de tant d'ordures ; & qu’il 
„ l’cmpefchaft de tomber parmy tant de fi vio- ; 
„ lentes tentations. Ils peuvent eftrc beaucoup 
,, appliquez à Dieu , reveftus de cilices fous leurs 
„ habits, vertueux & addonnez à l’orai/bn ; mais 
J} il faut qu’ils fe cachent beaucoup : c.r jamais 
tJ nous, n’avons rien vu en eux qui en fafiè pa- 
„ roiftre quelque chofe -, & nous nedes avons.ja- 
», mais entenau loücr pour .rien de femblable. 

„ Il n’y en a que peu d’entr’eux qui ayent la repu- 
,» tation d’eftre vertueux ; & l’un de ceux-là cft 
,,.le P. Jules Alcni, lequel j’ay fait connoiftre i 
cy devant ; & l’on peut juger par luy quels 
, y font les autres. LesChreftiens lesfuyentor- 
„ dinairement, parce qu’ils difent peu fouvent 
„ la Meflè j & le P. Martinius ne la difoit point 
„ pour aller au camp , lorfque le Vice-Roy ,1’en- 
,, voyoit convier à difner : c’eft ce que nous 
u avons vu à Moyan ; de forte qu’un Chrcfticn 
i, demandoit fi le P. Martinius ne pc'choir point 
,, de ne pas dire la Meflè. Un Chreftien, qui cft 
,, noftrejoachin, difoit d’un Jefuite Mandarin» 

„ que l’ayant accompagne' durant trois mois, 
mangeant toujours à là table, il ne 1 ’avoit gue- 
„ rc vu dire fon bréviaire î ce qu’il fçavoit ncan- 
,, moins eftrc d’obligation aux Religieux ; par- 
», ce qu’il avoir demeuré trois ans avec nous. 

„ Mais ce Jefuite Mandarin fuivoit quelqu’une 
„ de ces opinions que leurs Peres ont inventées. 

„ Je ne fçaurois croire qu’ils puiflent vivre au 
», milieu de tant de périls fans tomber quelque- 
„ fois,ne donnant aucune marque de vertu.Mais 
», pour dire quelque chofo déplus précis, il y 
„ .avait un Jefuite a Focheu , qui s’y eft conduit 

pen- 
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„ pendant quelques années comme il luf a plu. Part. 
,, On l’a vu fouvent yvre , & tout le monde le 
„ fçavoit. Il' renoit dans fa mai fon ou Convene 
„ une Ecole de jeunes garçons , ou pour mieux 

» dire une S Ils Tenvoyerent pour ces 

» ces deux raifons à Macao , & enfin ils le chafi- 
» férent de la Compagnie. Il eft maintenant à 
,j l’Inquifition , parce qu’il beuvoit avant que 
j> de dire la Méfié. La grande liberté caufé ces 
} . me'cbans effets daiis ceux qui n’ont pas'beau- 
j, coup de vertu ; & qui, au lieu de marcher dans 
,j la voye royale de la mortification , marchent 
» dans la voye de la fénfualité & desplaifirs. Je 
» n’ay jamais rien ouï dire de femblable d’au- 
» cun autre Jefùite : mais il y a beaucoup à 
>i craindre pour tous ceux qui \onc en ces 
« païslà. 

■h Les Jcfuites répondront que c’eft vouloir 
»> leur faire affront , & les maltraiter par plai- 
o fir , de publier ainfi leurs mifercs ; que nous 
>1 devrions nous, taire , & ne juger perfonne^ 

» parce qu’il nous ‘en peut arriver autant. J’eft 
»> demeure d’âccord ; & que tout homme n’a 
>, de foy meme que la foibleffe & le péché : que 
» ceux qui ne tombent pas comme les autres, 

» nes’enempefehent pas parleurs propres for 
*> ces , mais que c’eft un don de Dieu. Je puis 
» tomber dans de pareilles fautes , Sc encore 
» dansde plus grandes que celles du Jefuitc quijfè 
4* maria au Japon.:, Je prie Dieu de ne le pas- 
j, permettre} maisquand il arrive quelque cno- 
» féde fcmblable-aux autres Religieux , lesSu- 
>» perieursncfe contentent pas de punir ces fau- 
»» tes, mais ils en coupent la racine qui pour- 
» roit pouffer en d’autres rencontres* en ré- 
» trenenant les occafions. Lesjefuitcs-, aucon- 
»- traire, ne coupent tout au plus que les bran- 
E x ebest 
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»> chés : iis laiflcnr la racine qu’ils arrolênt & 
», entretiennent , fie aitifi elle poulie toujours, 
», de nouveau. Et ce qui eft de pis, c’eftque 
», leur aveuglement les eropefehe de voir la four- 
», ce de tous ces deferdres: mais qu’iky prea- 
,i fient garde, parce qu’elle en pourra encore 
„ caufer de plus grands dans la fuite; 11 faut 
* a y avouer qu’il y a eu parriy les Jefuitesqui font 
ai venus à la Cninc des gens d’une vertu exern* 
ai plaire , & d’un zele Apoftolique. Ils y vien- 
r> nent avec un bon derfein ; mais lorsqu’ils 
„ voyent ce qui lè paûèicy Us fontaiHigezau 
„ dernier point ; parce qu’ils ne peuvent s’ac- 
„ commoder à cette manière de vie de leurs Pc- 
», res, l’elprit dç Dieu les portant à une toute 
#, oppoCéc. Leurs Supérieurs lés tourmentent 
„ pour les reduire à faire comme les autres, ou 
», bien ils les envoyent hors de la Chine. Le 
», P.Figucredo aeftéde ce nombre, lequel eft 
„ mort dans la Province d’Onam, fans avoir 
„ jamais pu convenir avec les autres. C’eft un 
n grand deshonneur à un Ordre que fes Rc- 
», ngieux foient diyifcz dans dés chofes fi im- 
v portantes; & que les relâchez l’emportent, fit. 
,, cela à la vue de tant d’idolâtres d'un fi grand 
„ Royaume, fie où l’on remarque fi fort toutes-, 
», choies. C'eft l'effet de leur rare manière. 
„ d'agir., , 

», Le f . point eft bien facile à prouver , parce 
>, qu’il n’cft que la fuite des quatre precedens. 11 
,, eft bien, vifible que tout cela ne peut fcrvit qu’à 
,, endurcir les inndelles dans leurs erreurs, fie 
* les détourner d’embralTer une Loy, dont les 
», Prédicateurs ont des lèntimens fi differens. 

„ Les uns dilènt que pour fc lauver il ne fout 
„ plus offrir des lacrifaces à fes Anceftres; les. 
„ autres dilènt, qu’on peut fe lauver. en conti- 
nuant . 


. Tli-tAïÿio Jesuitico. ihÿ 
>r huant d’en offrir. Ils demeurent en fufpens» 
» & ne fçavent lefquels ils doivent fuivre. Un 
» médecin dit a un malade que s’il mange d'une 
« certaine chofe il mourra : un autre ltiy dit que 
« cette même viande le guérira. De forte que 
*» les infidelles Voyant eette contrariété d’opi- 
»» riions, & ne pouvant juger laquelle eft la plus 
»» vraye, ils demeurent dans leur infidélité. Je 
« ne parle point des autres qui font infirmez de 
»» céqui fe pafie parmÿnous , comme ce Vice- 
»» Roy Heu. Que pouvoit-il penfer dans fonr 
w coeur des Jefuites & de nous, qu’il Içaireftre les’ 
», uns & les autres Prédicateurs de l’Evangile, 
.» quand le Pere Mandarin Martinius luy re- 
»» commada avec tant de loin de nous chafièr- 
». trois Religieux Dominiquains , qui cftions 
y pour lors icy ? Quel fcandale cela luy put- il 
» caufer ? Quelles mocqueries & quels blalphe* 
»> mes n’ont ils point dirde nous autres, & de 
,» neutre faint Ordre , parce que nous prefchonS' 
», la vérité comme nous devons? Ils nous ont 
reprefenté tous trois dans leurs tnâlcarades & 
„ leurs farces en habit de femmes grolfes: &» 
qui eft la caufe de tout ce fcandale ? Les Jefuf- 
», tes ont mis des empclchcmens à la coriverfion 
„ .de ces infidelles , qui demeurent prefentement 
,, dans ravcuglement,pêut-eftre en punition dé 
,, ce qu’ilsont blafphemé le nom de Dieu , & de 
„ fes Miniftres. Ce que j’aÿ dit julques à prefent. 
„ fuffit: je finiray par ôû j’ày commencé, en pro- 
,, teftant que je n’ay efté pouffé par aucune paf- 
„ fion à-dire toutes ces choies, mais par le zele de 
« la gloire deDieu,& l’obligation que j’ay de de- 
„ fondre la vérité -, & afin que ceux qui ont ' 
„ raifon foient protégez , & qu’on corrige ceux 
„ qui ont tort ; & qu’ainfi d'un coeur & d'tiut 
3> bouche- nous honorions tous . Noftre -Sci- 
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„ gncur & (on Evangile Scquelious neledcs ho- 
,, norions pas par nos difputes. J’ay toujours em- 
„ ployé les moyens les pins honeftes pour agir 
„ avec les Jefuites. Et j’en ulèray toujours de mê- 
„ me , nonobftant le traitement que le Mandarin 
„ Martinius fit en partant deFbganauP. François 
,, Dias qui l'artendoit avec d'autres Chreftiens pour 
,, luy parler. Ce Jefuirc fortit*dan$ fa chaire fer- 
„ mée, av^c toutes les marques de la dignité' dé 
„ Mandarin j mais il ne daigna pas s'arreiter , ni 
„ le faire voir . à ce Religieux qu’il voyoir vcftu pau- 
„ vrement & négligemment. Joachin luy endc- 
,, manda depuis la railôn ; à quoy le Je fuite re- 
„ pondit que c’efloit àcaufe de fa mauvaife mine, 
,, & que diraient les gens qui verraient unManda- 
,, rin , qui doit eftre grave , fortir de la chaire, pour 
„ parler à un hoinmeveftu comme un gueux ? 

Voilà tout rElî'entiel de la lettre de ce Pere , 
.fi bon & fivenerable, qu’il eft un vray Miniftre 
de l’Evangile , dont là vertu répond à l’employ.- 
Tout le relie que j’ay dit fur cette matière eft" 
rapporte' par des perfonnes de pieté , dont la con- 
fidence tendre & fcrupulçufe ne leur permettrait 
pas de publier des chofcs fi étranges , .s’il n’eftoiri- 
îfecefiàirc d’y apporter un prompt remede. 
J’efpéreque tous ceux qui liront cçcy feront por- 
rez à demander par leurs prières le lecours du 
fiUprcme Médecin, qui feul peut remedier effi- 
cacement à un fi grand mal j afin que ces nou- 
veaux Chreftiens forcent de l’eftat périlleux ou ils" 
font* , 
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Part. I. ’ 

JT. XVIII. Infigne fourberie des Je fui* 
tes , qui du temps d’innocent X. l'an 
1652. voulurent faire pajfer un Chi- 
nois cjui avait fervi les Dominicains , 

Cf qu’un Je fuite amen oit avec luy, pour 
le fils de ! Empereur de la Chine , 
qu’ils difoient que cet Empereur en - 
voioit à Rome pour rendre obeiffance au 
Pape, 

P Oùi couronner ce diïcours touchant la Chi- 
ne , je rapporteray la fourberiequclesjefui- 
tes firent en iôyx. pour tromper lé Pape, ne le 
mettant pas en peine d’expolcr l'Egide à faire 
quelque choie indigne d’elle , pour contenter 
la' vanité dont ils lont tous remplis. Il arrivai 
Rome un Jefuite, qui avoit les cheveux traif-' 
nans fur lés épaulés , & la barbe jufques à la ■ 
ceinture , qui le dilbic Millionnaire de la Chine , 

& Ambafladéur de l’Empereur des Chinois vers • * 

fa Sainteté. Pour rendre Ion entrée dans Rome 
plus célébré , il avoit difpole les choies avant d’y 
arriver; & il avoit fait avertir le Pape du fujet 
defon Ambaflade, qui eftoit que ce grand Mo- 
narque, & tout IbnRoyaume luy baifoit les pieds : 
qu’ils fè lôumettoient tous à l’Eglile > & qu’ils 
luy demandoient des Prédicateurs , qui ânnon- 
çaffent l’Evangile dans ces vaftes Régions : que . 
pour plus grande afiurance de leur foumilfion 
il enveryoir avec luy à fa Sainteté fou fils uni- 
que , heritier de tous fes Eftats , pour luy 
rendre l’obeïffance qui luy ell deuë. Le' Pape 
jugea bien de l'ifnportance de cette affaire j St 
avant de luy donner permillion d'entrer dans • 

E f Rome, ; 
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Rome j il voulut s’informer des Religieux, qui 
avoient des Millionnaires dans la Chine , en quel 
eftat eftoit.ee Royaume , félon les lettres les plus 
fraifehes que ces Millionnaires avoient écrites 
à leurs Generaux , afin de juger ce qu’il y avoit à 
faire dans une occafion de cette confequence. II.-: 
apprit que le Tartare s’eftoit rendu Maiftre de la 
Chine} qu’il en avoit pillé tous les trefors, & 
détruit la Race Royale } & qu’il en venoit un Je- 
foite avec un ferviteur chinois , qui avoit autre- 
fois fervi les Religieux de fi. Dominique , qui 
l’avoient inftruit , . mais qui n’eftoit rien, que 
cela. Le Pape fçut ces chofes ; parce que par- 
mi les lettres qu’on luy fit voir il s’en trouva 
une d’un Dominiquain par laquelle il recomman- 
doit à un autre Religieux de les amis ce Chinois - 
«omme fon difciple. Ce qui devint ptfolic , par- 
ce que le Jefuite , Ce voyant découvert , rendit 
toutes les lettres dont il eftoit chargé } parmy 
l'elquelles il y en avoit encore une autre de re- 
commandation à un Pere Dominiquain en fa-, 
veur de ce Chinois , comme d’un difciple & d’un 
Chrcftien inftruit par les Religieux de cet Ordre. . 
Le Pape ne fit aucune rcponle à cçtte Ambaflà- 
de , a laquelle il n’eut aucun égard ; de forte, 
que le Jcluite tout honteux fut obligé d’entrer 
dans Rome fur une méchante mule , au lieu, 

- qu’il efperoit d’y entrer accompagné de toute 
la Cour Romaine, Ôc.plus triomphant que les . 
* anciens Empereurs. Après avoir demeuré ûx 
mois à Rome , il demanda la permiffioh de bai- 
*fer les pieds du Pape, ce qu’il ne put obtenir. 
Les Jefuites , voyant la rufe découverte ,, attri- 
buèrent cela au peu d’affection de fà Sainteté * 

F our les Religieux. Ils donnèrent au Chinois . 

habit de Coadjuteur lay, ou -temporel, &ils. 
crurent luy avoir fait june plus grande faveur, 

que 
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que s’ils luy avoicnt donné un Chapeau de Car-Part. ï. * 
dinal. 

Jefiniray toutcccy parles paroles que dit Ur- 
biin VIII. en 1 643 . au Secrétaire de la Congré- 
gation de propagande! fide , <]ui luy prefentoir 
un Memorial du P. Jean Baptiue de Morales au 
nom de toute fà Province. Ce Secrétaire infor- 
ma le Pape de l’affaire ; & la Sainteté répondit : 

On ne peut faire , ni otfeigtier , ni permettre , ces 
fortes de ebofesi LemêmcPcrede Moralés allure 
qa’eftant allé depuis cela à Rome; parce qu’il 
y avoir envoyé auparavant lès papiers , il alla 
bailèr les pieds du Pape, qui luy demanda d’où 
deftoit, & pour quelle affaire il venoir. Aquoy 
ilrepartit qu’il venoit de la Chine , pour fe plain- 
dre delà Doétrinc & des maximesfeandaieufes 
que les Jefuites y enfeignoient : lclquélles il dit 
âu Pape en peu de mots ; & il certifie que lors- 
que le Pape les entendit il fe leva , & frappant fur 
les bras de fa chaire » & hauflànt la voix, rl s’écria 
par deux fois berefesl berefes ! Il faut renvoyer 
cette affaire i l'Tnqutftion. Le Si Eiprit fe fervit 
du Pape comme de fon Organe , pour prononcer 
une fentcnce conforme à la vérité dans une ma- 
tière fi importante ; & je sa’en tiens à cette dé- 
finition. . 


* t 
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SECONDE PARTIE. 

Lettre du Bien-heureux Mar tir 

De l'Ordre de $. François.. 


LOUIS 


SOTELO 


A v r 



Syt cette lettre. 


Vient que de parler de la. 
lettre que ce Bien-heureux. 
Martyr écrivit dans la pri-> 
fin d'Omura dans le fapon y 
en fera hien.aife de fçavoir 
en peu de mot s l' Hi foire de fin Marty-, 
re • car on apprendra de fa lettre nié-> 
me les plus important evenemens de fa 
* vie.. 



On la trouve dans un livre imprimé 
a. Manille , l'an 162 5. par le P. Diego 
de S. François , Religieux du meme Or- 
dre Cr Comrnijfaire au fapon. Jlprès a- 
voir parlé de ce qu’il foujfrit dans fa , 
prifin pendant un an & dix mois (ce qu'on 
peutfdire avoir effi un long Martyre) tl 
parle ainft de ce qui acheva fin facrifice;: 

- tw • Le ; 


\#*i 


Avis fur la lcttredu , . Ôcc. icj . 

„ Le Dimanche 24; cT^ouft 1624, 
i9 . Fefie de S. .Louis Roy de France , on 
# lay fignifia la fentence , qui le condam- 
n noit k ejlre bruflè tout vif avec les 
3> . deux autres Louis fes compagnons , 

„ CT" les PP. Reire trafiqués de S, Car 
„ therine Dominicain r, CT" le P. Mi- 
„ chel Carvallo fefuite. fe les en avois. 
avertis huit jours auparavant ( dit 
P tuteur ) Cr ainfi ils efioient bien 
préparez, au Martyre. Le P. Sotelo 
déclaré au nom des - autres leurs noms 
„..CT" le fien 3 de quel Ordre ils edoicnt x 
,, la profeffiqn qu 3 ils faifoient depref- 
„ P Evangile y Cr la difpoftton oit 
it ..ils efioient de mourir pour la foy. On 
. les attacha au(fi~tofl , chacun e fiant 
veftude P habit de f on Ordre que fa - 
j, vois eu foin de leur faire tenir dans 
„ la prifon , ayant gagné les gardes.. 
Ils av oient chacun une Croix r .Cr le 
„ P. Sotelo un Crucifix , C^pref choient 
» les luges. 0 1 . les bourreaux. On les 
mena en batteau kpne -demi-lieue de.la . 

„ Fille; dp oit on les fit marcher environ 
» . un quart de lieué )uf qu’au lieu de leur - 
Martyre. Pcrfonne n’ofoit s’enappro- 
» cher , parce qu ilyavoitun Edit qui le 
» defcndoit rigoureufement. Mais un 
' £- 7 : g*r-~ 
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» g ar Ç of} nommé Matthias noflre Donné 
„ fe mejïa parmy les valets des Juges 9 
„ Cr vit le Martyre. Je fis mes dihgem 
„ ces pour cela ; fallay jufqu aubordde - 
,, la mer ; mats- ceux avec qui feftois s 
„ ne me voulurent jamais permettre de 
„ defcendre ; de forte que je vis feule- ■ 
jj, ment de loin les flammes du bufcher » 

,, On les attacha À des pieux> qui ef oient 
„ pofez. pour chacun d’eux; cr comme 
„ on eut mis le feu au bois , les SS. en- 
„ tonnèrent le Te Deum , que les bour i*. 
5 , vouloient empefcher par leurs 

j, m/ ÿw'fl» nentendijli Le feu ayant 
jj les liens des deux Compagnons 

„ P.Sotehy ils altèrent fe jet ter aux... 
jj p/W.r ^ /f«r Maijlre pour le remer - 
„ c/cr les avoir conduits fi heureufe- 
„ wtf»/ , CT" /«y demander fa benedi - 
5, u 4 prés l'avoir reçue ils retour - 

„ nerent a leurs pieux , <?« s’ejlant mis 
3, à genoux ils tombèrent morts. Ott. 
3) irw/ta enfuke leurs corps -, 

jj les cendres dam la. mer* 


* ; -» '• • 

* t » 
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Pour la lettre dont il s’agit, voi- 
cy ce qu’en dit Wadingdans . 
fon livre des Ecrivains de l’Or- - 
dre de S. François. 

„ T Oui s Sotelo Efpagnol , de*l'Ob- 
„ •*-' fervance reguhere de la Provin- 
„ ce Betique , embrasé d’un grand z.ele 
pour le falnt des âmes, e fiant allé aux 
„ Indes Orientales y pajfa plus outre, CT 
pénétra )uf qu’aux régions les plus 
yy reculées du fapon ; ou après avoir em- 
„ ploie dix années >à la converfion des infi- 
déliés avec de très- grands travaux cr 
„ d'extremes périls de fa vie , enfin il 
„ perfuada la vérité de la foy h Ida* Ma - 
„ zjitnene , Roy d’Oxus y de, qui il fut 
^ envoie \ Ambajfadeur avec Philippe 
j, Fraxecura Coufin de ce Roy vers le 
„ ‘Pape Paul K pour luy promettre 
„ obeiffance. C c /? ce qu il fit avec bien 
yy delà joye de la part du Pape y crun, 
„ applaudiffement general y dans une „ 
„ folemnelle ajfemblée , des Cardinaux. 
„ Ayant enfuite reçu de. grands temoi- 
w gnages d’ honneur du Souverain Ponti- 
# fe y jl retourna au fapon , .ou après 

avoir- 
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avoir bien fouffert , il finit fa vie par 
un- glorieux Martyre. 

U écrivit eflant en prifon une let- 
tre. grave , .chrétienne Cr dofte , au < 
même Pape Paul P". de l'eflat des E- 
glifes du Japon } ou il luy répre fente 
la nccejfité qu'il y a d'envoyer des Ou- 
vriers dans une fi vafle vigne , -C ’ir de cor- 
riger les excez de quelques-uns , qui luy. 
parroijfoient eflre un obftacle k la conver- 
fion de ces peuples. Elle a eflé impri- 
mée k Madrit , en y retranchant quelque- 
' ebofe qui auroit-pu-blejfer une Compag- 
nie Religieufe. 

Il écrivit aujfi plufteurs autres lettres , 
fur le même fu'jet k des Princes 3 k des Pré- 
lats, d’autres perfonnes confiderables.. 

Comme aujft un Catechifme en Lan- 
gue Japponnoife CT d’autres petits li- 
vrets fort propres k Pinflruêlion d'un% 
Nation fmombreufe. 

. Voylk ce que dit Wading écrivant 
dans Rome 25 . ou 16. ans depuis fon 
Martyre ? De forte qu’on ne peut pas- 
douter qu’il ne fuft bien informé de ce 
qu'il en écrivoit. 

uiinf ce S. Religieux eflant dans* 
P attente de fouffrir • la mort pour la- 
foy fe crjit obligé , pour la déchargé de 





'• \ 
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fa confcience , cC écrire au Pape touchant 
teflat de l'Eglife dans le Japon <sr 
de luy propofer ' les moyens qu'il creyoit 
nécejf aires pour établir folidemcnt le 
Cbrifiianifme dans ces pais- là. Ce [ont 
les deux points de, fa lettre. Il rc~ 
pre fente dans le premier , qu'y ayant 
un très -grand nombre de Chrejliens 
dans le Japon il ejfoit impoffible. qu'ils 
fujfent fujffamment inflruits CT affif. 
tez. par les feuls Je fui te s, qui n'ejlosent 
au plus que trente dans un pais , qui 
contient 66, Royaumes Cr plus de. 
ioo. Provinces ; Cr que cependant ils 
affettoie&t tellement d'y eflre feuls , ou 
d y eflre les feuls dominans que 
quand d'autres Religieux., ( qu'ils ne. 
pouvaient pas abfolument empefeber ePy v 
aller à caufe d'une Bulle de Haut V. 
qui U leur permettait ) y alloient con- 
fier les nouveaux Chrejliens , Cr t y. 
adminiflrer les Sacra mens à plufleurs : 
perfonnes, qui depuis 20 . ans tT plus, 
fie s' e fl oient pas confeJfPz.., ils ne man- 
quaient. pas d'y accourir aaffl-tofl pour . : 
troubler ces Religieux dans leurs fonc~ 
fions, en leur reprefen tant qutlsne pou- 
voient pas licitement adminiflrer les Sa -. 
Wetnens en ces lieux-U,parceque c'efloient. 

des .* 


Fart. 



ii4 Avis sûr la Lettre 

des Paroijfes de leurre [fort. Et il montre^ 
très-judicieufement dans le fécond , que 
félon le véritable CT primitif efp'rit de- 
f Eglife It moyen d’e'tablir folidement < 
la Religion Chreflienne dans cet Empi- 
re efioit d’y efiablir plufieurs bons Ev& 
queSy qui pujjent ordonner le plus qu’ils 
pourraient de bons fujets pris des natu- 
rels du pais , qui feraient plus aimez, des 
faponnots , CT' plus propres à les inftrui- 
te niant plus tP habitude partny eux , 
ecrplus capables de les a fjifer pendant les 
perfeculkns ; parce qu’on ne les difcer - 
ne pas de ceux du pais , ce qui efl un ■ 
grand avantage dans les pèrfecuiionx ÿ 
qui vont d’ordinaire à en chajjer tous les 
étrangers. Il y repref ’.nte auffi que Ces E* 
Ve que s fortifieraient les nouveaux. Chref- 
tiens par le Sacrement de Confirmation , 
qui efl fi necejfaire pour donner la force de 
confeffer le nom de fefus-Chrifl , lorfquon 
ne le peut faire fans efire expofé a la 
mort <CT aux tour mens. Et il remarque 
enfuite qu’on ne pouvait efperer aucun de 
ees avantages par le prétendu Evêque 
du fapon , que les fef rite S avaient fait 
en for te jufques alors qui fufl toujours de 
leur Compagnie -, O* qu’ils fai [oient pref- 
que toujours demeurer a AîacaàÀans la 

Chiner . 
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Chine , avec cette claufe exprejfe , qu'en 
cas de vacance Cr d'abfence c'efioit k 
Provincial des Refaites ou quelqu autre 
de leurs Mifftmnaires du Japon qui e flot* 
fort Vicaire General, j 4 qtuoy ce bon Re- 
ligieux pouvait ajouter ce qu'il ne fpa- 
voit peut-eftrcpasÿ que les J* fuite s , qui 
renoncent aux Prelatures , c r qui ne 
neuve nt accepter d'Evêchex. que par un 
exprès commandement du Pape , n'ont 
pas laiffe. de pourvoir a ce que ceux den- 
tr'eux , qui pourraient devenir Evêques^ 
fuffent toujours affujetis à leur Société 5 
leur faifant faire rnvœu exprès que s'ils 
h deviennent ils prendront avis fur ce 
quils auront à faire d'important , ou du 
General des J e fuites , ou d'un autre Je- 
fuite que le General leur aura marqué , 
Et cependant nèfiant pas encore con- 
tent de cela au regard de P Evêque du 
Japon , qui. eji oit toujours de leur Com- 
pagnie , ils trouvaient moyen qdilenfuft 
prcfque toujours abfent , de peur qu'ef- 
tant fur les lieux , Gr voyant les ebofes , 
de prés 9 il ne luy prijl quelque z.eled'a-.. 
gir autrement qu'ils n euffent voulu. 

On ne fçauroit lire cette lettre qu'on 
n'en foie édifié , tant elle efl pleine d'hu- 
milité , de charité CT de xjele pour 

PEgltfe.^ 
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PEglife. Et cela meme la fait paroiflre 
fi digne dïun faint Martyr, qrion ri a nulle 
peine à croire qu'elle foit de luy. Cependant 
on en a encore deux preuves indubitables. 
La première ejl quelle fut portée à Rome 
Cr en Efpagve par un très -pieux cr 
très- fçavant Religieux de RO r dre de 
S . Dominique , nommé Diego Collado , qui 
fortit du Japon- lorfque Sotelo ejl oit enc o 
re dans la prifon d’Omura , eftant envoi 
vers le Pape par les Religieux des autres 
Ordres Cr par plufteurs Japonnois , pour 
fe plaindre a fa Sainteté er au Roy 
ePEfpagne de la conduite des Je fuites ^ 
comme on pourra voir par f m Memorial \ 
qui ejl la troifiéme pièce de ce Recueil . 

La fécondé preuve eff , que lé P. Luc 
Wading , f avant Religieux de R Ordre 
de S. François, Cr qui en a écrit les An- 
nales, a mis Louis Sotelo au rang des 
Ecrivains Ecclefiaftiques de fon Ordre 
pour ce feui Ouvrage y ce qui ejl un ar- 
gument convaincant de la vérité de cette 
piece- Car cette lettre ayant fait grand 
bruit , Cr les Je fuites ayant prétendu dès- 
P année 1627. qu'elle ejl oit fuppofée , il. 
ejl impofftble que Wading , qui a vefeu 
plus de trente ans depuis , R ait reconnu* 
pour véritable , S il rien avoit ejlé bien 

ajfuré- 
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Hjfuré. Et il luy efloit très-facile de s* en 
ajfurer , parce qu’eflant trés-confideré 
dans fon Ordre , Cr dans laXJour de Ro- 
me, oit il eftoit emploie' en plufieurs Con- * 

gregationsy il pouvoit fans peine f avoir 
de fon General ou de f e s u4fftft<mr , fi 
VOriginaLde cette lettre , qui avoit efié 
laijfe à Rome par Collado y efloit véritable- 
ment figné de Louis Sotelo . 7/ n’y aura 
donc rien de certain dans les ebofes hu- 
maines , ou cette lettre doit pajfer pour 
efire certainement de ce faint Mar- 
tyr. ■ 

Cependant comme les Je fuit es ,cnt 
ht en vu qu’tls ne perfuaderoient jamais 
4 per forme qu’un Religieux , qui avoit 
vefeudans une fi grande pieté, & qui par 
cette feule confideration avoit efie' nommé 
par Paul V. pour efire Evêque dans le fa- 
pon , ait écrit une lettre contr’eux , qui 
auroit efié remplie de m en fonges CT de 
fauffetez . , dans la prifon même dp ou ilnefi 
forti que pour fouffrtr le Martyre , ils 
n ont point trouve eP autre moyen de dé- 
fendre contre cette lettre Phonneur de 
leur Compagnie , qui efi leur Idole , qtPen 
foutenant qu’elle efifaujfe , <£r que ce faint 
Martyr ne l a jamais écrite. C’efi ce qu’on 
"* 'déjà vu par P extrait du Theatro 

jefui- 
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jefùitico qu' ils tafcherent de faire dés 
que cette lettre eut eflé apportée k Rome y 
CT qu'on ~ verra encore plus au -long, 
dans le. Memorial de DtegoCollado qui 
Cy avoit apportée : Cr c’efl ce qu'on croit 
important de 'rapporter icj dans fes. 
propres termes* C'e/l le §. 9. du Me- 
morial 

n 9. Mais et qui efl encore plus fur- 
» prenant dans la hardkjje de la Compas 
i-ignic , cr dans les artifices qu elle cm- 
j> ployé, Cr-pour fe défendre, erpourat - 
t>taquer les autres , efl que fçaehant que* 
jj je pracurois de la part des Ordres Reli- 
} tgieux qtf on pufl fe fervir au Japon ^ 
jj pour l’extenfloncr U confervationde la 
9»foy , des moyens necejfaires cr conve- 
» nables dont on s* efl oit fervi danslapri- 
j» mitive Eglife ; Cr que pavois apporté 
a peur cela, s prefenté a la Cour de Rome 
» des mémoires , tant de la part des autres 
jj fidellcs que de ces Religieux, de tout ce qui 
» fe pajfoit en ce pais , C 7 “ emP autres chofes 
jj une lettre ou relation du. Bien-heureux 
U Martyr Frere Louis Sotelo , Religieux 
y» de S. François , qdil écrivoit k fa. Sain - 
>j te té’, pour dé créditer ma conduite 9 O* 
m faire que l'on, n'eu fl point de créance à* 
jj ces mémoires.^, et particulièrement kla* 

lettre 
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lettre de ce Bien-heureux Martyr 

Cr des autres qui ont foujfert comme 
3i _ luf , U Compagnie a fait imprimer a 
„ Seville en l'année 1628. un grand dtf- 
,, cours de 8. ou 9. feuilles , fous le nom 

du Do fleur Don r fean Ceviaos ; le Pere 
jj Re fleur de la .Maifon profejfe de Se- 
„ ville prenant le foin de Pimpreffion 
„ avec le Pere ’ Chrt (l.oval de Nar- 
w vais. Ils corrompirent en cette im~ 
» P re Jf lon W certain difcours que ce Do- 
„ fleur difoit avoir fait fur U cUfficul- 
„ té qui il avoit de croire que. cette let- 
jj tre eufl eflc écrite parce ce Bien-heu- 
„ reux Martyr- Ils fuppo feront outre 
-, y cela un Ecrit d'une feuille par le me- 
,, me De fleur y que le P. Antoine Co- 
yy laco y Procureur de cette Compagnie 
n en cette Cour pour le Portugal y té-, 
y, ruoignoit ejlre la copie d'une depoft. 
yy tion.y [ignée Cr affirmée avec ferment 
yy par- douze 'Religieux delà Compagnie 
yy du faport y qui difoient t-otit le contrai-, 
yy re de ce qui fftoit rapporté dans la 
y, relation du Bien-heureux Martyr y C 7 * 
■yy dans les autres mémoires. Ic leur ap 
yy propofé cet Ecrit , qu'ils ont y avoue 
yy véritable avec encore un préambule 
d ou Préfacé t où ce Do fleur déclare 

que- 
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„ que tout ce qui y eft contenu eft la ve- 
„ rite , & qu’il la ainji voulu faire im- 
„ primer en l'approuvant comme tel, £3 
„ comme une chofe dont il eftoit bien in - 
„ forme', £3 qui' pouvait fervir de preuve 
„ afin Mémorial. Qu il connoijfoit aujji 
„ la plus-part des Peresdela Compagnie 
,, qui l’avoient Jîgnc ; £3 qu'il fiavoit en- 
„ fin que tout ce que contenoit cet Ecrit 
,, eftoit véritable £3 digne de toute cre'an - 
■ ,, ce. Mais le fiefdit Memorial efiant depuis 
,, venu entre le mains du ‘DoEleur fean 
„ Cevicos, ainfi fatftfié £3 change , aujfi- 
,, bien que le petit Ecrit qu’ils luy avoient 
„ attribue' contre fa volonté , £3 contre 
„ la vérité des chofes dont il eftoit bien in- 
33 formé 3 il en donna auffi-toft fa decla- 
„ ration - , qu'il attefia par ferment a 
33 *JMexico,en datte du i o.OÙobrc 1 6i S. 
» & lafigna de fin nom par devant No. 
„ taire. Je lay eue enferme, £3 bien Au- 
3 , thentique , & lay envoyée a Rome. El. 
,, le porte que tout ce qüon luy. fait dire 
„ n eft qu un pur menfinge , 13 unetrom- 
„ perte de la Compagnie ; quil ne fiait 
„ rien de tout ce qui eft rapporté dans le 
„ petit Ecrit , £ '$ quil fiait beaucoup de 
» çhofe s toutes contraires. Qu’il ne con- 
„ noift aucun des Ter es qui ont figné ce 
3, petit Ecrit ; que non feulement il nef 

pat 
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pas de lu y , mais que [on Memorial même 
a efté fa If fié & corrompu en beaucoup de 
- lieux. On peut voir de la comment , & 
avec quels moyen} lesPeres de la Compag- 
nie fi défendent ; & s’ils le font comme 
de véritables Chrefiiens & des Religieux le 
• doivent faire. • ' . . 

On ne peut pas mieux -jufiifier la ptece 
. contre laquelle les fi fuit es sefi oient in- 
fcrits en faux , ni les convaincre de fiour^ 
berie dune maniéré plus authentique. 
tJfyCais cela na pas emptfché que le P. Bar - 
toli fifuite , ce célébré* Hifioriographe de 
la Compagnie , n employé encore les mê- 
mes mcnfinges contre cette lettre. Car ne 
trouvant point d autre moyen dempcfcher 
les mauvaifes imprejfions quelle donnoit 
de leur Société , il la traite de nouveau 
dune piece infâme , fuppofêe par leurs en- 
nemis , en fi fervant de ce même faux 
témoignage du DoEleur Domfian fevicos , 
fans répliquer un fiai mot à ce qui en a efic' 
dit dés ce temps la ; qui fait voir mani- 
feflement que le prétendu témoignage de 
ce Doüeur neft quune injîgne fourberie 
de leurs Per es de Séville. l r ucy donc com- 
me le P. Bartoli parle de toute cette affai- 
re dans fa z. partie de tAfie , imprimée à 
Borne en 1 660. liv. 4 .p. 1 1 6. en déclamant 
outrageufiment contre le T. Diego Collada , . 
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Peu de jours apres la mort du P.Tfa. 
varre , le -P. ‘Diego Coüado , de l’Or - 
< 7 ? 5 . Dominique s’embarqua fecret- 
• tement] fur un vaijfeauqui faifoit voile 
„ aux Philippines, Uijjantunfunefie fou- 
,, w»/> âfe fejour qu’il avoit fait au Ja- 

}J ^0» De Manille il' alla à la Nou- 

j5 velle Sfpagne , tnfuite en Europe , ou 

*/ porta des nouvelles de ce que la Com - * 
j» p agme faifoit au Japon..... & il en pu- 
, blia de vive voix & par écrit des cho- 
s , fes Jî étranges , £#0 /Vr« 7#/' efi oient 

per je eut e Z. Martyrifez. pour lafoy en 

,, paroiffoient les perfecuteurs. tJMais com- 
,, w? /0«? cr ^# 7 / pouvoit faire tout feul 
j, lùy fembloit peu confîderable , il porta 
, ## /m'f infâme pour le prefenter au 
„ Pape , qutl fît même imprimer fous le 
,, «flw d# F. Louis Sot elo , & qu’il di - 
,, foit avoir efié compofé par luy dans la 
, P r *f on d Omura 1 er [qu'il fi preparoit à 
la mort: Mais nous en ferons voir la 
v faujfeté en un autre lieu. 

P’oions donc cet autre lieu : cefl en 
la p. 1 iq. Je ne parlerai point icy , dic- 
j, il, de ce qui arriva au P . Louis Sotelo , 
„ de t Ordre de S. François , au Confiil 
Roial dEfpagne & à Manille avec les 
,, Religieux de fin Ordre , Cf comment 
», & pourquoy il repajfa au Japon. 
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R efi bon de remarquer en pafiànt que 
le P. ’Bartoli ri employé icy me figure de 
Rhétorique pour fi dijpenfer de parler de 
la rai fin qu avoit eue Louis Sotelo de re- 
tourner au fapon , que parce quil ri avoit 
rien à en dire qui ne fufi au defavanta - 
ge de fa Compagnie. Car il ne vouloit pas 
quon vift dans fon Hiftoirc que ce faint 
Religieux efiant allé à Rome comme 
(tydmbafadeur du Roy cl Oxus , qui efioit 
difpofé a .fie faire Qoreftien , efiant déjà 
Catechumene , & niant rendu compte au 
‘Pape Paul V. de lefiat de ces Eglifes , le 
Pape avoit efié fi content 13 fi édifie' de fit 
lumière é3 de fon z,ele, quil t avoit nom- 
mé pour efire Evêque du fapon , t niant 
renvoie en Efpagne , afin quil y fufi facré 
par le JSTonce : ce que les fc fuites aiantem- 
pefche'p ar diverjes intrigues , il avoit efié 
obligé de s'y en retourner fans efire facre. 
Ce fi ce quon verra dans fa lettre : re- 
prenons U fuite du difiours du P. Par- 
tais. 

Il me fuffit , dit- il , de defendre fon in- 
nocence (de Louis Sotelo) & de le difiul- 
per d efire t Auteur d'un infâme écrit con- 
tre nofire Compagnie , lequel on a impri- 
me' fous fin nom ; quon a feint par une 

bardieffe infupportable , pour luy donner 
plus dé crédit , avoir efié çompojé par luj 

■F' x dans 
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■dans la prifon d Omura , lorfquil fi pré- 
parait à la mort ejH il attendoit d heure -en- 
■Joeure. Cequi me porte à cela efl que fen 
■ay Us preuves claires entre les mains : ce 
qui me fait croire que U P.Wadingnena 
-jamais eu connoijfance. Car autrement il 
ne Je fer oit jamais laijfé aller à croire que ce 
fufi un ouvrage du P. Sotelo ; & a le met- 
■ tre peur cela fiul au rang des Ecrivains de 
fin Ordre. <ss4u contraire , ou je me trom- 
pe bien , ou jamais fVdding n’a lu cet E- 
crit. Car outre qu’il efioit Religieux il efioit 
trop pige pour I approuver , & pour. Peter - 
Siifer dans la mémoire de la pofierité ; I 

il n'en auroit jamais parlé , parce qu’il efl 
plus honteux à fen « Auteur quk nous , de , 
■qui il parle dune maniéré fihonteufe. 

Voila tout ce qu’il a à dire contrera pre- 
mière preuve , qui efl le témoignage de Luc 
JVading* Or vit on jamais rien déplus foi- 
Me ? Il dit quWadmg na jamais vu cette 
piece: & quelle preuve en apporte-t-il ? Une 
manifefie pétition de principe : c efl qu’il pré- 
tend quelle efi fi méchante qu’il ne C auroit 
pas approuvée s’il l'avoit vue: & défi ce 
qu’il s agit de fçavoir fi elle efi méchante ; 
é£ il n’y a que des Sophifies qui fuppofent ce 
qui efi en quefiion. 'Il efi bien certain ati- 
moins que LHego Collado , qui efioit un Re- 
ligieux de grande vertu* l a trouvé très- 

bonne : 
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banne : pourquoy veulent- ils donc que LuC' 
Wading riait pu efire du- même f intiment 
que follado ? *Jfytai$ de plus Wading a fait > 
fon Hijloire a Rome: elle a efie imprimée 
de fon vivant: île flou facile aux f e fuites ■ 
de ta' voir \ 0. ce fait de la vérité' ou de la: 
fqujjeté de la lettre de Sotelo leur ejl jî im- 
portant , qu’il ny a point d’apparence que 
s’ils avaient cru pouvoir perfuader à Wa- 
ding quelle ejloit faujjè , ils ne luy eujfent ' 
repréfenté qu’il y allô it de fa conscience de 
ne pas autorifet une pièce fuppofée pleine 
de jauffetez. S de mcnfonges , qui fai fait 
tant de tort a leur Compagnie. ' Pourquoy ' 
donc ne t ont -ils pas fait ? Et pourquoy , 
au lieu de cela , ont-ils attendu qu’il fufi 
mort pour dire en l’air qu’il n’en a jamais 
eu connoijfance , fans en apporter d’autres 
preuves gue ces deux ridicules Car. L’un : 
Car autrement il ne fedcroit jamais laifle 
aller à croire que c’ell un OuvrageduP,. 
Sotelo. L’autre: Car outre qu’il eltoit Re- 
ligieux il elioit trop fage pour l'approu- 
ver & pour l’éternifer dans la mémoire 
de la pofterité. 

Mais voicy U grande preuve du P. Bar - 
toli. Il faut donc fçavoir, dit-il 9 que le 
liod^ur Jean Cevicos P relire , Corn-, 
miliaire du S- Office Chanoine de TE-, 

F 3 . ' • iglilè' 
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glife Cathedralle de Manille, eftanten- 
voié à la Cour d’Efpagne pour les af- 
faires de fon Eglife, y trouva cet Ecrit; 
de Sotelo , imprimé peu de temps aupa- 
ravant par les foins de Collado , qui 
dit l'avoir collationné avec l'original. 

Et comme Cevicos avoit auffi efié au 
Japon, & deux fois à la nouvelle Efpa- 
gne, & demeuré plufieurs années à Ma- 
nille ; qui font des lieux où l'on fejbu- 
Yenoit de Sotelo , qu’il avoit même vu 
au Japon j Iûrfqu'il eut vu cet Ecrit il 
s’en eftonna, & foupçonna que quel- 
qu'autre, qui que ce puft-eftre,, Pattri* 
buoit a Sotelo, ou qu’il l’avoit aumoins : 
fafifié , en y méfiant ce qu’il y a de faux 
ou de malin. Car il n’y a pas d'apparen- 
ce, dit-il , O' ce font fet propres pa r 
rôles , qu’un homme qui fe préparé à 
mourir pour la foy peche avec connoifc 
fance de caulè au préjudice de fon pro- 
chain. ; . . 

famais rien futAl plus étrange, que 
la confiance que ce fe fuite témoigne 
tçj - ? Il fe vaïite d f avoir . entre les 
mains des preuves claires de la faujfe-. 
té. de la lettre du P. Louis Sotelo j, 
toutes ces prétendues preuves fe redui-. 
font a rapporter froidement une faufe 

* nef . 
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atteflation , dont il y avoit plus de^o. ans 
que Pimpofture leur avoit elle reprochée ; 
fans qu’il ofe dire un feul mot contre U 
preuve que Collado en avait apportée 
dans un Memorial , prefentê au Roy 
d’Efpagne , quieft , comme V on a déjà 
vu , que ce Dotteur Cevicos , qu ils pré- 
voient a témoin y les avoit defavoüez , 
Cr les avoit accufez : de fourberie par 
un atfe paffé par devant des Notaires, 
Si Collado avoit en cela avancé une 
faulfeté aurait -il manqué de la luy re- 
procher y le traitant , comme il fait par 
tout y avec tant d’emportement Et ne 
Rayant ofé faire , que peut-on juger de 
tout cela , ftnon qu’il a cru que- la plus 
grande partie de ceux qui lir oient fon 
. hi foire n’aur oient pas vu ce Mémo- 
rial de Collado \ Cr qu’ainfil luy fer oit 
facile de les tromper .par cette même 
méchante pie ce yu’ils avoient déjà em- 
ployée pour ce meme effet. 

Cependant on peut dire qu’il n’a efé 
impudent qu’a demy j car les fe fui tes 
avoient commis deux fauffetez , , au re- 
gard de ce Doêleur Cevicos. Ils avoient 
falfife' un Mémoire qu il avoit fait y Cr 
. ils luy avoient de plus , comme nous 
avons déjà dit y- attribué la publication 
R 4 d’un 
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d’un Ecrit prétendu, fait au Japon par 
douz.e Je fuites, avec un préambule , oh 
ils faif nent dire h ce D odeur Cevicos 
cjue tout ce qui eft contenu dans cet 
aéte eft la vérité; & qu’il La ainfi vou- 
lu Faire imprimer , comme une chofe 
dont il cftoit fort bien informé; qu’il 
connciffoit aulli la plus part des Peres*. 
de la Compagnie qui Lavoient figné, 
& qu’il fçavoit enf; n que tout ce que 
conte noit cet Ecrit cftoit véritable 6c 
digne de toute créance. On voit ajfcz. 
que cet Afle efloit très-important pour, 
les Jefuites j car ceux qui l’avoient fa- 
briqué avoient fort bien jugé que le 
témoignage des Jefuites feuls en leur, 
propre caufe ne fer oit pas de grand 
poids. Et néanmoins le P. Bartoli , qui 
fait valoir cet Afle tant qu’il peut , 
n’a ofé P appuyer du témoignage de Ce- 
vicos : ce qui efl une preuve manifefe 
qu’il efi demeuré convaincu de la four- 
berie que fes Confrères avoient faite 
ace Do fleur. Ce qui rend meme douteux 
ft la piece na point e(lé faite à Sevil - 
le , où les Jefuites l’ont fait imprimer, 
CT non au Japon', pin [que. celuy qu’ils, 
avoient pris pour témoin qu’elle avoit 
çfi_ faite au Japon les a defavoüez.. 

Ojtcjw. 
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Qmoj cjH il en fait , ce nefi au plus que 
des Refaites qui fe rendent témoignage 
h -eux-memes : mais Se fi d'une maniéré fi 
foible , cr fi pleine d’iflufions Cr d’é- 
quivoques , que meme ce qu’il en rapporte 
ne les jufhfie en aucune forte contre la 
lettre de- Sotelo C le Memorial de 
Collado. Car voicy fe s paroles. Ces 12. 
Jefuites, dit -il rapportent dans cet 
A&e tout le bien qu'ils font dans le 
Japon ; qu’ils y font en tout 28. au 
lieu qu’il n’y a qu’une douzaine des 
trois autres Ordres Religieux, de S. Au- 
guftin, de S. Dominique & de S.Fran-‘ 
çois : que ce font- eux qui vont dans les 
ptifons & dans les hofpitaux dire la Mef- 
fe & donner l’aumône ; & qu’ils ne 
portent point les fïdelles à avoir e loi g - 
nement dés autres Religieux ; qu’ils 
les exhortent au- contraire à les rece- 
voir & les cacher , à s’enroiler daris 
leurs Confréries; qu’eux- memes avant 
l’arrivée des Religieux de S. Domini- 
que avoient fait imprimer en caractè- 
res japonnois les* Myftcres du Refai- 
re avec beaucoup de' depenfe , lesquels 
ils donnent librement aux autres Reli- 
gieux & aux Catechiftes , qui s’en fer- 
vent pouc rinftruClion des Chrefiiens. 

F 5 Le 
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ir regarde Collado, dont nous par- 
lerons après . 

CW louanges generales que les Je fai- 
tes fe donnent [ont-elles capables ePoflcr- 
la foy h tant de faits particuliers , 
ft bien circon {lanciez,, qui font atte fiez. . 
par un Martyr i II fe peut bien faire - 
que les Jefu.it es nayent pas dit groffie- 
rement aux Chrefiiens Japonnois qu’ils 
dévoient avoir de V éloignement des au- 
tres Religieux -, quoyqu’ils Rayent ajfez ... 
dit dans la Chine , en les y fai fant 
paffer pour des gens greffiers inci- 
vils. Ai ai s cela, fait -il qu’il ne fott 
pas vray que ces Religieux témoignent , 
que quand ils alloient affijler les Chref- 
tiens dans des Lieux que les Jefuttes 
pretendoient eflre de leurs Parotfjes , , 
quoy qu’ils en fujf tnt quelque- fois éloigné z. 
de plus de 10. lieues , ils les trait oient , , 
d? excommunie z. > alléguant contr’eux 
le Concile de Trente ; qui ne veut pas 
que les Curez entreprennent fur les 
faroijfes les uns des autres ? Si ce fait 
tief pas vray , cPoii vient que ces 1 2. . 
Je fuite s ne le contredifent pas Et pour - 
quoy le P. Bartoli luy même , qui fçait 
bien que cela leur a efié reproché par 
Sou la cr par Collado, Cr par l’Evê- 
que 
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que de Malaxa , n'a-t-il ofé le nier ? 
Et ainft nejl-il pas viftble , qu'une ju • 
fifcation fi foible cr Ji imparfaite 
rte peut fervir qu 'a leur condemna- 
tion ! 

Mais ils font bien imprudens quand 
ils fe font un mérité d'avoir fait impri- 
mer en carafteres Japonnois les My- 
fteres du Rofaire avant l'arrivée des Re-* 
ligieux de S. Dominique ; car on ne les 
accufe point d'efire ennemis du Rofai- 
re. Ils recommanderont celte dévotion 
tant qu'on voudra j pourvu que ce fait 
eux qui la recommandent. Mais quand 
ils dtfent qu'ils ont exhorté les Chref- 
tiens a s'enroller dans les Confréries des 
Religieux depuis leur arrivée au Japon*. 
CT que ces Religieux difent le contrai- 
re , qui eft-ce qui ne croira pas plufiofi 
ces derniers que les Je fuite s, qui font 
convaincus par des Actes autenthiqucs 
dPavoir commis tant de faujfetez. pour- 
fe faire croire ; Cr que l'on fçait d'ail- 
leurs efire perfuadez. qu'ils peuvent di- 
re , fans blejfcr leur confcience , tout ce 
qu'ils jugent necejfairè pour confer - 
ver leur réputation , par le moyen des 
éfUivoquis CT des refrisions menta- 
les ? . - 
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Le refie de l'ji&e des iz. fe fuites, 
rfsfi qu’une inveÜive envenimée contre 
Diego Collado. Déplus, difent-Us , les • 
fidelles du. Japon n'ont point élu CoK 
lado , ni quelqu'autrê Religieux de. 
quelque Ordre que ce foit pour al- 
ler en Europe .traiter avec le Pape ou. 
le Roy Catholique des choies qui re- 
gardent ces fidelles ; fi par hazard . 
ce Collado qui n’a aucune ..expé- 
rience des affaires du Japon, n'y ayant . 
demeuré que deux ou trois ans, pro-. 
duifoit quelque écrit ,. jojufcrit - par des 
Japonnois^vec des articles. qu'il leur a 
fait fouferire,, ou qu’il leur a envoyer 
par quelque ouvrier de fes Confréries, „ 
gens de petite confideuation .dans les . 
terres dedVlie , Cingivo* Japgami de 
Loga, & par quelques-uns d'Omura. . 
gi de Nangafachi , fes partifans.: tout 
iccla n'eft rien , fi . on le .compare, „ 
non feulement à tous les Chrcîliens 
du Japon, mais même à ceux de ces 
lieux-là, qui font fous la conduite des 
Noftres. ^ . 

[ r oi la un vray dif cours - des Refaites . 

Ils dtfent d'abord généralement Cr ab - 
filaments que les fidelles du Japon 
n'ont point élu Collado, pour aller 

. en ■». 
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en Europe traiter avec îc Pape ou le. 
Roy Catholique de chofes qui regar- 
dent ces fi délies. C'efl la premier e idée, 
qu'ils donnent de ce Religieux . Ils veu- 
lent cju on le regarde comme un fourbe , 
qui va trouver le Tape Cr le Royd’Ef- 
pagne de la part des fi déliés du. 'ja- 
pon , fans qu'il en ait eu aucune corn - 
miflion d'eux O? néanmoins , de peur 
d’eflre convaincus, de menfonge , ils 
prennent les > devants , . en difant que 
fi par.hazard ce Collada .p rodui j oit 
quelque Ecrit , fouferit par des Japon-* 
nais, ce ne font que des gens de pe- 
tite confideration , en comparaifon de 
ceux qui font conduits par les. Jcfui, 
tes. 

Que veut dire le Galimathias af- 
feflé de ces bons je fuites : Si par ha- .. 
zard ce Collado produifoit quelque 
Ecrit fouferit par des Japon nois? Sont - 
ce Ik des chofes qui arrivent par ha-? 
zard ? Mais ce font eux , qui à tout ha , 
zard commencent par traiter un Relu 
gieux d'impo fleur , en ajfurant que les 
Chre (liens du japon ne Vont point élu 
pour traiter avec . le . Pape, 0“ le Roy 
d'Efpagne de \ ce qui regarde Peflat de 
PEghfe de. ces pais- l'a*. Cela efl toujours 

F 7 dit : . 
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dit : leurs partifans le croiront Cr lé 
répandront par tout. Et quand on au- 
ra reconnu h Rome Cr en Efpagne que 
ce font des menteurs , que Collado rPy 
efl point venu fans commijfion , ils préten- 
dront qu’il cfi indigne de toute créance 
par deux autres chiquaneries.. L’une ; 
Qu’il n’avoit aucune expérience des af- 
faires du Japon , n’y ayant demeuré que 
deux ou trois ans , comme fi ce temps 
r?efioit pas ajfez long pour apprendre de 
quelle maniéré les fe fuit es s* y condui- 
sent. Outre qu’il falloit bien qu’il y- 
eufi efié plufieurs années , en travaillant 
a- la converfion des infidelles , pour en 
avoir fi bien appris la langue j car il la 
ffavoit fi parfaitement , que fans autre 
affi fiance que celle de fa mémoire , ti en 
fit imprimer à Rome un Diftionaire aux 
fraix de la Congrégation de la propa- 
gation de la foy. L'autre : que ceux qui 
l’avoient envoyé vers le Pape O* le Roy 
d? Efpagne pour les informer de P e fiat 
de ces Eglifes efioient des gens de peu 
de confideration ; quoyque par la manié- 
ré dont ils s’expriment il foit aifé de 
voir i que c'efloit aumôins la plufpart 
des Chrefiiens de quatre Provinces , 
quelques-uns de deux autres 9 dont ils 


Digitlzed by GoogI 



du B. Ma-Ut y r Sotelo. 135: 

prétendent néanmoins que les plaintes ne 
dévoient pas efire écoutées ni par le Pa- 
ni par le Roy d’Efpagne , parce 
qu’il leur platfi de dire que tout cela 
n’êftoit rien encomparaifon desChrcf- 
tiens du Japon , qui eftoient conduits 
par les Jefuites. Pour qui donc ces dou - 
Z* f é fuites prenoient- ils le Pape &r le 
Roy d’Efpagne , s’ils les croy oient capa- 
bles de fe payer d’une fi méchante rai- 
fon i Tout le monde fixait que le prin- 
cipal foin de ces Peres efi de s’attacher 
ceux qu’ils condui fient , comme f ai f oient 
les faux a4pojlres dont parle S: Paul, 
Cr que défi ce qui les a portez, à alté- 
rer en tant de maniérés , en faveur des 
hommes charnels , la pureté de la Mo- 
rale de P Evangile : c’eft aujji ce que les 
autres Religieux les accufioient d’avoir 
fait dans la Chine cr dans -le fapon. 
Il n efi oit donc pas étrange que le plus 
grand nombre de ces nouveaux Chrefi- 
îiens , qui ne fiç avoient de la Religion 
que ce qu’ils leur en avoient appris , pré- 
féraient les infiruttions douces O* ac- 
commodantes quils leur avoient données 
à de plus faintes Cr de plus fieveres , 
que donnoient les autres Religieux a 
ceux qui e fiaient, fous leur conduite . 

Mais 



136 -'A vis- sur la Lettre- 

Mais s'enfuit- il de là, que le Pape de a ■ 
voit rcnvojtr ce Collado , ( comme ils . 
le nomment par wê pris) fans feulement 
P écouter ; k caufe feulement que les- 
Chrefliens du fapon , dont il portoit les ■ 
plaintes k fa Sainteté , ef oient moins en. 
nombre , Cr peut-tfire même moins con- 
Jiderables félon le monde que ceux qui - J 
favorifoient P ambition des fe fui tes , par- 
ce que ces fer es de leur cofté favori-- 
frient leurs cupiditez. ? Si cette preten- 
flon e fl oit juflef on ne reformeroit ja- 
mais rien ni dans PEglife ni dans les 
Ordres Religieux. S. Charles 9 par exem- 
ple , auroit-tl fait tant de reglemen s fa -* 
httaires pour arrefter la corruption des 
mœurs de fon fiée le y s'il eufi eu égard 
au grand nombre de ceux dont il fe plaint 
avec tant de z.ele dans fes Harangues 
Synodales ; qui prenoient tout cela pour 
des nouveauté qui voulaient qu'on 
les laijfafl vivre comme avaient vefeu 
leurs Per es ’i Si Dieu infpiroit-k quel- 
ques fe fuites de demander au Pape la 
refor maté on de leur Compagnie , qui en 
a tant de befrin, Cr qu'ils luy portaf- 
fent les plaintes d'une centaine d'au- 
tres qui luy feraient la même requefle , 
s'imaginent-ils que le Pape ne daigne- 

roit - 
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roit pas les écouter , Cr qu’il les re- 
buteroit comme indignes de toute créan- 
ce 9 par cette feulq/jftifon que ces gens 
Va ne feraient rien en compar ai f on de 
30000. autres fefuites qui > approuve- 
rez en t l’eftat de relafcbement oit ils fe 
trouvent , <Cr qui ne voudraient point 
y ejlre troublez. '< Il n’y a point d’appa ** 
rence que ce fuft là la penfèe d’un 
aujji fatnt Pape que celuy que Dieu 
nous a donné. * Il ne dedaigneroit point 
eÛécouter les plaintes du petit nombre 
contre le plus grand. Toutes les loix. 
le- veulent ainfî. Il en jugeroit par la 
vérité ou la fauffeté des faits qui luy, 
f croient rcprefentez.. Et comme il ne 
manqueroit pas de punir feverement ceux 
qui luy en auraient allégué des faux , 
il donner oit de jujles louanges au zjele 
de ceux qui ne luy auroient rien dit 
que d’important cr de véritable- ; C 7 * 
il.feroit enfuite ce que le . S. Efprit* luy 
infpireroit , ou pour rendre quelque fanté 
a un corps attjfi malade qu’ejl cette Com- 
pagnie , ou aumoins pour empefeher 
qu’elle ne continué à venjier de plus en 
plue cette parole d’un faint Prcflre de, 

Paris : Que fi une Communauté Eçcle- m.b<j«h- 
fi?ftique n’eû dans un parfait dcfinr d(>,re ’ 

ter.efie- 
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tereflement , elle fera cTabord pour dix 
écusdebien, & enfuite pour ditf-mille 
écusdemal. jg 

Mais fans avoir égard a une fiuppo- 
ftion qui nefi gueres a attendre au re- 
gard d’une Société Ji corrompue , CT" 
oit le peu de bons qui j peuvent eflre 
font fi opprimez . , qu’ils n ofient pas refipi- 
rer,il ne faut que regarder ce qui s’eft pafi- 
fê au regard de la Chine,, pour juger que 
ColUdo a pu eflre bien reçu a Rome con- 
tre ce que prétendent ces douz.c fief ui- 
tes j quoyque ceux pour qui il parlott fufi - 
fient feulement la plus fi une Çr non la-' 
plus nombreufe partie des Chrefliens du 
Japon. Car ilejï bien certain que c e fi oit 
la plus grande partie des Chrefliens de 
la Chine , Cr fur tout les plus confide- 
rables fielàn le monde, h qui les Jejui - 
tes pour fie mieux entretenir avec eux 
avoient perfiuadé qu’ils pouvoient fiacri- 
fier h leurs uinceflres ,.a leur Cun fù zù , 
Cr même a une Idole nommée Chin- 
hoam , en cachant une petite Croix entre 
des fleurs , a qui ils rapporteraient inté- 
rieurement les adorations qu’ils paroif- 
tr oient extérieurement rendre a cette. 


Idole. Toute la Chine efloit infcftée de 
ces maximes impies j Cr ce n’eftoit afi- 

/««- 
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furement que les moins confider allés du 
pais cr en plus petit nombre , qui e fiant ■ 
eorftiuits par les Religieux de S > Domi- 
nique Cr de S. François marchaient pim 
droit dans la vérité de P Evangile,. 
Lors donc, que le F. Jean Baptifte Mo- 
rales , de même Ordre que Collado , por- 
ta fes plaintes au S. Siégé en 1 <>4$. 
contre ces horribles abm , on ne devait; 
pas P écouter fi on en croit ces doux* 
Je fuites. Et cependant il le fut fi bien, 
qu’il y fit condamner ces pernicieufes 
maximes Cr beaucoup d’autres par un 
decret de la Congrégation de Propa- 
ganda fîde , qui fut imprimé la mê- 
me année , qui P a eflê encore de-, 
puis fous Clément X . en 1669 . pour 
reprimer de nouveau P audace de ceux 
qui n* j r avaient pas P égard quels de w 
vient. • 

• F nia tout ce que le P. Bartoli a pu 
trouver de plus = fpecieux pour jujlifiey 
la conduite de fa Compagnie dans le Ja- 
pon , contre les témoignages très- fynce-. 
res qu’en ont rendu devant le S. Siégé - 
deux excellent Religieux des Ordres de 
S. François Cr de S. Ddfhiniquc. Il en 
eft fi fatisfait , qu’il conclut tout triom- 
phant en tes termes : Telle eft la juftifi- 

cation 
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cation de nosPcres, cjui pourra fer- 1 
yir toute feule contre les accufations. 
de Collado. Mais je crois , au com fai- 
re, que ce. que fen ay dit peut [uffrcv 
tout feul y . pour faire voir que rien \ 
ne fi plus propre a donner toute créan- 
ce a la lettre fuivante du S. Mar— 

' tyr Louis Sotelo , . que les foibles ÇT' 
ridicules moyens que ce fe fui te em— 

' ployé pour empefeber que l'on ny ajouf- 
te foy. Car on peut réduire tout ce 
difeours À Aeux . argumens. Le premier 
efi : 

Il n'y a pas d’apparence . qu’un» 
homme , qui fe prépare à mourir, 
pour la foy j peche- avec connoif- 
îànce de caufe contre la charité & la 
juftice, au préjudice de fon prochain. * 
C’efi-ce que les fefuites eux-memes font 
dire au Do fleur Cevicos fur le fui et de.- 
cette lettre de Louis Sotelo. Jl n y a 
donc pas d'apparence que ft cette let-s 
ire e(l véritablement de luy ce qu’il y dit. ' 
contre les fefuites ne fait pas vérita- 
ble. 

Or on ne peut douter raifonnable- 
ment que cette Httre ne foit de luy , après, 
les preuves que nous en avons appor- 
tées r âpre' s avoir vu que les fefui-' 

tes ** 
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■tes n’ont pu entreprendre de faire voir le 
contraire que par des faujfetez. hon- 
teufes. 

IEn’y a donc point d'homme é- 
-, quitable , qui ne,, doive regarder com- 
me véritable tout ce qui efl rappor- 
té dans cette lettre par ce faint Mar- 
tyr. 

Et voicy ce qu'on peut conclure de- 
là. 

Si ce qui cfi dans cette lettre efl 
véritable , on doit avoir três-mauvai- 
fe opinion de l’efprit O" de la con- 
duite des Refaites. C' efl ce qu'eux mê- 
mes reconnoijfent ajfel^ par leurs em- 
ypQrtemens contre celte lettre qu’ils ap- 
pellent un Ecrit infâme , parce qu'tls 
voyent bien qu'on ne peut croire les cho- 
fes étranges que l’on y dit d'eux , qu'ils 
ne [oient perdus de réputation. 

Or on a fait voir • par le premier ar- 
gument qu'on ne peut douter raifonna- 
blement que tout ce qui efl dans cet- 
te lettre ne foit véritable. 

Il faut donc que les fe fuit es eux- 
mêmes reconnoijfent quelle donne un 
jufle fujet d’avoir très -mauvaife opi- 
nion de leur efprit Cr de leur con - 
, duite. 

Enfin 



tqz Avis sur la Lettre 

Enfin on conjure tous ceux qui aiment 
TEgltfe de lire cette lettre fans préoccu- 
pation: Cr on s’ajfure qu’ils j trouve- 
ront tant de carafteres de vérité , de cha- 
rité Cr d'humilité , qu’il fera impojfihle 
qu'ils n’en f oient perfuadez.. 
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Du Reverend Pere 

LOUIS SOTELO, 

De l’Ordre de S. François 

dominé Evêque du Japon par le Pape Paul V. 
qu'il addrejfa au Pape XJrbain VI 11. 
de fa prifon d’Omura , d’où il fut conduit 
au Martyre ; & qui fut portée au même Pa- 
pe, par le R. P. Diego Collado , de l’Ordre 
desPreret Prefcbeurt , qui enftgna de fa 
propre main une Copie imprimée , fur la- 
quelle celle cya efté tranfcrite. 


Très Saint Pere, 



Prés avoir baifé humblement & 
dévotement les pieds de voftre 
Sainteté, devant qui je me prof- 
temc du lieu, où je luis comme 
le dernier de fes fervitcurs , & le 
plus petit de lès Erâms , en qualité de Religieux 
de l’Ordre des jQPes Mineurs, jelafupplicdc 
me permettre de l’informer plus particulière- 
ment de certaines chofes dont je me perfuade 
qu’il y a déjà long -temps qu’elle eft inftruite 
d'ailleurs. 
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I. Le Roy d’Oxus Catechumene chàiftt 
Sotelo <ür un Grand de fa Cour pour 
/fmbajfadeurs vers le Pape Paul V. 

• qui les reçoit fort bien : nomme Sote- 
, K lo pour Evêque au Japon , Cr veut 
qu'il y retourne avec d’autres Reli- 
gieux de fon Ordre. 

V Oftre Sainteté fçait fans doute qu’Idas Ma- 
fumene Roy d’Oxus dans la partie Orien- 
tale, du Japon, qui quoyqu’il né fuft pas enco- 
re baptifë , mais feulement Catechumene , fou- 
haitoit qu’on prefchaft: -la foy dans fon Royau- 
me, m’ayant député 'avec un des Ç rancis de là 
Cour , nommé Philippe François Fraxocura Ro- 
gumenon vers la Cour de Rome , & le trés-Saint 
Pape Paul V. qui «ft prefentement au Ciel , & qui 
eftoit alors a fus & élevé fur le Siégé Apoftoli- 
que , nous arrivafmes enfin avec le lècours de 
Dieu à Rome l’an de làlut 1 6 1 y . Ce très S. Pape 
non feulement nous reçut avec beaucoup de 
bonté en prcfencc ; d’un grand nombre de Cardi- 
naux du Sacré College , de quantité de Prélats, & 
de perfonnes nobles, de tout le peuple romain, & 
generallemept de tout le monde, en témoi- 
gnant une joye & une fat^i&ion toute ex- 
traordinaire j mais même ^Pbus écouta avec 
toute la douceur poflibie nous & trois autres 
perfonnes , que les fidelles du Japon avoient en- 
voyées expreflèment avec nous , pour témoigner 
à la Sainteté leur difpofition à l’égard de la foy , 

• êc dé Ik Religion Chreftienne. Après avoir eiré 
confolez par un traitement fi favorable , nous 
fuîmes encore expediezaulïï promptement que 

nous 
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pouvions le de Cirer. Car fà Sainteté', après avoir Part. ïï. 
écoute tout ce que le Roy d’Oxus & les fidelles 
du Japon nous avoient charge' deluy propofer, & 

■de Iuy demander avec humilité, nous- accorda 
non feulement toutes nos demandes , mais ayant 
efté refolu de l’avis des Cardinaux delaS.Inqui- 
fition qu’il falloir mettre un nouvel Evelque 
dans les Eftats de ce Roy , & dans cette partie 
orientale du Japon , ce très S. Pape daigna bien 
jetter les yeux fur moy pour m’impoler cette 
charge , quoyque j’en fuffe aflêurement le plus 
indigne j & pour m’obliger à confentir de la 
prendre fur les difficultez que j’en faiibis , il le 
fervit de ces paroles dignes d.’une bouche apofto- 
lique comme la tienne. Quand Dieu , me dit-il, 
choijit des personnes pour efire fes Minières , il 
les rend dignes de l'eftre. Mais voyant que non- 
obftant cçja je refiftois encore , il me commanda 
enfin de me rendre à fa volonté , ce que je n’eus 
pas plufloft entendu que me profternanc à fes 
pieds pour les baiferje m’y fournis. 

Il rut encore rclolu qu’on envoyeroit avec 
nous des Religieux de S.rrançoisaunom&Üux 
dépens de fa Sainteté, pour prefeher l’Evangile 
dans le Japon ; & pour cet effet on donna ordre 
au Nonce Apoftolique , & Receveur general, qui 
cftoit pouslors à la Cour du Roy d’E( pagne , de 
fournir tout ce qui ferait neccffaire à cette dc'- 
penfe, & de faire même quelque nouveau fonds , 
pour fonder & entretenir dans le Japon une 
efpece de College ou de feminaire , & on remit 
les autres choies qui eftoient à régler à une ocea- 
fion plus commoae. 

R 
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$. 1 1. Sotelo s* en retourne par VEfpagne. 
Il j reçoit avis d'une horrible perfe- 
iCution dans le Japon. Le Jefuite E- 
. -vêcjue du Japon e fiant mort , le Pape 
.ordonne au Nonce <P Efpagttc de facrer 
un autre Jefuite pour luy fucceder,Cr 
de facrer aujfi Sotelo. 

O R comme pour nous en retourner au japon 
il falloir pafler needfairement par l’Efpag- 
ne & les Provinces des Indes fujetes au Roy Ca- 
tholique , il fut arrefte' par le tre's S. Pape Paul V. 
que ce fèroit le Nonce Apoftoliquc , qui me fa- 
creroit Evêque, & qui expedieroit à ces Religieux 
lesLcttres de leur Commiffion , aptés en avoir 
-obtenu le contentement du Roy Catholique , à 
qui pour cet effet fa Sainteté' écrivit tant par nous 
.que par fon Nonce , & nous chargea aqffi d’un 
Refcript pour le Roy d’Oxus &Ics fidelles du 
:Japon. Enfin apres avoir reçu à Rome les pre- 
fens qu’on leur envoyoit par nous , & après avoir 
efté chargez de quantité de grâces, d’Indulgen- 
ces, dcReliqucs, & d’autres prefèns fpirituels 
de cette nature , & fur tout apres avoir reçu la 
benediêtion apoflolique , nous fortifmes de Ro- 
me, & nous arrivafmesen £ (pagne cnl’anndc 
1616. 

Nous y fufmesauffi reçus avec bien de la joyc, 
& avec des témoignages pleins de tendrefle , & 
de congratulation , à caule de la maniéré obli- 
geante dont le S.Siege avoit ufé envers nous, & 
des dons magnifiques que nous en avions reçus. 
Non feulement les Prélats 8c les Princes , mais 
même le Roy Catholique, fous la protection 

du 
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duquel nous eftions arrivez à bon port , &tout Pirt.II. 
le monde en general , nous reçut avec un ac- 
cueil plein d'édification. Quand nous eufme$ 
rendu à là Majefte Catholique les Lettres de là 
Sainteté , nous eufmes aulfi-toft Ibn agréemêne» » 
& nous trouvafmes en luy un grand deur de nom 
Styder dans la converlion du Japon. 

Mais il arriva dans ce même temps à la Cour 
de ce Prince un courrier qui venoitde la nouvcl- 
Efpagne, qui nous apprit que l’Empereur du 
Japon avoir commencé depuis que nous en 
eftions fortis une perfecution horrible & gene< v 
Talc contre tous les Chreftiens de Ion Empire ; en 
forte qu’il fàifoit abbattre les Eglifes , qu’il en- 
voyoit les Pafteurs en exil , & qu’il faifoit mou- 
rir quantité de fîdelles pour la confdfion de la 
foy. 

Nous eftions encore à Rome , lorfqu’on ap- 
port a de la partdesJcfuitcsàPaul V. la nouvelle 
de la mort de l’Evêque du Japon , qui eftoit 
un Religieux de la Société de ces Peres , & fa 
Sainteté ne l’eut pas pluftoft appris , quelle 
nomma pour luy (ucceder un Religieux de la 
même Societé>& envoya aufli-toft l’expcdition de 
les Lettres , & la commiflïon de le làcrer , au 
Nonce Apoftolique qui eftoit en Efpagnc. 

* * 

S- III. Intrigues des Je faites pour em- 
pefeher le Sacre de Sotelo. Ils font 
tant qu'il ejl fufpendu auffi-bien que 
celuy du Je fuite qui devoit fucceder * 
leur Evêque. 

Ais ces Peres , qui ne peuvent foufFrir fans 
^ indignation que d’autres que ceux de leur 
Société exercent les fondions ecclefiaftiques 
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dans le Japon , apres avoir inutilement remué 
toutes fortes de machines , & formé toutes for- 
tes d’intrigues par eux ou par leurs amis en 'Cour 
de Rome , pour empefeher qu’il n’y euft d’autres 
qu’eux qui fuflent envoyez dans cepaïs, curent 
enfin l’addrelTede fe férvir de cette nouvelle de la 
perfccution du Japon, pour faire reüflir leur 
deffein. 

Pour cela ils perfuaderent à celuy qui prefîdoit 
dans le Confeil Royal des Indes , à qui le Roy 
d’Efpagnc avoit donné la commiflion des affai- 
res qui regardoient le Japon , qu’il ne falloir pas 
avancer davantage les chofes , & qu’il falloir 
fufpcndre également l’expedirion des Lettres de 
cejcfuitc & celle des noftrcs, de crainte que ce 
tyranhique Empereur , venant à s’irriter encore 
davantage de fon arrivée & de la noftre , ne 
traitait les Chreftiens avec encore plus de cruau- * 
té qu’il ne faifbit. En effet la choie reüflit com- 
me ils le defîroient ; & il fut arrefté dans le 
Confeil qu'on laifferoit tout en furfeance. 

Le Nonce n’eut pas pluftoft appris cette deli- 
beration , qu’il s’y oppofà , & fît de nouvelles 
inftances auprès du Roy même, à qui nous en 
appellafmes auflî le Vicaire general de mon 
Ordre qui eftoit alors à la Cour &moy, re- 
prefèntant fortement à Sa Majefté qu’il n’y avoit 
aucun danger à Craindre de l'ind’gnation de ce 
Tyran qui fuft tfonfîderable , que la perfecution 
même qu’il avoit excitée , & que cet exil des 
Prcflres j & qu’il n’y avoit point de danger plus 
à éviter pour la foy des Chreftiens du Japon 
que de les abandonner ainfi aux loups fansinf- 
uu<ftion& fans Miniftres: que Jesus-Christ 
meme avoit envoyé les faints Apoftres au mi- 
lieu des loups , & que le S. Siégé , fuivant en ce- 
la les pas de ce divin Maiftre, avoitaccoutumé 
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dans de femblables rencontres de pourvoir de Part, II. 
tous lesbiens fpiritucls, &fur tout de Pafteursj 
les Lieux qui eftoient expofez à la rage de ces 
loups , afin que les Paftcurs en pufl'ent défen- 
dre les fidelles : que c-’eftoit proprement dans ces 
occalîons où les loups entrant dans la bergerie 
de Jesus-Christ les Pafteurs fouffroient 
avec fermeté' les rigueurs preflàntes de la perfe- 
cution , qu’ils donnoient des preuves les plus con- 
vainquantesdeleur fidélité' & de leur probité' , 

& non pas feulement pendant la paix de l’Eglife : 

& qu'enfîn Jesus-Christ traitoit ouver- 
tement' de mercenaires ceux qui quittent entiè- 
rement leurs troupeaux , & qui fuyent, lorfque 
les loups y font plus de carnage , & l’attaquent 
avec plus de violence. 

Lé Roy Catholique eut la bonté' d’e'couter & 
de recevoir nos raifons , jufques à témoigner 
1 qu’il en eftoit édifié fcfàtisfait. Cependant lé 
Confeil du Roy inlîfta encore à ne changer point 
fa première deliberation, & les Jefuites infifte- 
rent auflî fur la même chofe , de forte qu’il* 
lemporterent. 

Le Sacre du Jefuite auflî bien que le noftre 
fut donc fufpendu. J’en donnay auflî-tofl: avis au 
très S. Pape Paul V. qui chargea pour une fecom- 
„ de fois fon Nonce de prefler auprès du Roy & de 
fon Confeil l’expedition de cette affaire. 


. G j I V.' 2 h» 
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f, I V. La Flotte d'Efpagne F en retour», 
nant Sotelo fe met dejfus , fon Colle gu* 
d’ Amhajfade ne pouvant tarder da- 
vantage. Ils arrivent aux Philippi- 
nes : mais n ayant pu aller plus loin de 
toute P année, il y apprend que PÉ- 
vécjue fe fuite efloit / acre , qtPtlcn 

donnoit avis à P Archevêque de Ma- 
nille , en le priant d'empêcher que So- 
telo ne pajfafiau fapon. 

C Ependant la Flotte de la nouvelle Efpagne- 
eftant prefte de fe mettre en mer, &l’En- 
▼oyé du Roy d’Oxus , quim’avoit accompagné, 
ne voulant pas lai (1er pafler cette commodité 
/ans s’en retourner. Je pris refolution , pour ne 
point donner lieu d’attribuer mon fejour dan$, 
ï’Efpagne plaftoft à l’ambition qu’au falut des 
âmes, de partir avec luy par la même veye l’an. 
1617. 

Ainfi avec l’affiftance de Dieu nous arrivai, 
mes apres une navigation fort paifible dans la. 
nouvelle Efpagne, où nous trouvafmes urt vaif- 
lèau que le Roy d’Oxus nous avoir envoyé, & qui 
attendoit noftre retour d’Efpagnc , pour nous ra- 
mener vers luy. Un nouveau Gouverneur des. 
Ifles Philippines, où il eftoit envoyé par le 
Roy Catholique , fe trouva là avec nous ; & 
n’ayant pas allez de vailïeaux pour embarquer 
fcsioldats, il nous pria de vouloir bien l’accom- 
pagner jufquesàces Iflcs, qui ne font pas fort 
éloignées du Japon. Nous confennfmcs volon- . 
tiers à jfon dçfir , 5; les vents nousayant toujours 

efté 
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efté favorables nous abordafmes fort heurcu- Part, II.' 
fèmcnt à ces ïflcs en 1 6 1 8 . 

Comme nous attendions un temps propre > 

& un vent favorable, pour aller au Japon , il' 
arriva des vaifïèaux conduits par des Pyrates Hol- 
làndois , qui occupèrent le port , 8c ravagèrent* 

- ceslfles; &qui ne fe retirèrent que lorfquei’oc- 
cafion du temps & des vents pour aller au Japon y 
fut perdue. 

L’anne'c d’aprés il arriva des lettres d’un Je- 
fuite qui s’appelloit Didier Vakns. Ils les en- 
voyoit de Macao, qui cft une Ville de riflede 
la Chine , & il les aadreftbit au Gouverneur des • 
ïflcs Philippines , & à l’Archevefquc de Manille ' 
qui eft la Métropole 6 c la première Ville de ces 
Mies. Ces lettres portoient qu’il eftoit facré 
Evêque du Japon , & qu’il les prioit bien ins- 
tamment de ne m’y laifler pas aller , parce que 
mon arrivée pourrait y produire un trop grand 
trouble parmy les fidelles. Ce Religieux, qui fça- 
roit bien que i’expedition de mes Lettres ayoit 
efté empefehée 8c furfifc par la cabale & les 
menées de fes Confrères à l’occafion de la per- 
fecution qui s’ eftoit élevée contre les fidelles du 
Japon, m’ayant vu partir de la Cour d’Efpagnc, 
s eftoit fervi de lès memes Confrères , pour 
avoir I’expedition des fietines , qui luy furent 
rendues à Macao par la voye des Iudes Orientales. 

Cependant comme d’un cofté il n’entendoit 
pas la langue du Japon , 8c qu’il n’avoit pour luy 1 
aucun Prince fous la faveur 8c l’autorité duquel il 
puft pafler , 8c y demeurer ; & que de l’autre il 
lçavoit bien que j’avois ces deux avantages, il em- 
ploya fes Confrères qui demeurent à Manille , 
pour m’empefeher -de rentrer dans le Japon. En - 
effet cesReligieux rendant les lettres de cetEvêquc ' 
leur Confrère à l’ Archevêque , 8c au Gouverneur 
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de Manille, ils firent fi bien qu’ils leur perfùadé- 
rent de me retenir. Ce qui aida à faire reüifir ce 
Jefuite dans fon entreprifê fut i’entiere corres- 
pondance qu’il y a pour le commerce entre Ma- 
nille & Macao , celle là pour les Ifles Philippines, . 
& celle cy pour la Chine , qui fait que ces deux 
Villes fe deferent l’une à l’autre dans les grâces 
qu’elles s’entredemandent ; fi bien qu’on m’em- 
pefcha cette année-là de partir pour le Japon 
avec mon Collègue d’AmbafTade- J’cnvoyay 
néanmoins avec lny les Religieux de mon Ordre, 
retenant les Lettres du Pape au Roy d’Oxus, à 
qui j’e'crivis, & le priay de vouloir procurer mon 
retour vers luy. Ce Prince ayant appris de mon 1 
Collègue la bonté & la magnificence du Pape & 
du Roy Catholique en noftre endroit , & la ma- 
niéré obligeante dont on. nous avoit reçus à 
Rome & en Efpagne à fà confideration , 8c 
comment nous avions efté accueillis par tout avec 
honneur dans les Lieux de noftre Ambaflade , il 
en eut une joye toutàfait grande, ,& reçut avec 
beaucoup de iatisfa&ion les Religieux qui je luy 
envoyois. Il leur donna un appartement dans fon 
Palais , & ordonna qu’on leur fournift à fès dé- 
pens tout ce qui leur eftoit neceflairc, ce qu’il 
fit néanmoins en fècret & prudemment à caufè 
de l’Edit commun de l’Empereur contre les 
Chreftiens, & principalement contre les Reli- 
gieux, qui n’empefene pas néanmoins que les 
uns & les autres ne fubfîftem paifiblemenc dans 
ce Royaume. 
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Part. IL 

§. V. Diverfes tentatives que Sotelo 
fait four aller au fapon , oh il n al- 
loit que par ordre du Pape , toutes 
rompues par les intrigues des fefuttes 
ou de leurs Partifans. 

L ’Année foivante ce Prince envoya deux de (es 
Officiers, pour me yenir voir a Manille, & 
pour faire en force de me ramener dans fos Etats. 

Ils s’acquittèrent de leur commiffion autant bien 
que je le pouvois defîrer , apportant toute la di- 
ligence poffible pour préparer un vaiflèau , & 
des vivres autant qu’il en fàlloit pour le temps 
de noftre navigation. Mais comme je ne fon- 
geois qu’à m’embarquer , jefusarreflé& enlevé 
avec violence ; de forte que les deux Officiers 
ayant la charge de leur vaiflèau , preflez d’ail- 
leurs de l’ôccafion des vents, eurent le déplaiftr 
de s’en reto'urner fans m’emmener. 

Voyant donc en moy même que tant que je 
fèrois à Manille , je ne devois point efperer de 
pouvoir pafler au Japon , je fis ce que je pus 
pour en forrir ; & pour cet effet je me fervis 
de i’occafion qui le prefentoit d'accompagner 
Monfoigneur l’Evêque de la nouvelle Segovie, qui 
-s’en alloit dans fon Diocefo. Etfanr dans- une 
Province de fon Diocefo, que les gens -du Lieu . 
appellent Nangaffirie , ce foc par fon moyen que 
j’y ménageay un petit vaiflèau-, • que -nous ap- 
pelions communément une Frégate. Jemepro- 
pofois de m’en aller tout «droit au Royaume 
d Oxus dans cette Fregate avec un certain Reli- 
gieux du Japon qui m’accompagnon , & quatre 
autres Ecclefiaftiques auffi du Japon , que j’avojs 
fait ordonner à. Manille durant que j’ydemcu- 

■G.f, sois, * 
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rois, comme eftant fort gens de bien , Se iC- 
fez inftruits dans les faintes Lettres. Ceftoit 
des penitens du tiers Ordre de SJFrançois qui 
avoient fait leurs vœux. Les memes perfonnes, , 
qui s’eftoient oppofez jufqucs alors à noftrc 
voiage ». donnèrent avis de noftre deflein au 
Gouverneur de Manille -, de forte que tous les , 
apprefts de la navigation eftant faits, l'Offi- 
cier de luftice de cette Province reçut un com- 
mandement exprès de la part de ce Gouver- 
neur , par lequel il luy enjoignoit trcs-étroitc- 
ment, & fous de grandes peines , d’arrefter nof- 
trc Fregate, & de défendre aux Matelots fous 
peine de la vie d’y monter , mais de m'obliger de 
m’en retourner à Manille. 

Cet ordre ne fut pas pluftoft reçu qu’on nous 
défendit d’ufêr de la Fregate Sc qu'on chaftà & . 
bannit les Matelots du port Sc de la Province 
ainfi je fus contraint de fuivre cet Evêque jufques 
au lieu de (a refidencc ; & après luy avoir mon- . 
trelcs Lettres du Pape, qui portoient comme: 
j’avois cfté reçu de fa Sainteté en qualité de Dé- 
puté du Roy d’Oxus -, & comme fa même Sain? 
teté m’avoit donné des Lettres pour m’en re- 
tourner , je luy demanday la grâce de me focou- 
rir , & de me donner de quoy pouvoir repouflèr 
parles voyes canoniques les efforts de ceux qui. 
m’empefehoient d’aller au Japon. Ce digne Pré- 
lat m^accorda aufiî-toft ce que je luy demandois » 
cfont de ccnfures à l’égard de ces perfounes, pour, 
arrefter le cours de leur violence. 


$VI. J* 
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Part. IL 

$. VI. Sotelo s’embarque avec des Mar - 
chauds Chinois , qui fçaehant quil 
efloit Religieux le veulent tuer ou 
noier : me tempe fie les en empefehe. 

Ils abordent au Japon : mais ces Chi- 
nois l'ayant trahi Cr prefentè au Ju- 
ge , il e fl mis en prifon à NangazAchi y 
& depuis tranfporté en celle d’Omura . 

Ais comme «et Evêque apprehendoit que- 
“ “ le Gouverneur de Manille ne le trouvait 
mauvais , il le propolâ de nous faire embarquer 
le Religieux Japonnois qui m’accompagnoit & 
moy en habit feculier , & en qualité de lès amis 
dans un certain vailïèau de Marchands in fidelles 
de la Chine, quieftoit preft de faire voile & de 
fortir de ce port , pour aller au Japon : nous nous- 
y embarqaafmes effectivement. 

Dans le temps- de neutre navigation ces Mar- 
chands ayant bien reconnu que nous citions des 
Religieux, & appréhendant l’Ediét publie' dans 
k Japon, & toutes les- peines qui y elfoient 
portées contre ceux qui y meneroient des Reli- 
gieux , quelques-uns d’eux eurent la penlee de 
nous jetter dans la mer , ou même de nous tuer;: 
mais Dieu permit que les vents s’eftant levez, 8c 
que la tempefte eltant furvenuë , ils furenté gou- 
vernez, & deltournezdé leur deflein ; dclorte 
qu’ils n’eurent pas la hardielïe dfe faire une aétioa 
fi criminelle. Cependant ne fçaehant plus du 
tout ni où ils alloient, ni où ilscftoicnt, àcau- 
fede la tempefte nous abordafmes fans y pen- 
fèr au Japon , auprès d’une certaine Iûequi n’elt 
pas éloignée de laYiile de Nangazaqui du cofté 
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de l'Occident , oùdemeuroit l’Evêque devant la 
perfecution, & dont les habitans eftoient pref- 
que tous Chrefticns, &quieft le port où abor- 
dent wcncralement tout les vaifléaux marchands 
-tjuitrafiquent au Japon ; mais prefentement il y- 
a un Juge particulier établi par l’Empereur, pour 
faire la guerre aux Chrefticns , & particulière- 
ment aux Preftres. 

Ces Marchands Chinois nous prefenterent à 
ce Juge , & luy dirent qu’on les avoit forcez dans 
la Viue de la nouvelle Segovie , qui eft la Ville 
Métropolitaine de la Province de la Cagajian , 
d’où ils eftoient Ibrtis , de nous recevoir dans 
leur vai fléau. Ce juge avoit déjà appris qui 
j'eftois , & tout ce qui s’eftoit lait contre moy à 
Manille, tant par des gens affidez qu’il y entre- 
tient fous main, que des. autres Marchands du 
Japon.qui en eftoient forcis avant nous l'an \6zz. 
qui eftoit l’année même que nous en fortifmes.. 
Cependant comme il fçut que j’avois efté dé- 
puté par le Roy d’Oxus avec la permiffion de 
l’Empereur même püur aller à Rome & en 
Efpagne , apres avoir pris avis de ceux de fon 
■Confeil, il fiiftrefolu qu’il nous falloir arrefter 
plafonniers, moy , mon Compagnon , & un fer- 
viteur que j’avois, dans la même forme qu on 
yarreftoides autres Religieux , parce que, quoy 
que je fuffe Ambafladeur , je ne laiflois pas d’ef- 
îre Religieux, & de me tenir dans les prifons 
jufques à ce que l’affaire ayant^efté portée à, 
l’Empereur il en difpofaft luy même félon qu’il 
îuy plairoit. Nous fufines donemis auffr colt en > 
prifon à Nangazachi , . & enfuite transferez dans .. 
«elle d’Omura, qui cft beaucoup plus étroite. „ ' 
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VIL II y apprend le Martyre de 
17. Religieux Cr de 100. faponnois. . 
Que fa qualité d? sîmb a fadeur fat 
caufe qu’on ne le traita pas aufi-toft 
de même . Que quelque rude que fufl 
cette prifon il y efioit content , aufft- 
bien que trois autres Religieux qui y 
e fl oient avec luy. 

C Omme nous y cillons au mois d’Oélobrc 
de l’année 1612, nous apprifmcs qu’au 
mois de Septembre de l’année precedente dix- 
lept Religieux , huit Dominiquains , un Augu£ 
tin, quatre Religieux de S. François* & quatre Je- 
ûutes, avoient louffert un illuftre martyre fous le 
même Juge* & dans la même Ville, & autres 
Lieux circonvoifins , avec cent autres fidelles du 
Japon , qui les avoient affiliez , & retirez chez . 
eux : qu’une partie de ces Religieux avoient efté 
brûliez avec quelques Japonnois , ou pour parler 
avec plus de vérité grillez & roftis à petit feu, 

& le relie avoit eu la telle trenchée ; & que les- 
uns & les autres n’avoient efté traitez delà for- 
te , queparce qu’ils efloient les Preftresdc Dieu, 
les Minimes de fon Evangile , & les Prédica- 
teurs de fa Loy toute divine. Ainfi dés que je fus 
pris on n’eull pas manqué fous le même pré- 
texte de me faite fouffrir cet heureux fupplicc, 
m’efloit qu’on m’avoit regardé comme l’Ambaf- 
iàdcur du Roy d’Oxus. Cette qualité néanmoins = 
n’empefolra pas qu’ellant dans une très- étroite- 
prifon on ne nous fift donner des gardes, qui 
asus vcilloicnt jour & nuit , .& qui ne permet- 
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toicnt à perfonne de nous approcher , ni de nous 

rendre vifite. 

Le Juge eftam allé luy même en perfonne 
trouver l’Empereur pour une fécondé fois , les 
gens prirenr encore pendant fon abfence deux 
keligieux, dont l’un cftoit de l’Ordre des Frè- 
res Prefcheurs, & s’appelloit Frere Pierre de 
S. Catherine Martyre , & l’autre Jefuite , & fc 
nommoit Michel Baravallo , qui efloient deux 
* hommes aflurement fort vertueux , & des Mi- 
niftresdeDieu pleins dezele, &on les mit tous 
deux dans la même prifon d’Omura où nous 
citions. 

Cette prifon cft baftie de gros bois , & éft 
longue de onze palmes , & large & haute de lèpt, 
ouverte de tous collez Comme les bergeries, fi- 
tuée dans un lieu infeét &obfcur,ccqui fait qu’el- 
le eft toujours pleine de vers , de couleuvres, & 
d’autres femblables reptiles immondes , 8c de 
belles venimeji lès. 

On ne nous nourrit dans ce trille lieu que de 
Typfo cuite , qu'on ne nous donne encore qu’en 
bien pence quantité. 

Cependam au m ilieu de tous ces maux , & de 
routes ces iftëommodicez du corps, Dieu nous 
donne par un pur effet de fa milericordc & de 
ùk bonté des confolations incroyables, 8c une 
joye fi abondante , qu’on ne là peut exprimer- 
Car jamais nous ne nous trouvons accablez d’en- 
nuis , & rien ne nous paroift fafeheux & op- 
pofëànosdefirs-: au contraire tout contribue à 
augmenter noftre confolation 8c noftre joye- 
Et comme nous fommes quatre Prellres , nous 
' avons la commodité' non feulement -de nous ac- 
quiter de tous nos exercices ordinaires , mais 
même de celebrer tous les jours la fatnee Melle», 
les fidelles nous foumilïànt, quoyqu’au grand 
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pcril de leur vie , tout ce qui nous cfl: neccffaire p m 
pour le fàcrifice , & nous donnant quantité' 
d’autres fecours par toutesks addrelfes , & toutes 
les voyes qu’ils peuvent ; de forte qu’ayant le 
bien de participer à cette Table divine , nous en 
tirons un foulagement tre's-fingulier , & un rc- 
medefeuverain &. general pour tous nos maux -, 

Sc nous regardons moins noftre prifbn comme 
tin lieu ou l’on nous reflèrre , que comme le 
Palais d’un Roy » Sc un jardin plein de bcautez 
& de delices: & dans cette difpofition noqs ne 
fouhaitons autre choie que de perdre la vie pour 
Dieu , Sc pour les intereftsde fa gloire, ou par 
te glaive, ou fur la Croix , ou meme par le feu.. 
C’eft ce que nôüsefperons qui arrivera bien tort 
car l’Empereur du Japon , comme on nous l’a 
écrit , ayant appris par des hcretiqufcs Hollan- 
dois qu’il y avoit des Religieux haoillez en fe- 
culiers qui eftoient arrivez au Japon , en fe dc'- 

S uifant ainfi parmy des Marchands qui y abor- 
oient, en a elle fort irrite! , & a fait publier 
un Edidl general , par lequel il ordonne que 
tous les Marchands Chrelliens Sc étrangers- 
ayent à fortir de tou9 les Lieux de fonobeï (lan- 
ce ; Sc on tient que le Juge de la Ville où nous, 
femmes arreftez prifonniers eft déjà parti de 
la Cour de ce Prince, pour exécuter cetEÙid:, 

Sc qu’il a un Ordre de nous faire mourir , non 
feulement nous en particulier , mais générale- 
ment tous les autres Chreïliens qui ne voudront 
pas renoncer à la foy, Sc que ces mêmes hcre- 
liques Hollandois , ayant furpris deux Religieux 
en habit feculier venant au Japon dans un vaife 
feau marchand» les avoient fait brufler avec 
le Capitaine , Sc les autres Officiers du vaif- 
feau. 

jjinfi nous ne fùbfiftons plus que par le defir 

Sc l’cfpe- 
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J'dperancc du Martyre, attendant avec joye ce 
jour tres-heureux , où nous rendrons avec le (è- 
coursdela grâce par I’cffufion de noftre propre 
fàng témoignage à la divinité de noftre Dieu > 
& a la vérité de les trés-faintes Loix. 

§. VIII. Sotelo rend compte au Pape 
de ce qui P oblige de luy écrire. Jl- luy , 
repre fente l*e fat de PEglife du Ja- 
pçn : qu’on y manque dû Ouvrier s , & 
que cela vient de l’oppojttion que les 
fe fui te s faifoient aux autres Reli- 
gieux y voulant eflre feuls. 

M E voyant donc quoy qu’indigne par la feule 
mifericorde de Dieu, moy, qui fuis le moin- 
dre de vos enfans, & le dernier des hommes, 
dans cet heureux eftât , comment pourrois-je 
penfer aux chofes de ce monde , ou que pour- 
rois-je écrire à voftrc Sainteté que ce que je 
fens que ma confcience m’oblige de luy e'eri- 
Te , particulièrement eftant obligé d’accom- 
plir la volonté de voftrc predecefiêur Paul V. 

3 ui m’ordonna, lorfque je me feparay de luy, . 

e ne pas manquer de luy donner avis de 
tout ce qui arriveroit ou à ma perforine , 
■ou dans l’affaire de la converfion du Japon, 
^ufques icy j’ay - entretenu fufïifàmment voftrc 
Sainteté de ce qui me regarde , permettes 
moy maintenant de l'informer un peu des 
choies qui regardent l’eftat prefent des fidel- 
les qui font dans le Japon, afin que m’acquit^ 
tant de mon devoir , j’implore du véritable & du 
meilleur Pere & Pafteur de l’Eglifè i’afliftance 
Jieccfiaire pour remedier à la dilpofition prefrn* 
tedesaffaires de.cetxe EgUlc. . 

Toftre. 
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Voftrc Sainteté fçaura donc que la foy ca- Part. Iï* 
tholique fait de grands progrès par la grâce de 
Dieu dans le Japon , non feulement du cofté 
de l’Occident , où furent d’abord les Jefuites , 

& ©ù ils font toujours depuis demeurez, mais 
encore du cofté de l’Orient, où les Frères Mi- 


blis ; n bienque,quoyquu y ait dans la partie 
orientale & dans la partie occidentale une in- 
finité de Provinces , de Villes , de Bourgs & de 
Villages, il n’y a prefque point de Lieux , où il n’y 
ayt des Chrcftiens, & où du moins l’on n’ayt 
quelque connoiflance, & entendu parler de la Re- 
ligion Chreftienne. 

Et quoyque la perfecution prefènte ayt fait 
ruiner de fond en comble , l’an 1614. toutes les 
Egliles qu’on y avoit établies , foit dans la partie 


orientale, foit dans là partie occidentale , que 
les Religieux en ayent efté bannis par un Eaûft 
public & général de l’Empereur, néanmoins la 


plufpartfaifantpeud’eftat de leur propre vie , y 
font demeuré cachez en plufieurs endroits , non- 
obftant cet Edit , & ont confervé jufques à pre- 
fent par leur travail, par leurs inftruéfions , & par 
leur bon exemple, la pureté & l’integnté delà roy 
dans plufieurs fidelles: de forte que plufieurs des 
infidelles mêmes fè convertiflènt, & qu’il y en au- 


roit encore bien davantage , s’il y avoit autant 
d’Ouvriers que la moifion eft grande. Mais outre 
qu’il s’en, trouve bien peu , le feu de la perfècu- 
tion s’allumant de jour à. autre, & la rage des 
loups, qui ruinent le troupeau de Dieu , croillant 
de plus en plus, font qu’il s'en trouve encore 
moins, & que plufieurs brebis font dévorées par - 
ces loups, & que les autres s’affoibîi fient , la plus- 
part faute d’eftie nourries de la vérité , & foute- 
uuës par les Sacremens.. .. Il 


Digilized by Google 



1 6i 


Il TT RI 


Il eft vray qu’il y va quelques Religieux des 
quatre Ordres que j’ay nommez qui retiennent 
À Manille & à Macao, Ce meflafit partny les Mar- 
chands, par le moyen defquels ils le cachent ; mais 
pour dire la vérité' que peut faire un h petit nom- 
bre d’OuvricrS, à l’egard d’ime fi nombreüfe mul- 
r titude de peuple, principalement dans un temps,, 
où il ne leur eft pas permis d’inftruire les fidelles, 
ic de leur adminiftrer les Sacremens , & de leur 
donner les autres fècours fpirituels , qui leur font 
necelTaires ,. félon la permiffion qu’ils en ont du 
S. Siégé ? 

Ce qui caufe ce defordre eft l’oppoficion & 
la contradiftion étonnante de quelques-uns des 
Miniftres Evangéliques, leiqueis ayant un Evc- 

r de leur Ordre, comme j’ay de'ja dit, réfi- 
t à Macao , qui eft une Ville de la Chine , il 
fé trouve que leur Provincial qui demeure au 
Japon , gouvernant l’Evêque ,. c’eft luy qui or- 
donne de tout comme fon Vicaire general -, de 
forte que par fon addreffe tous les Royaumes, 
toutes les Provinces , & toutes les Villes du Ja- 
pon, ne tombent qu’entre les mains ou de ceux 
de leurs corps „ ou de ceux qui font affidez à la 
Société. 

Cependant ils ne font tout au plus que trente , 
& il y a dans le Japon foixante fix Royaumes , 6c 
plus de deux cens Provinces , où il fe trouve 
quantité de grandes Villes capitales , & très peu- 
plées >• qu’ils ne peuvent pas non feulement de* 
îervir, mais même parcourir Sc viiiter , quelque 
temps qu’ils y metrent. 


J. IX. Qÿt- 
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i.IX. Que quand des Religieux al- 
laient admimjirer les S acre mens À des 
Cbrefhens , qui depuis lo. ans Cr plus 
Envoient point vu de Preftre , le Je- 
fuite qui prêt endoit que ces Lieux là ^ 
ejl aient de fan refort y accourait - -• 
AuJfi*to(l y . cr lès trait oit de trajtf- 
grejfeûrs du Concfce de Trente'pour 
avoir adminiftré les Sacrement dans 
fa Paroijfe fans fa permiffion. 

Q Ue fi quelque Religieux d’un autre Ordre 9 
ou<porté par un zcle de charité ; ou eftant 
appeilé par les fidellcs mêmes, vient en ces lieux , 
pour leur donner quelque confolation fpirituellc, 
ou pour leur adminiftrer les Sacremens dcl’E- 
glifc» après qu’il aura entenda les confeffions 
de plufieurs perfônncs, qui depuis vingt ans & 
plus non feulement ne fè feront point confefTez, 
mais meme qui n’àuront point vu de Preftre ;. 
après qu’il aura confirmé dans la foy ceux qui 
eftoient jfbihles ou chancellans , & ramené ceux 
qui eftoient tombez dans l’infidélité : le Jefui- 
te que ce Provincial y aura établi n’en aura 
pas efté pluftoft informé , que s’élevant con- 
- tre ce Religieux il ne manquera pas , quel- 
que éloignée que foit cette Province , & quoi- 
qu’il n'y ayt jamais mis le pied , de s’y ren- 
dre aufu-toft , pour opprimer un fi louable Mi- 
niftre. Il luy reprefentera qu’il ne peut pas lici- 
tement adminiftrer les Sacremens en cet endroit, 
eftant une paroHïè de fon RclTort , & il ne 
permet. jamais qu’il tiaiéte davantage avec les 
. * habi- 
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habitans de cesLieux, fous prétexté qu’ils font 

fes brebis. 

Que fi ce Miniftre fait quelque inftancc -, & 
qu’il ayt le courage de luy demander pour- 
quoy donc ces Peuples eftant dêpendans- de 
fbn refibrt il les abandonne ainfi durant tant 
d’annees, & un fi long efpace de temps, & 
qu’il luy reprefente qu’ils doivent pafler pour 
les brebis de ccluy qui les deTcrt le premier : Ce 
Jefuite luy répliqué auffi-toft , pourquoy il luy 
fait cette demande , ce.n’eft pas à luy à luy 
en demander compte, & qu’il a tort de le meL 
lcr des affaires dont iln’eft point charge j mais - 
que pour luy il a droit de le faire, & en mê- 
me temps, apportant le Concile de Trente , il lit 
devant quantité de perfbnnes qui l'environ- 
nent l’endroit où cette fainte Alîemfcle'c dé- 
fend fous peine d’excommunication à tout 
Prcftre d’adminiftrer les Sacremens dans la Pa- 
roifie d’un Cure fons fa permifiîon. Il ne fè 
contente pas encore de. cela, il traduit lepaf- 
fage en la langue du Japon , & le rapporte 
dans les difeours qu’il fiiit en public à tout le 
peuple. 

Que fi le même Miniftre oppofe aux paroles 
de ce Concile quelles ne regardent pas les ter- 
res des infîdelles, ni les païs nouvellement con-. 
vertis, ni les Ghrcftiens Néophytes danslafby,.. 
mais qu’elles fe doivent entendre de ce qui le 
nrattique dans les païs des Priuces Chreftiens 
depuis pluficurs ficelés, & dans les Parodies 
anciennes , où il y a des fidelles depuis très- long- 
temps , il le traite publiquement corftme un. 
tranfgrcflèur du Concile, & travaille aufiktoft 
aie foire forcir du même lieu, défendant aux 
Chreftiens de le recevoir jamais, ni de le garder 
chez eux. Et s’il arrive que quelques fiddles, 

touchez. 
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touchez de pieté & de dévotion , le fouffrcnt par*. II. 
dans leur maifon , ou qu’ils fe mettent de la 
Confrérie duRofaire, ou du Cordon de S.Fran- 
çois , il les reprend rudement , & les rejette avec 
autant de mépris, que s’ils aroicnt perdu entiè- 
rement la foy. 


§. X- Que les Religieux de S. François 
ejlant les premiers qui ayent prefehé 
la foy C3 bafli des Egltfes dans la 
partie Orientale du Rapon les Refai- 
tes y envoyèrent un de s leurs qui fe di - 
foit Ficaire de V Evêque pour les trou- 
bler dans leurs fondions : cr qu'ils en 
av oient fait autant aux Dominiquains 
dans le Royaume de Figen. 


f)Our les autres Lieux où les Jefuitesrefident 
*- ordinairement , les fidclles n’ofent pas feule- 
ment reçevoir les autres Religieux chez eux, mais 
même converfer avec eux le moins du monde , 


ni avoir avec eux aucune communication qu’en 
fecret & fous main-, & ils leur en font de fortes 


reprimendes, quand ils viennent à le fçavoir , en 
force qu’ils ne les foufFrent plus dans leurs Con- 
grégations, dés qu’ils s’apperçoivent qu’ils fe font 
mis dans quelques Confréries des autres Reli- 
gieux. Ainfi il n’y a prefque point de lieu où les 
autres Mini (lires de l’Eglifc puiilent faire libre- 
ment quelque fonction. Que s’il arrive qu'il y en 
ayt quelqu’un qui demeure long temps en un lieu, 
& qu’il y travaille utilement ,' en forte qu’il y ait 
un grand nombre de Chreftiens, ils y envoyent en 
même temps quelqu’un de leur Compagnie, qui fe 
difànt Vicaire de leur Evêque tourmente les ndel- 
les , & les oblige de le reconnoiftrc pour leur 

Supc- 
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Supérieur , à qui ils font obligez d'obéir} Sc 
ils ont porté cette entreprife a une (i grande 
extrémité', qu’ils ont meme envoyé un de leurs 
Peres dans la partie orientale du Japon, quoy- 
que pas un d’eux n’y euft jamais prefehe, ni 
même efté ; les Religieux de S. François eftant 
les premiers qui y ont annoncé l’Evangile, qui 
y ont bafti des Eglilès publiques par la permif- 
fion de l’Empereur , & qui depuis même la per- 
fecution y lbnt toujours demeurez jufques à 
prefent dans les Villes & les Cours Impériales 
de Surunga , où demeuroit le dernier Empereur , 
& de Yendo, où demeure celuy d’à prefent, quoy 
qu’elles foient éloignées de plus de 300. lieues 
‘de Nangazaqui , où les jefuites font leur refi- 
dencc commune. Ils y ont, dis-je, envoyé un 
de leurs Peres, qui s’y dit publiquement le Vi- 
caire de l’Evêque: qui s’y conduit comme je 
•viens de dire , &qui inquiété étrangement tout 
ce qui s’y trouve de Minières anciens del’Evan- 
gile. 

* Les Frères Prefcheurs eftans entrez dans le 
Royaume de Figen , du codé de l’Occident , où 
il n’yavoit point encore dejefuite, les Jefuites 
n’eutent pas pluftoft fçu qu’ils yfaifoient beau- 
coup de Fruit, qu’ils y allèrent de même. Et 
pour le Royaume d’Oxus , qui efl prefque le 
dernier du Japon du codé de l’Orient, où par 
la grâce de Dieu , quelque indigne que je fois, 
j’ay efté le premier Preftrequi y ay prêché l’E- 
vangile, & où les Religieux de mon Ordrefont 
encore fort en repos , dc's qu’ils feeurent qu’il y 
avoit quantité de Chreftiens , & qu’ils apprirent 

2 ue le Predecellcur de voftre Sainteté m’avoit 
boili pour Evêque de cette Province , & fçaehant 
que j’y aliois fans eftre encore facrc , ils y en- 
voyèrent aulïï-toft un de leur Compagnie, qui 

fc 
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fe difant publiquement le Vicaire de leur Evê- 
que troubla nos Religieux , & molefta fi fort 
les Chreftiens , qu’il en ofta entièrement le Cor- 
don de S. François. & qu’il retrencha de la ré- 
ception des Sacremcns ceux qui refufoient deie 
quitter. 

§. X I. Diverfes vexations que les fe - 
fuites faif oient aux autres Religieux • 
Qu ils rejet t oient fur eux tous les 
fafeheux accidens , dont ils eji oient 
eux-mSnes caufe. 

M Ais pour ne rien dire davantage, il cft cer- 
tain que les Jefuites ne veulent pas que qui 
ce loi t qu’eux commande dans ces Provinces 
aux fidelles: ils en veulent eftre regardez com- 
me les (culs maiftres , & les fouis fouverains ; 5 c 
pour cela ils ne permetent jamais que d’autres 
qu’eux y publient des Jubilez , y donnent de* 
Croix bénites, des images, ou des médaillés, 
ni qu’ils y établi fient aucune Confrérie, même 
des plus approuvées 3 e l’Eglife , & qui font 
comme attachées à la condition de ceux qui 
gouvernent & conduifent le peuple, ni enfin 
■•qu’on y introduifoquoyquecc (oit de fpirituel, 
qui porte les fidelles a la dévotion , & qui eontri- 
buëà l’augmentation de lafoyparmy ce Peuple. 
Car s’il arrive que d’autres qu’eux établirent de 
-ces fortes de dévotions & de Confréries , auffi- 
toft ils les empefehent , & s’y oppofent de tout 
leur pouvoir , & quand ils ne peuvent pas s'y 
oppofer , de crainte d’encourir les Cenfures, jU 
éloignent du moins & rejettent ceux qui s’y 
engagent de leur Congrégation , & le moindre 
<d'cmr'cux*a d'autorité de faire ces chofes , & 

il 
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il n’y en a pas un au Japon , qui ne fe prétende 
Vicaire de l’Evêque. 

Que fi d’autres que de la Société' s’addrefiènt 
au Gouverneur ou Vicaire general , pour luy de- 
mander des informations juridiques du Martyre 
de leurs Freres , qui feront morts pour la for 
catholique , il ne les veut ni recevoir , ni dref- 
fer en aucune maniéré; au lieu que s’il s’agit 
de leurs Freres, & des Chreftiens qu’ils auront 
baptifez eux-mêmes, ils en font de trés-amples 
relations & informations, afin que tout le mon- 
de en parle. 

. Enfin , fi d’autres qu’eux font quelque choie 
de grand & d’illuftre , ils s’efforcent , ou de l’é- 
touffer toutàfàit , ou d’en cacher la gloire & 
le mérité par toutes fortes d’artifices. Si les au- 
tres Religieux entreprennent quelque chofe , ou 
ils s’y oppofent > -ou du moins ils tafthent de 
faire entendre à tout le monde que tout ce qu’ils 
auront fait eft de peu d’ufage. S’ils écrivent 
quelque chofe , ils tafehent de le faire paffer pour 
faux , ou du moins ils l’attribuent à quelque 
envie, ou à quelque autre paffion. ' 

Qyand ils font cauft de quelque accident faf- 
cheux , & qu’il eft fi public , qu’ils ne le fçau- 
roient nier, ils ne l’attribuent jamais à la So- 
ciété , comme à la caufè véritable , mais ils la 
détournent finement , & ils la rejettent , ou fur 
quelque zele indiferet , ou fur l’imprudence & 
le défaut de conduite des autres Religieux ; en 
forte qu’ils fout fi bien que la véritable caufè de 
ces accidens demeure toujours cachée. 

Us ne fçauroient (buffrir que d’autres Reli- 
gieux commencent les chofes qu’ils ne font 
point les premiers ; & quoy qu’il foit confiant 
qu’ils ne peuvent, porter eux fctils un fi lourd 
fardeau que celuy de laconverfioif de tant de 
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Peuples , on ne fçauroit gagner d'eux d’eftre Part. ÏT. 
bien ailes que d'autres les aydent à le porter. Ils 
ont grand loin de relever beaucoup tout ce qui 
■vient d’eux, & tout ce que font les particuliers 
de leur Société. Ils le publient hautement, & 
l’exaltent.par tout. Ils ne fc contentent pas de 
vouloir eftre conlîderez pour les plus làints , pour 
•les plus fçavans , & pour les plus puiflans. Ils ne 
veulent pas même avoir d’egauxen faimete-, en 
fcience, & en autorité'. 


S. XII. j Que les Je fuit es fe ferv oient 
du crédit qu'ils av oient h Rome O" en 
Efpagne pour empefcher qu on ne fuf 
informé de leur mauvaife conduite ; 
Cr que leur Evêque reftdant a Macao 
ne fai f oit que ce qu’tls voulaient. Du 
fçandale que tout cela caufoit dans le 
Japon, 


V Oilà ce que j’avols à mander à voffre Sain- 
teté fur les affaires du Japon. J’ayfaitmoy 
même de trilles expériences du peu que j’en rap- 
porte , & ce font des chofes rrés-notoires , trés- 
affurées, & tre's- publiques. Mais pour empef- 
cher que les autres ne les écrivent ils fe van- 
tent hautement d’avoir pour eux , tant dans la 
Cour Romaine , que dans celle du Roy Catholi- 

3 ue, des Cardinaux , des Prélats, des Grands, 
es Juges, & des puiffans, qu’ils ont inftruits 
& élevez, & qui fe font rendu les Protecteurs 
trés-lînguliers de leur Religion & de leur So- 
ciété. Ils fc rendent les mai! 1res de l’Evêque mê- 
me j car c’eft une chofe très certaine qu’il n’a 
pas la liberté de faire quoy que ce foit , que ce 
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qu’ils veulent bien qu’il fa fie , & ce qu’ils luy 
ont eux-mêmes prêtent de faire; en forte qu’ils 
fe fervent de fon nom & de fon autorité'-, 
pour faire palier & executer tout ce qu’il leur 
plaift dans la vexation & opprelfion qu’ils font 
auxautres. Ainfî cette autorité' qui devroitfer- 
vir au bien public, & à porter les autres à la 
pratique du bien , fc trouve ne lervir prefque 

3 u’à empefeher le bien , & à avancer la perte 
es âmes. H demeure dans la Ville de Macao, 
& eft occupé au gouvernement de cette Eglifo , 
dont ils ont fait enforte que l’Evêque fuît ap- 
pelle à la Cour d’Efpagne , d’où l’on croit qu’il 
aie reviendra jamais dans fon Diocefe. Or je de- 
mande en quoy/le Gouvernement de l’Eglifede 
Macao peut fervir aux brebis du Japon > &qucl 
avantage peut apporter à ces âmes la defenfo 
que ceux de cette Société font faire aux autres 
Religieux de les reünir, lorlqu’ils les voyent 
difperfées ; de leur donner , citant ainli raf- 
femblées, la nourriture dont elles manquent; 
de ramener dans le bercail de J e s us-C h r i s t 
toutes celles qui luy appartiennent , & enfin de 
leur donner tous les îccours Ipirituels, qu’ils 
font capables de leur donner ? Que diray-je,rre's- 
S. Pcre , du foandalc , de la vexation , & du 
xroublc, que caufe cette conduite parmylesfi- 
delles ? C’ell ce qui ne fe peut dire avec des pa- 
roles. Car ces âmes qui font encore tendres 
comme de jeunes plantes , voyant & apprenant 
que toutes ces choies fe pratiquent parmy des 
gens , qui difent qu’il n’y a qu’un Dieu , qu’une 
foy, qu’un baptefme, qu’un troupeau de J e- 
s us-C h R i s t , & qu’un Paltcur qui le gouver- 
ne: qui prefehent que l’amour de Dieu & du Pro- 
chain eft l’accompliflement & la findelaLoy; 
voyant d’ailleurs toutes les menées que je viens 
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Redire, il arrive qu’ils Ce refroidiflènt dans leur Pa rt n. 
dévotion, qu’ils chancellent dans leur foy, que 

leur charité s'afFoiblit , & fe perd entièrement ; 

& ce qui efl: encore plus falcheux, que quel- 
ques-uns perdent touràfait la foy. 

Il arrive encore de là que les infïdelles,eneftant 
extrêmement fcandahfèz , Ce mocquent de nous, 

& font des ri fées de noftre Loy, difant,ouque 
nous n en feignons pas la vérité, ou que nous ne 
tenons pas pour vray ce que nous prefehons» 
puifque nous ne le gardons pas ; & affurent qu’il 
n’y a aucune différence entre leurs Préfixes, qu'ils 
appellent Bonzes , & nous , puilqiie nous leur 
reflèmblons, en tombant comme eux dans plu- 
sieurs contradictions ; & qu’ainfi, quelque diffé- 
rence qu’il paroillè dans la maniéré de nous ex- 
primer, il n’y en a point pour le fond delado- 
drine. D’autres nous imputent de dire qu’il y a 
deux Dieux, l’un qui eft riche & puiffant, l’au- 
tre pauvre & humble , qui cft méprifé & oppri- ‘ 
me par le riche. Ce qui fait que beaucoup de 
gens , qui reconnoill'ent d’ailleurs que la Loy des 
Chrcfliens eft jufte & fàinte, nelailTèntpasdc 
s’en éloigner , & de différer à embraffer la foy. 

Il n’y a point de temps où de fi grands maux ne 
foient pernicieux & nuifibles $ mais le venin s’en 
répand principalement dans le déplorable temps 
de la perfecution -, & ils font très a craindre dans 
quelque temps que ce fbit. 
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§. XIII. Que le moyen que Paul F", 
avait trouvé pour remedier a ces def- 
ordres , qui ejî que Sotelo fujl Evê- 
que dans le Royaume d? O xus t ayant 
e/le' empefchê par les Refaites il fe 
tro'uvoit d’autant plus obligé d'en don- 
ner avis à fon Succefeur. Mort trés- 
cbrejlienne de fon Collègue d' Am- 
bajfadc vers le S. Siégé. ■ ■ 

C Ependant ceux dont je parle ont toujours 
perfecuté les autres Religieux depuis qu’ils 
ont mis le pied dans le Japon , & ils ont tou- 
jours continué par des voyes & des maniè- 
res differentes. Paul V. en ayant efté aver- 
ti par nous & par d’autres , voulut y apporter 
quelque remede , & fur tout il voulut que l’on 
choifit un autre Religieux , pour en faire un 
Evêque , dont l’addrefTe & la vigueur foutint les 
Religieux contre la perfccution de ces Peres , afin 
qu’iis peuffent faire leurs fondions avec une 
pleine liberté. 

Il eftfàns doute que fi l'on avoir executc cet- 
te (âge refolution on aurait apporté un reme- 
de bien propre à guérir ce mal , mais l'effet en 
ayant efté empefene , par les intrigues que j’ay 
rapportées à voftre Sainteté au commencement 
de cette lettre , <e remede a efté inutile , & les 
choies font demeurées dans le trouble & la con- 
fu fion où elles eftoient. Au contraire, enfuite des 
premières contradidions , il en eft encore arrivé 
d’autres ; parce que depuis que nous femmes 
retournez d’Efpagne , qu’ils ont fait facrer leur 
Evêque , & qu’ils m’ont empefehé de l’eftre, 
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ccs Jefuites qui font dans le Japon ont fait part, IL 
entr’eux le partage des Provinces qu’ils n'avoient 
point auparavant j d’où il arrive qu’ils fulcitenc 
aux Religieux des querelles & des perfecutions 
encore plus faftheufcs que les premières , avec 
un danger bien plus preffant de la perte des âmes, 
au grand fcandale des fidelles , & à la honte de 
noftre trés-fainte foy & de la Religion Chref- 
tienne. 

Pour moy , qui fuis un des plus indignes & 
des plus inutiles enfans de voftre Sainteté , quoy 
que je ne fulfe point facré Evêque , néanmoins* 
comme je fçavois la langue du Japon , & que 
j’eftois fous la protection du Roy d’Oxus , je 
deiftois fortement de m’employer à cette moii- 
fondeDieu félon mon pouvoir, pour obeïren 
cela à l’ordre que j’en avois reçu du Siégé Apofto- 
lique : c’eft pourquoy dés que je fus forti de 
Rome y je fis tou» mes efforts pour> retour- 
ner au Japon & quoy que j’aye efté tra- 
verfé dans ce deffein , par plufieurs accidens 6c 
avantures , je n’ay pas laiflê par la grâce de 
Dieu d’y, arriver: mais c’eft par la Providence 
dù même Dieu que je fuis detenu anlîi dans la 
prifon où je fuis , & où ne pouvant apporter 
aucun remede à tous les maux dont les autres 
Religieux me donnent avis de toutes parts , je 
ne puis que regarder ma détention comme une 
grande mifericorde, Sc une faveur trés-figoalée 
que Dieu me fait, làns l’avoir méritée.- 

Te me réjouis donc du fond de mon cœur, & 
je rends de profondes & d’infinies aétions de grâ- 
ces bonté' de Dieu pour cette grâce infigne 
qu’elle m’a faite, quoy que je fois "le dernier de 
tous les hommes : de m’avoir envoyé' un fort fi 
heureux & fi précieux , que de pouvoir donnée 
ma vie pour celuy dont je l’ay reçue. 
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C’eft le Sacrifice auquel je me difpolè ; & en 
attendant ce temps je m’applique à examiner & 
à repaflèr ce qu’il y a de plus cacnc & de plus fie- 
cret dans ma confidence ; & dans l’exaéle re- 
cherche que j’en fais , je trouve avec dcplaifir 
qu’elle me reproche que je ne pourrois , fans une 
lafcheté & une négligence qui me rendroieiK 
coupable d'infidelité & de revolce envers Dieu, 
ne pas laifièr par écrit à voftre Sainteté', com- 
me au Vicaire de J e s u s-C hrist qui tient fia 
place fiur la terre , toutes les chefies que j’ay rap- 
portées, comme eftant publiques , & connues, 
de tout le monde, afin qu’en eftant bien infor- 
mé, vous y apportiez dans les occafions les re- 
tnedes convenables. 

C’eft là le vray motif qui m’a pouffé à les. 
écrire ; & Dieu fiçait que je ne defire autre 
chofè, que de latisfaire par là au mouvement 
& à l’obligation de ma confidence , de pro- 
curer la pïus grande gloire de Dieu, la pu- 
blication de fa fiainte Loy , & le falut des 
âmes.. 

Je n’ay pas encore pu voir les 'brebis que 
voftre Predeceffeur m’avoit commifcs , mais 
j’ay fait tout ce que j’ay pu > pour qu’elles 
fulient vifitées & affiliées par les Religieux de 
mon Ordre. Elles font maintenant bien nom- 
breufies , vous en elfes le Pcrc légitime , vous 
elles leur premier &: légitimé Pafteur: je vous 
en reprelènte donc les befoins , & je les recom- 
mande aux foins de vollre Sainteté , la fiup- 
pliant avec toute la foumilfion polfiblc de leur 
donner le pluftoft qu’il fie pourra un autre Pu- 
fteur, qui ay t foin d’elles. 

Philippe Fraxecura, mon Collègue d’Am- 
baflàde , eftant arrivé vers le Roy d’Oxus , 
en fut reçu fort honorablement j & ce Prince 

l’envoya. 
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fenvoya dans fa propre Seigneurie , pour fe Part JT I, 
refaire des fatigues d’un fi long voyage. Ce 
Seigneur fie reçevoir la foy à fa femme, à fes 
en fins , à fes domeftiques , & à la plufpart 
de lès valïàux - r & employa de fi fortes rai- 
lons, pour engager les Nobles de fa connoif- 
fimee, fçs alliez & fes proches , à l’embraf- 
1er, qu’ils l’ont en effet embrafièe. Ils’appli- 
quoit à cette digne aétion , & à plufieurs au- 
' très exercices de pieté , lorfqu’avant que l'an- 
née de Ion retour fuffc expire'e il mourut, 
après s’y eftre difpofé par beaucoup de prati- 
ques de pieté, qui édifièrent tout le monde, 

& apres avoir laide à fes enfans pour princi- 
pal héritage la foy dans les eflats , & leur 
v - avoir recommandé les Religieux , qui eftoient 
remis dans ce Royaume. 

Le Roy d’Oxus , & tous les Nobles de fa Cour 
ont fort regretté un fi brave Seigneur, mais prin- 
cipalement ceux des Chreftiens & des Religieux 
qui connoidbicnt parfaitement fa vertu , 2c fon 
2 de pour la foy. 

C’eft cequej’ay appris par les lettres que les- 
Religieux , qui lu y ontadminiftré les Sacremens, 

& qui l’ont afïifté à la mort , 2c plufieurs autres 
gerfonnes, m’en ont écrit. , 
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f. XIV. Jllujlre Martyre d’un Relu 
fieux de S. François , a un Refaite G 7 ^ 
de* 5 6. Japonnois , /r/r l’avis que les 
Hollanâois av oient donné à P Empereur 
du Japon qu’il y avoit des Prcjîres 
cachez, dans fa Cour Impériale, cr 
plu fteur s Chre {liens de U Nollejft 
même. 

A U refte l’Empereur du Tapon eft tellemcot- 
irrité contre les Chrcftiens , & fur tout con- 
tre les Minières de Dieu, qu’outre l’Ediift qu’il a 
fait publier, ainli que j’ay déjà dit , contre tous 
les Marchands Chreftiens , ayant appris des Hol- 
landoisqu’il y avoir des Preftres cachez jufques 
dans fa Cour Impériale d’Yendo ; & qu’il s’y fài- 
foit & y demeurait beaucoup de Chreftiens de 
la Nobleffe même , il en a fait faire une recher- 
che fi cxa&c , que l’on a pris deux Religieux , 
l'un Êfpagnol, de l’Ordre de S. François, nommé 
F. François Yalves , & l’autre Italien , qui eft un 
Jefuitc nomme' Jerofme des Anges , & -cinquan-. 
tefix autres fidelles, entre lefquels s’efl trouve 
Domjfcan Pharamond, qui eft d’une des pli» 
nobles familles de l’Empire, & allié même de 
l’Empereur, à qui en haync de la foy qu’il avoir- 
cmbrafie'e on avoit déjà couppé tous les doigts-, 
dès mains & des pieds , & les. jarrets, & imprimé 
fiir Ion front une Croix avec un fer chaud: ce 
que l’on avoit fait , pour lé faire fouffrir davanta- 
ge, & avec plus d’opprobre , & pour donner de la. 
terreur au refte de la Nobleflè. Cet homme, fi il- 
luftre par fa naiflance & par fes fouffrances, 
ayant donç efté ainfi pris pour la féconde fois 
avec les Religieux dont je viens de parler , & perr 

leye- 
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feverant toujours dans là première fermeté , Part, II. 
fans faire aucun cftat , ni des grandeurs, ni -des 
biens , ni des honneurs du monde , ni des pro- 
roeflès les plus avancageufcs , a elle enfin bruflé 
& réduit en cendres avec cesReJigieux & les au- * 

très Chreftiens en la prefènee d’une infinité de 
peuple ; de la foule duquel il fortit un jeune 
nomme de Naiflance , qui par une 'infpiration 
particulière du S. Efprit, criant tout-liaut qu’il 
eftoit Chrcftien , je jetta luy même au milieu 
des flammes avec l’e'tonnement de tout le mon- 
de. Tous les Chreftiens qui ont eftê furpris en 
ramaflànt les charbons, les cendres, & les faill- 
ies Reliqiies de ces 'S Marryrs , ont cftê expofez 
au même fupplice , eux , leurs femmes , & tous 
ceux de leurs cnfans> qui avoieut embraflé la 
Religion Chreftiennç. Enfin toutes ces perfon- 
fonnes , qui eftoient prefqu’au Nombre de cent , 
ont rendu fort joyeufement , & fort heureufe- 
ment, un témoignage illùftrc à la foy Catholique 
au mois de Décembre de l’anne'c 1623. 

Ils n’avoient eftê pris & arreftez que long- 
temps apres nous , & néanmoins ils ont efté mar- 
tyrifez & ont achevé leur courte avant nous , & 
régnent maintenant heureutement avec Dieu. 

Ccft ainfi que les premiers feront les derniers , 

& les derniers feront les premiers. Néanmoins, 
comme nous nous difpofons au même martyre , 

»ous avons Ja même cfpftance. 


ns §• xv. PI *- 
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§. XV. Plufieurs Chrefliens du Japon- 
faibles dans la foy: mais que tPejloit 
ordinairement ceux qui n 3 êjloient pas 
nourris de la parole de Dieu , C?'' for- 
tifez, par la vertu des Sacremens.. 
Qu'un feul Evêque Je fuite refdant h 
Macao ne pouvoit pas fujfire pour une. 
fi abondante Moiffon. 

C Ependant je ne puis que je n’àvouë à voftrc 
Sainteté qu’il y a dans le Japon plufieurs 
fidclles infirmes & foibles dans la foy , à qui la 
crainte d’une perfecution temporelle fait per- 
dre le Royaume du Ciel , dont la porte n’eft 
ouverte qu’aux âmes courageufes & fortes. Il 
y en a pourtant trés-peu qui quittent la foy d’une 
pleine volonté , & qui cedent toutàfait à la vio- 
lence de la perfecution. Ce qu’il y a de fâcheux 
c’efl: que ceux qui cedent ainfi à la violence de la 
perfecution font ordinairement ceux , qui ne. 
font pas nourris delà parole de Dieu , & qui ne 
reçoivent pas le fruitée la vertu des Sacremens. 
Car pour ceux qui ont ces deux avantages, & 
qui avec cela font fortifiez & encouragez par 
l’exemple des Preftres, ils méprifent facilement 
toutes chofes , & donnent leur vie même avec 
joye ; & les moindres d’entr’eux font prefts de 
lbufliir les plus cruçls fupplices pour Jésus- 
Christ, & pour la defènfe de là foy. 

Je lailTè donc à penfer à voftre Sainteté , .fi 
une terre qui garde ainfi la femcnce qu’on y 
jette , . qui rapporte cent pour un , & qui mul- 
tiplie julques au centupla, ne mérité pasd’cftre; 
cultivée; 8c avec quelle. raifon pourroit-on ne- 
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gKger les peuples du Japon î Y en a-t-il au mon- p ar t, 
de qui orne &qui rempîifiè le Ciel de perles plus 
pretieufcs que ce Peuple ? 

Je fupplie donc trés-humblement & trés-in- 
ftament voftre Sainteté' d’y envoyer des Ouvriers 
fîdelles, mais de les y envoyer avec une fi gran- 
de précaution , & dans un fi bon ordre , qu’ils 
ne s’empefehent point les uns les autres de tra- 
vailler : je veux dire de les y envoyer deux à deux,, 
comme J e s u s-C hrist a envoyé lès Difci- 
ples devant luy ; en forte qu’ils foient pareils, 

& égaux en toutes choies , & qu’ils s’accordent 
parfaitement enlèmble. Car l’inegalitc de ceux 
qui ont le même employ caufe toujours de la 
divifion & des querelles , telles qu’il en ar- 
riva entre les bergers d’ Abraham & ceux de 
Loth ; puifque ceux d’ Abraham prétendaient 
eftre les maiftres de ceux de Loth , & les tour- 
mentoient dans cette prétention. Si l’on veut 
faire une riche moiffon dans le Japon , il y fout 
égaler tous les Religieux qui y travaillent; au- 
trement il y aura toujours de la divifion ; ou 
bien il fout que celuy qu’on y établira Evêque 
ne foit de nulle Religion particulière , mais que~ 
chaque Religion fé lerve des privilèges qui luy 
ont efté accordez du S. Sicge, pour travailler 
àlaconverfion des infidelles , & qu’ils jouilïènt 
ainfi de ces privilèges en paix , & fous aucune con- 
tradiérion ; ou bien encore qu’on choififTe un •* 
Evêque de chacune de ces differentes Reli-. 


gions. 

Au reffe il y a déjà une très ample moiffon' 
toute prefte découper, tout l’Empire du Japon 
en effc plein. Quelle apparence donc qu’eftant 
nombreufè , comme elle l’eft , un feul Paftéur , 
qui 11’a elfe nourri & élevé que dans une feule 
Religion , qui ne relide point au Japon , & qui 

‘ H é - * 
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n’ufc jamais de Tes droits & de Ton autorité , la- 
puiflè recueillir toute entière, particulièrement 
lOrfqu’il eft d’une Compagnie qui ne fe fertdc 
llay que pour empefeher >. inquiéter & fupplan- 
ter, les autres ? 

Que fi on prenoit un Evcque de chaque Re- 
ligion, ils le refpe&eroient mutuellement, & Te 
préviendraient l’un l’autre. Ils fe Ibuhaiteroiejit 
al’eHvy&par charité les plus grandes vertus& 
les plus grands dons ; & chacun d'eux recevrait 
& traiterait paifiblement & avec bénignité' les* 
au très Religieux, pour entretenir une honefte 
c-orrefpondance eutr’eux. Cela fèrviroit à affer- 
mir la réputation des faintes Religions, & à 
donner de l’autorité aux Miniftres & à la doc- 
trine qu’ils enfeignent , tant à l’egard des ; 
Chrcftiens, qu’à regard des infidelles. Par là . 
on communiquerait 8c on conférerait en fèm.bie 
des chofes importantes , ce qui feroit un avantage 
très-grand. 


$ . X V I» Que le plus prejjant c fl oit ■ 
d'établir un grand nombre de bons 
Fajleurs, pris d? entre les faponmis > 


/f 

memes . 


M 


t 


Ai» ccqu’iRy a déplus preflant&dè plus 
•neceflairc c’eft d’eftablir de bons Pafteurs, 
& de bons chiens de garde pour le troupeau ; & 
ue les uns & les autres refident en perfonnes 
ur les lieux , & auprès de leur troupeau ; qu’ils v 
affilient abondamment & avec fidelité leurs bre- 
bis , en les menant dansde bons & amples paftü- 
rages fpirituels ; qu’ils ayait de la tendreflè & de * 
la compaffion. pour eux. dans leur affliction ; , 
qu’ils les ibutiennent & lés défendent quand ils . 
iQutaux pcifes avec les: loups qu’ils ue fàfTenc ~ 

point* 
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point de difficulté d'expofèr leur propre vie Part. Il; 
pour elles 3 s'il eft neceflaire : les inftruifanc de 
toutes les choies qu’ils doivent Içavoir, les for- 
mant fur leurs propres exemples , &- dilpolànc 
ceux d’entre ces peuples qu’ils jugeront les plus 
propres à les inftruire, en les drellant eux -mêmes 
.dans la maniéré qu’ils le doivent faire., enpre- 
parant leurs cfprits & leurs Cœurs , pour les ren- 
dre dignes de recevoir les Ordres fàcrez. 

Autrement , quelque abondante quefoit cette 
terre , & quelque difpolition qu’il y ait à une 
belle & abondante moilïon, il le trouvera que 
n’y ayant point d’Ouvriers, ou y en ayant peu 
cette terre demeurera en friche , ou qu’eftant peu 
cultivée elle rapportera peu de fruit. 

Mais je Ibutiens que quand elle ferait fleriîe > 
pourveu qu’on y repandift du grain abondam- 
ment , & qu’on y miu quantité de moiflonneurs, . 
on en retirerait encore des grains , en alTez gran- 
de abondance , pour emplir les greniers du ■> 
Seigneur. Car le fang des Martyrs , qui a efté ré- 
pandu par tout , leur confiance & leur force, tant 
à méprifer les- biens temporels qu’à, fiipporter 
les fupplices qu’on leur fait fouffrir , ont éclai- 
ré les efprits , & les cœurs de quantité de perfbn- 
nes i mais particulièrement des Princes > qui 
bien qu ? ils perfèeutent les Chreftiens pour la con- 
fideration de l’Empereur ne lai fient p^s dans . 
leur cœur de defapprouver comme injufte la 
loy qu’il a fait publier contr’cux > & la rage avec 
laquelle il veut qu’on l’execute. ( 

En forte que comme au commencement de 
l’Eglifclc S. Efpric fortifiant intérieurement les 
fïdelles les a portez à fouffrir le martyre , &.à . 
embralfèr la voye de la perfection : de même au • 
commencement de la converfîon du Japon nous . 
voyons que le mêmeü . .Efpri t porte les Chreftiens , 
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aux mêmes allions en la pe donne de tant & de 
fi illuftres Martyrs , & en celle de plufieurs au- ' 
très; Iefquels efirant entrez daus la Religion, & 
dans la voye étroite de la perfection , arrivent 
jufques à la capacité' d’eftre e'ievez au degrc' du 
Sacerdoce , & à celle de prelcher la parole de 
Dieu , & d’inftruirc le peuple fidelle , & de leur 
adminiflrer les Sacremcns de l’Eglife: & nous-, 
voyons par expérience que ces fortes de perfon-* 
nés font toujours conftans dans leur fôy , tou- 
jours fidellcs à donner bon exemple , & tou- 
jours les plus laborieux , & .les plus heureux dans « 
leur travail. 

Comment doue le pourrait il faire que ne 
prenant pour Minifixes que les Religieux de l’Eu- 
rope ils fuflènt fuffifans pour un peuple auflî 
nombreux, que l’eft celuy du Japon ? Com- 
ment les Religieux Européens pourraient- ils al- 
ler par tout , comme il faut qu’ils y aillent ? 
Gomment pourraient-ils aflâfter les âmes , prin- 
cipalement en ce mi (érable temps de perfecu- 
tio«, qu’ils ne fufl’ent reconnus auffi-toft, & 
nefufient pris par des Officiers de Juftice? Car 
leur vifage eft fort connu ; & on les remarque 
& diftingue fort aifèment entre tous les autres; 
quoy que les Chreftiens falfent tout ce qu’ils 
peuvent pour les cacher & les retenir , afin de les 
empêcher de (è produire. 

Les Préfixés du Japon , au contraire, vont 
librement par tout, & (ècourent le prochain 
dans fa neceffité. Ils adminiftrent les Sacre- 
mens aux fidelles avec une entière aflurance au 
milieu de leurs perfecuteurs mêmes , exerçant 
auffileur minifterc fans eftre connus à l’egard 
même de ceux qui font dans les prifons. Ils for- 
tifient les foibles, ils conlolent les ' forts ,. ils- • 
convainquait, efficacement les inûdelles-, en 

refij-.- 
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réfutant plus aifement & avec plus d’eftenduë Part. Il» 
leurs propres erreurs : ils parlent plus facilement 
que les Européens , ils font plus exercez qu’eux 
dans la maniéré de raifonner & de convaincre >. 
quand ils difputent avec les gens de leur pais ; 
ils ont une certaine énergie dans leurs expref- 
jfions, & une certaine autorité deMaiilre, qui 
les fait regarder des leurs avec applaudiffcment 
& avec eltime. Quand ils font quelque chofc , 
quelque difficile qu’elle puiffe eftre , ceux de leur 
Nation fe portent avec plus d’ardeur à en faire 
autant à leur exemple : ils ont du refpeét pour 
eux j ils leur portent grand honneur & une gran- 
de amitié : & ils les regardent comme les pre- 
miers &■ les plus excellens hommes qui foienrau . 
monde. 


$, XVII. Neceffxtè cCy mettre auffi 
ÿlufieurs bons Evêques. Que les Re- 
ligieux Cr les autres Ouvriers Evan- 
géliques fans Evêques font des nerfs 
fans os. 

I L eft vray que les Preltres, qui viennent de 
l’Europe , font toutàfait necelïaires pour l’éta- 
bliflement de cette Eglilê dans la dottrine , & les •. 
premiers fondemens de la foy* mais il faut 
avoiier auffi que les Preftres & les Minières Ec- 
defiaftiques Japonnois ne font pas moins ne- 
cellaires au temps de la perfecution, pours’op- 
pofer à la rage de Tyrans , pour arrefter les 
coups , & pour adminiftrer en temps de paix les 
Sacremcns à tous ceux qui ont befoin de leur: 
miniftere j . le travail de cette adminillration 
augmentant toujours à proportion que le nom- 
bre des fîdelles s'augmente Scfemukipiie.. 
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Or quand il n’y a point fur les lieux d’Evêques;., 
qui puillènr voir toutes ceschofes par eux-mêmes, 
qui les puifientfentir par expérience, & connoiftre 
la nccelïîté des ames,& prendre garde à l’cftat de là 
moiflbn des fidclles, il faut avoiier que les Treftres 
ne peuvent pas cftre inftruits & dreflez à faire dans* 
la vigne du Seigneur tout ce qui eft neceflâire. 

C'eft ime vente certaine que les SS.Apoftresont' 
efté établis par Jesus-Christ pour cftre les Pères 
de toute la terre, en la place delqucls il eft venu dé 
SS.Enfans, fçavoir les SS. Peresftes Pontifes, & les 
Do&curs. C’eft encore une vérité' que les douze 
Difciplesdc l’Agneau ont cfte' comme le fonde- 
ment de cette nouvelle Cite' defeenduë du Ciel , 
fur lequel a cfte' clevé le haut Edifice de l’Eglifc: 
que cette Eglifè eft le corps myftique de J e sus- 
Chris t, dont S «Pierre a efté établi le. chef, 
auffi bien que fes Succcfleurs, que les Evêques., • 
les Preftres, .& les autres Miniftres Ecclefiafti- 
ques, comme les os & les nerfs. 

Comment donc peut-on efperer de voir naiftre 
& pouvoir nourrir des enfans dans cette partie du 
monde, fi on n’y envoyé des Evêques qui en foient 
les Peres î Comment cette nouvelle Jerufalem fc 
baftira-t-elIc?Commcnt en élevera-t-on le fàifte,fi 
l’on n’y met les premiers fondemens de l’édifice ? 
Comment tout ce corps myftique fè pourra-t-il 
former fans os & fans nerfs ? Voyez , je yons fup- 
plic, Tris-Saint Pere ; &que voftre Sainteté 
fuive l’Exemplaire qui luy a efté montré fur la 
montagne. Noftre vigne a déjà fleuri par la force 
invincible de nos Martyrs, & de plufieurs Confef- 
leurs, qui ayant fbuffert qu’on ayt ravi leurs biens, 
qu’on ayt coupé leurs membres, & qu’on leur ayt 
fait mille autres fortes d’opprobres, pour la de- 
ftnfè de la fby , font encore fortis pleins de vie 
desmains du Tyran, j quoy qu’il y en ait.qui. se- 
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nonç£nt à la foy , les voyant méprifèz, dans l’op* Part, 
probre, pleins de mifcres , & comme des lépreux* 
aprc's les avoir vus autrefois dans un eftat de gran r 
deur, & dé magnificence. Il eft temps de tailler& 
de rctrencher toutes les queftions inutiles, & tou* 
tes les dillenfions. Nos figues cnroyent déjà une 
odeur de fuavité ,. de vertu , de confiance &c de fi- 
délité'.. 

Certainement puifquc le peuple du Japon a dè 
l’efprit, & qu’il cherche incelTamment à faire (on, 
fàlut, &que la Loy divine, & la prédication de 
l’Evangile, conviennent fi fort avec la raifon natu- 
relie , que ceux du Japon la reçoivent fort volon- 
tiers, il cft e'tonnant que cette Loy ayant elle pref- 
che'e au Japon durant plus de 70. ans , qu’ayant 
elfe' juge'e fainte & jufte par les Sçavans & parles 
Nobles , & que les uns & les autres l’ayant efti- 
mée beaucoup plus railônnablc & plus élevée que 
celle de toutes leurs fe&es & de tous leurs Doc- 
teurs, il eft, dis- je , e'tonnant quenonobftant ce- 
la elle n’ayt pas fait plus de progrès. 

Quoyque la caulè nous en foit cachée , on 
pourroit pourtant dire avec quelque raifon que 
cela vient peut-eftre de ce que ce corps myftique- 
n’a point des os, ni des nerfs , fans lefquels néan- 
moins il cft impolfible que la prédication & l’inf- 
truftion , qui le fortifie & le fait croiftre , fe ré- 
pande avec autant d’abondance , & opère aulfi 
efficacement. Gar les Religieux fans les Evêques 
font des nerfs fans os» Les premiers font par une 
pure charité ce que les autres font par chari- 
té & par obligation. Les Religieux travaillent 
pour les âmes , & quittent ce travail enfuite pour 
retourner à eux -mêmes. Les Evêques , au 
conrraire , ne peuvent- fe difpenfer de tenir 
toujours la main à la charruë , fans regar- 
der derrière eux , eftant obligez d’avoir l’œil 
\ . ans. 
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fans celïe fur leur troupeau , comme en devant 
rendre compte à Dieu. Les Religieux (ont com- 
me les nourriciers des fidellcs , les Evcques en 
font les véritables Peres. Les Religieux s'atta- 
chent premièrement & principalement aux ré- 
glés^ aux obfêrvances de leur inftitut & de leurs 
Monaftcres : les Evêques ne s attachent d’abord 
à autre choie qu’à paiftre , qu’à nourrir, qu’à 
fortifier, qu'à confoler leur troupeau. Les Re- 
ligieux font comme des arbres qui portent beau- 
coup de fruit, où tous les oy féaux fe rendent,. 
& où ils demeurent : qui produifent beaucoup 
de belles fleurs de doélrine, &des fruits de bon 
exemple. Mais les Evêques font des montagnes 
élevées , où il fe forme quantité' d’arbres de tou- 
tes fortes ; & dontle bon fonds fert à encon* 
lèrver la bonté'. Us font des fleurs de foience 
&dedifcipline, des fontaines & des fourcesde 
doctrine , d’où Portent avec abondance les eaux 
d’une bonne éducation , & d’une vie toute 
làinte , qui coulent enfuite comme dans des 
vale'es dans les cœurs des fidellcs qui leur font 
fournis- 

Les vertus , qui comme dés Pierres pretieu- 
fos les environnent, e'dattent mieux plus el- 
les font e'ieve'cs ; & quand' une lampe eft furie 
chandelier, il eft fans doute qu’elle éclaire bien- 
mieux tout ce qui eft dans la maifonde Dieu. 
Enfin les Evêques font ces montagnes , où les- 
rayons de ce divin Soleil paroiflènt pluftoft , & 
avec plus de force , afin qu’ils voyait les pre- 
miers ce qu’il fout foire ; & ce font eux qui 
reçoivent avec plus d’abondance les influences 
delà grâce de Dieu, pour le foire efficacement : 
enforte que comme ils palfent tous les autres 
dans la grandeur de la puiflànce fpirituelle qu’ils 
ont. reçue, &c dans l’emincncc de la dignité où 
v • f ils- 
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ils font élevez , ainfi Dieu les conduit par -des Part, 
voyes fi éminentes , & les fortifie fi puiflammenr, 
qu’il les rend capables de pouvoir édifier & inf- 
truire tous les autres. Us deviennent des mon- 
tagnes, où Dieu même prend plaifir de demeu- 
rer, afin de foire croiftre ainfi Ion corps myfti- 
que , & que la Cité celefte foit fournie avec plus 
d’abondance de toutes les chofes necdîaires. 

C’eft à eux que les Citoyens de cettte Ville % 
ont fouvent recours : ils ont plus de confiance 
en eux , ils leur font plus fournis , & leur obcïf- 
font avec plus de promptitude -, car ils font vé- 
ritablement les Succcflèurs des Apoftres , à qui 
Jesus-Christ a dit : Je Jcray avec vous 
jufqnes À la fin des fiecles. C’eft par eux que la 
foy eft fomee , qu’elle croift dans le champ de 
l’Eglifo, & qu’elle y produit par tout des fruits 
en abondance. 

Il ne fout donc pas s’étonner fi cette vertu a- 
poftolique ne coulant point dans le Japon, 
parce que les Evêques y manquent , le froment 
foirituel y leve fi tard , s’il y croift fi peu , & fi 
depuis tant d’années on. en arecueilli une fi per 
tite quantité. 

$. XVIII. Reponfe a ceux qui difoienp 
qu’il pourroit y avair contejlation en- 
tre les Evêques* 

/ 

M Ais ce fora bien pis , dira quelqu’un , fi 
dans la multitude qu’il y pourra avoir de 
Miniftres , il s’en trouve d’une vie foandaleufo, 
ou qui foient apoftats , ou dépravez & corrom- 
pus dans le Cour. Quand cela arriveroit , cela 
n’a-t-il pas toujours cfté ? L’Ennemy n’a-t-il pas 
toujours fomé de la zizauie ? Et Jesus-Christ 

n’a.- 1: il; 
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n’a-t-il pas ordonne qu’on laiflàft croiftre le bon 
grain avec la méchante herbe ? Et l’Apoftrc 
i>. Paul , lorfqu’il a prédit qu’entre les Miniftres 
même de Dieu il s’en trouveroit de méchans» 
n’a-t-il pas allure' que ces médians ferviroient 
à éprouver les élus? Judas n’a jamais puanné- 
antir l’Apoftolat. Tout ce qu’il y acud’Evéques 
mal-vivans ou herctiques n’ont pu ternir la dig- 
nité royale du "Sacerdoce , & n’ont pu empefi- 
* cher qu’on n’en ayt fait l’exercice & tous les 
•- Religieux fcandaleux, qui ont elle & qui feront , 
ne fçauroient empefeher que l’eftat de la Religion 
ne loit toujours, comme il a efté, uneftatdc 
Sainteté. Mais enfin il n’eft pas jufte que les 
maux , qui doivent ou qui peuvent arriver, 
empefehenr qu’on ne fafiè un bien p relent ; au- 
contraire S. Paul nous- apprend à vaincre le mal 
par le bien. 

J e s u s-C h R i s t a prevu fort exa&ement 
tout le mauvais ulàge que beaucoup dévoient 
faire des Sacrcmens qu’il a mis dans la S. Egli- 
fe, tous les facrilcges épouventablcs , & les 
crimes horribles , que les méchans viendroient 
à commettre. Il n’a pas lâific néanmoins de 
les inftituer , ou -, comme dit S. Auguftin, Dieu 
a mieux aimé tirer du bien du mal même , 
que de permettre qu’il n 'arrivai!: aucun mal; 
Si l’œuvre de Dieu & la prédication de l’Eyan— 
gilc fc doivent foire par des hommes qui ont 
efté conçus dans l’iniquité & dans la corrup- 
tion, il nr’cft pas étrange que. dans quelques- 
uns de ceux qui font occupez à un li digue 
ouvrage l’or fe trouve changé en, boue. 

C’eftJa Vérité éternelle qui a dit qu’il foU 
loit qu’il y euft des fcandales , parce qu’il faut 
que la parole de Dieu loit lèmée par des hom- 
mes ; . mais au temps de la moi flou Dieu bruk 

lera . 
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lera l’y vroye , & mettra dans (es greniers le grain Part. 
<|ui fera venu avec cette y vroye. 

Et qu’arrivera-t-il donc, fi entre les Eve- 
;qucs mêmes il Ce forme de nouveau des dif- 
{entions , & des querelles ? Certainement il fe- 
ra aife d’y pourvoir & de les prévenir , fi des 
le commencement de l’êrablifTement des Evc- 
chez le Pape divife les Diocefes les uns des 
autres , & les met dans la fubordination où 
ils doivent eftrc. Et à l’égard de ceux qui y 
font dc'ja, & qui empefenent fi fort l’Ouvra- 
ge de Dieu , il eft impoflible abfolument de 
les appaifer autrement que par des Evêques. , 
Ainfi ceux qui ne veulent pas qu’il y ayt des 
Evêques veulent toujours entretenir des Cou- 
teftations. 


/.XIX. Que ce que les Je fuit es avaient 
fait appréhender pour exclure du Ja- 
pon les autres Religieux s' éfioit trouvé 
faux ; Cr que depuis que ces autres 
Religieux y efioient entrez. , il y a eu 
parmy les Japonnois plus de fermeté 
dans lafoy , Cr plus de confiance pour 
foujfrir le Martyre . 


L Es Jefuites > qui vouloient fermer toute fofte 
d’entrc'c à toutes les autres Religions dans le 
Japon , fe fèrvirent de la même forte de l’appre- 
nenfion de pluficurs inconveniens > pour perfua- 
der à Grégoire XIII. voftre Predcceflcur de 
glorieufe niemoire que s’il entroit de plufieurs 
fortes de Religions dans le Japon cela nuiroit 
beaucoup à la propagation de lafoy. Cas, di- 
foient-ils, comme il y a au Japon plufieurs fortes 

de 
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de Preftrcs des Idoles , tous differens les uns des 
autres, s'ils viennent à reconno:ftre qu’il en 
eft de même parmy nous , ils n’auront que du 
mépris pour les Minières de Dieu, ou ils ne 
tiendront compte d’écouter ce que nous leur 
prefeherons , ou ils croiront que noftre doctrine 
cft la même que la leur j & les infidelles , & les 
nouveaux Chreftiens voyant une fi grande diffé- 
rence parmy ccs Religieux , tant pour la doctri- 
ne, que pour quantité d’autres choies , croiront 
que nos Prcltres relTembleront aux leurs ; & 
au lieu d’en tirer un fujet d’édification ils y 
Trouveront une occafion de fcandale & de 
chute. 

Maisquoy qu’ils en puiffent dire Dieu adifpo- 
fé fi bien les choies , qu’apre's l’entrée des au- 
tres Religieux dans le Japon il cft effectivement 
arrivé tout le contraire. Car les Japonnois qui 
ont , comme j’ay déjà dit , de l’efprit , voyant 
tous les differens Religieux qui font dans leur 
païs , dont les uns font venus d’Occident , de 
differente Nation & Religion , d’habit, & d’inf- 
titut different : les uns ne manquant de rien , 
& exerçant même le trafic & la marchandife , les 
autres manquant même du necellaire , comme 
les Freres Mineurs : les uns honeltemcnt habil- 
lez, & les autres couverts de Tacs, d’habits ra- 
piécez & nuds pieds : venant à obforver que 
quelque différence qui paroiffe d’ailleurs cn- 
tr’eux ils ne prefehent & ne pratiquent pour- 
tant qu’une même loy, & une doétrine inva- 
riable , ils reconnoiffent par là que le chemin 
qu’ils leur montrait eft le vray chemin de falut, 
éc le véritable pour arriver à la vie éternelle ; & 
comme tel il le trouve plus de perfonnes qui le 
fuivent. Tout le monde eenerallement a de la 
vénération pour ceux qui T’enfeignent * & Ton 
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Toit maintenant plus de ferveur & plus dedevo- Parc. H. 
tion parmy les infidclles., qai fe portent tre's- 
làintement & trés-ardemment à embraïïèr la vie 
auftere des Religieux , la pénitence , la morti- 
fication , & les exemples de J e s u s-C h r i s t, 
quand ils voyent en eux des exemples tout vi- 
vans. Ils voyent, par exemple , les Domini- 
quains & nous , & les Auguftins reformez des 
Ifles Philippines, marcher nuds- pieds. Ainfi quand 
ces Religieux leur prefehent la pauvreté ou l’hu- 
milité de Jésus-Christ i & quand ils le 
leur reprefentent enfeignant au peuple à me'pri- 
ler les biens de la terre , ils voyent qu’ils imitent 
ce même j e s u s-C h r i s t , & qu’ils font les 
mêmes choies qu’ils confcillent , & qu’ils prêt 
chent. Cela fe voit par expérience ; car avant 
queles.Rebgieux entraient au Japon, quelque 
periècution que les Tyrans y ayent faite, on ne 
trouve pas qu’on y ayt fait mourir aucun Reli- 
gieux , & on ne voit preique aucun autre Mar- 
tyr. Au contraire , on fçait que des Provinces 
entières ont quitté la foy au premier comman- 
dement que leur en ont fait leurs Princes. Mais 
auftî-toft qu’il y a eu des Religions , & que nof- 
tre premier Commiflàire a elfe martyrifé fur un 
gibet avec ceux qui l’accompagnoient , il y a eu 
depuis pluiieurs Martyrs illuftres qui ont fouf- 
fert pour la foy , non feulement des Religieux, 
mais quantité de Chreftiens de tout âge & de 
tout (exe; qui ontpaffé par de rudes fupplices , 

& en qui les Princes leurs perfecuteurs ont tou- 
jours veu des allions illuftres, des reponfes di- 
vines , & une confiance admirable } enlorteque 
maintenant les fidelles y méprifent les Tyrans 
avec un couragemafle, quoy que les Tyrans 
de leur cofté en deviennent plus furieux & 
plus cruels * &. qu'aprés les avoir fouettez Sc 

outra- 
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outragez honteufèment , ils les laiflent aller 

eftant encore pleins de.vie. 

C’eft une puiflante prédication pour les Prin- 
ces mêmes , & pour tous les infidelles, que cette 
confiance des Martyrs ; & quand ils l’ont bien 
eoufîdere'e , & qu’ils font attention fur la vie au- 
flere & irréprochable des Religieux , leur folli- 
citude & vigilance infatigable , leur refolution 
intrépide & uniforme à les inftruire de la Loy de 
Dieu, & à les en perfuader , ils viennent cnnn à 
rcconnoiftre que cette meme Loy eft véritable & 
bonne , & partent enfùite de cet aveu au mépris 
•&àla raillerie de leur feêle & de leurs Preftres > 
quand ils voyent qu’il y a d’autant de differentes 
fortes de fcêtes qu’il y a de differentes fortes de 
Preifrcsparmy eux. < ' 

§. X X. Grande union parmy les autres 
Religieux , qu’ils n avaient de con- 
te flattons qu’avec les Je fuites àcaufe 
des mauvais fentimens qu’ils enfeig- 
noient. Evêques necejfatres pour ar- 
rêter ces divisons. 

O R il y a One tre's-grande union & une très- • 
grande charité' entre les Religieux des trois 
Ordres , dont je viens de parler , je veux dire, en- 
tre les Auguftins , les Dominiquains reformez , 
& les Frères Mineurs ; car üss’entr’aident dans le 
temporel , & dans les chofes neceflàires , fur 
tout quand il s’agit du miniftere * donnant lieu à 
tout le monde de croire qu’ils ne font tous que 
d’une même fèéle de Religion. Comme ils ne, 
prefehent qu’une même doctrine , ils ont les 
mêmes fentimens dans les chofes qu’il faut en- 
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leigner au peuple ; & ils y gardent la même me- Pm.Il, 
thode. Ils embraflènc tous la dodèrine commu- 
ne reçue & approuvée par tout , fans qu’on puif- 
fe remarquer enrr’eux pour ce poindt aucune dif- 
férence. Que s’il y aquelque defunion , & s’il 
arrive quelque contefhtion , elle n’arrive pas 
entr’eux, mais feulcmenr avec les Jefuites. Car 
ces Religieux futvent au Japon certaines maxi- 
mes qui nefe pratiquent en nufautre endroit du 
Chriftianifme , & qui en bonne Scholaftiquc 
font plus que douteules. Par exemple > ils n’aver- 
tifïène point les Catechumencs devant leur bap- 
tefme de la reftitution de leurs ufures > & de 
reformer le mal qu’ils y ont fait , mais ils remet- 
tent ce poindl ià à la confeflion. Ils en font de 
même du bien mal acquis , & des efclaves qu’on 
poflede avec injuftice. Ils baptilènt communé- 
ment les Catechumenes avant qu’ils loient in- 
firmes des premiers principes de la foy ; & ne les 
baptilent qu’avec de l’eau, fans ufer du tout des 
laintes Huilles. 

Ils permettent à tout le monde, tant aux Ec- 
clcfialriques qu’aux feculiers, même hors le cas 
de neccflite' , de baptifer ceux qu’ils auront gag- , 
nez à la foy -, quoyqu’il foit conftant qu’ils 
ne les puiffent difpofer au baptefme , ni les 
inftruire à former des adles furnaturels de foy 
& de contrition , qu’il eft pourtant de nece/Titc 
de faire. 

Us permettent qu’on tire trente ou vingt pour 
cent dans les prefts , fans compter le gage qujon 
reçoit , & cela en vue de la coutume qui eu tel- 
le , ou à caufe du plaifir que l’on fait à celuy à 
qui l’on prefle. Il y a quelque temps qu’ils *fai- 
foient lire publiquement l’Évangile en prcfèncc 
du peuple dans les Mdlès folemnelles à des per- 
çûmes qui. n’eftoient ni Diacres , ni dans aucun 

I Ordre. 
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Ordre. Et comme nos coutumes & nos ufâ- 
ges font fou vent fort differens de ceux des in- 
fidelles, lorfque les Religieux s’oppofènt à quel- 
ques defordres, ce qui fait que ia plus part des 
•infidelles les aiment & les honorent plus qu’ils 
ne font Iesjefuites qui les foufFrent; cesPeres 
tafehent auffi - toft leur fufeiter de la contra- 
diction de la part des infidelles.* Car ileftvifiblc 
que c’eft d’eux fculs qu’elle tient , & non des au- 
tres Religieux ; puifque dans le defir qu’ils dnt 
d’eftre leuls dans le Japon ils ont bien oie dire au 
Souverain Pontife qu’il ne manquerait pas d’y 
avoir des conteftations , & des contrarierez , s’il 
•y avoit d’autres Religieux qu’eux. 

Cependant ne vouloir pas qu’on e'tablifïe des 
Evêques , qui font des Ouvriers fi neceflaires 
dans la moillon fi ample du Japon, àcaufodes 
conteftations qui pourraient arriver dans la fuite 
du temps entr’eux : & ne vouloir pas encore 
qu’on appailè celles qui font prefentement al- 
lumées, n’eft ce pas empefeher pluftoft un re- 
mede prelent , qu’apprehender un mal qui n’eft 
•pas encore ? 

Si l’on a reprefente' autre-fois au Pape l’impor- 
tance de ne laiifer pas entrer tant de Religieux de 
differentes Religions dans le Japon fur la crainte 
du fcandale , & des différends qui y pourraient 
.arriver; qui ne font pourtant encore jamais ar- 
rivez ; & fur Papprehcnfion qu’on avoit que ce- 
la n’empechaftfceaucoup le progre'sdela predi- 
catipn de l’Evangile & de la foy : comment ne 
fsra-t-il point-permis , Tris-Saint Pbre, 
de recourir, de reclamer, & de demander des 
remèdes , à voftre Sainteté , maintenant qu’il y 
a, non des différends à craindre qui ne font pas 
encore , mais de fachcufes conteftations à déplo- 
rer j maintenant qu’on n’apprehende pas un 

fean- 
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fcandale avenir, mais qu’on gémit du fcandale Part, II, 

f (refont, quicfttre's-conlidcraÈle- tel qu’eft ce- 
uv que nous voyons aujourd’huy parmy les 
Cnrcftiens & les infidelles du Japon ; mainte- 
nant qu’on ne dit plus qu’il y aura un empclche- 
ment à la prédication de l’Evangile & de la 
foy, mais que cet empelcliemcnt y efl: actuel- 
lement , comme nous ne l’e'prouvons que trop 
au grand préjudice des âmes , & au grand mé- 
pris de la roy ? 

Ne Ibnt-ce pas là > Trhs-Saint P e r e, 
des r Allons fuffilàntes, réelles , & véritables v 
& aflez preflantes , pour nous obliger de nous 
addrelïcr à voftre Sainteté avec d’autant plus de 
fondement , de necelïité & de vérité , que les 
chofes prefentes ont plusde poids, & font plus 
à conlîdercr que les chofes futures , pour la fup- 
plier d’eftablir des Evêques au Japon, non pour 
y prévenir des maux , qui ne font pas encore ar- 
rivez, mais pour guérir ceux que les contefta- 
tions prclèntes ont fait naiftre, & pour y appor- 
ter de bons remedes , non en cmpelchant, com- 
me on a fait, que les Ouvriers propres à travail- 
ler à la moillon y entrent , mais en prefcrivant 
& deterrtiinant la meilleure maniéré d’y pour- 
voir de meilleurs Ouvriers , & en plus grand 
nombre , qu’il fe pourra trouver pour travaillée 
àlamoilfon ? 


§. X X I. Qu'il y a toute forte de biens 
à efperer de l’établiffement des Evê- 
ques. Et qu’on ne doit point efire en 
peine de trouver de quoy les faire fub- 
Jîfter. Que vivant pauvrement , com- 
me faij oient les sipojîres , ils aur oient 
toujours ajfez. de quoi/ vivre. 

C Omme l’expcrience a fait voir que î’entrc'e 
des Religieux dans le Japon a autant avance' 
cet Ouvrage , qu’on craignoit qu’il ne le recu- 
Iaft } il arrivera auffi que les Evêques, que l’on 
y établira , fèrviront a’autant plus à conferver la 
paix entre les Miniftres de l’Evangile , & à faire 
croiftre la fov dans les Provinces , que leur au- 
torité', leur eininencc, & leur dignité, fera gran- 
de , leur vertu plus efficace , & leurs adions plus 
illuftres } car les Evêques font comme les os de 
l’Eglife , qui en foutiennent toujours les nerfs 
en toutes cliofes , & qui les paflcnt beaucoup en 
nombre ; & il faut qu’ils ayent chacun leurs ufa- 
ges & leurs effets particuliers. • 

Pour ce qui ef^ des moyens de faire fubftfter 
ces Evêques, nous fçàvons que Jesus-Christ, 
a choifi pour premiers Evêques des perfonnes 
tre's-pauvres *, & que les Apoftres ont laiffif à 
d’autres la diredion & l’intendance de tous les 
biens qui leur eftoient offerts , & mis à leurs 
pieds par les fidelles, afin qu’ils puflent cepen- 
dant vaquer à l’oraifon & à la prédication avec 
plus de force , & moins d’interruption j & 
qu’ils n’ont laiffê pour tous biens à leurs Succef- 
feurs qu’une puiflance fpirituclle. «t 

, Les anciens Pcres , fuivant cette prattique , 
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apoftolique , ne recevoient avec leur Eglife qu e Part. 
Ja charge & la, peine qu’il y avoit delagouver' 
ner , & la puiflance fpiritilelle donc ils avoien c 
befoin pour le faire : & même eftant , comme 
iiS eft oient, amateurs delà pauvreté, ilsmet- 
. toient tout leur bien & tout leur bonheur à me- 
ner une vie auftcre , à garder une intégrité' par- 
faite dans leurs moeurs, & une gravite' digne 
de la laine doctrine ; & dans cette difpofirion ils 
conduiloient fidellemcnt le troupeau août on les 
avoic chargez: ils augmentoienc l’ Eglife «de 
Dieu, qu’ils ont enrichie & embellie de leurs 
bons exemples & de leurs folides e'crits. C’eft 
ainfi qu’en ont ufé S. Irene'e , S. Polycarpe , 

S. Damafcene , S. Bafile, S. Grégoire de Na- 
zianze, S. Grégoire Taumaturge / les deux Cy- 
rilles de JerufaJem Sc d’Alexandrie , & quan* 
rite' d’autres , qui Ce font particulièrement glo- 
rifiez de leur pauvreté'. Et comme les faines- 
Martyrs font la colomne dr&ite de l’édifi- 
ce de l’Eglüc , auffi ces exccllens Evêques & ces 
illuftres pauvres ea font comme là colomne 
gauche. 

La Mai fan de Dieu , eftant élevée fur ces prin- 
cipes & fur ces fondemens , eft fi fermement éta * 
blie, que les portes de l’Enftr ne pourront rien 
faire contre elle. Telle doit eftre celle que nous 
voulons élever dafis le Japon 5 que nous voyons 
déjà ornée de Martyrs fi illuftres , & que nous 
fçavons déjà avoir efté annoblie d’Evêqucs fi 
Apoftoliques, que fan nom relonne par tous 
ks pais les plus éloignez de la terre-, Se- 
ront les commencemens refièmblcnt toutàfàic 
à ceux de la primitive Eglife. Car prefence- 
menc les Nations s’aflèmblcnt en tumulte au 
Japon ; & les peuples y forment de vains pro- 
jets contre le Seigneur , & contre lès Oinâs-* 
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& fosPreftres, qui fo cachent dans les montag- 
nes , dans les cavernes , dans les qpneavirez de la 
terre, & dans les lieux les plus retirez de la vue 
& de l’abord des hommes , que I'induftrie des 
fidelies leur a fait trouver Couvent dans leurs mai- 
ions memes. 

Ils n’ont point befoin de grands appareils ; & 
ils ne s’attendent point d’avoir de grands revenus 
annuels ; eux qui 11c fe nourriflent que du pain de 
larmes , Si qui mangent prefque toujours de 
vkyides fans ragouft , & en très-petite quan- 
tité. 

Tant qu’on vivra de la forte , & qu’on fe con- 
tentera de manger avec frugalité des chofes les 
plus communes , les Evêques Religieux du Ja- 
pon feront toujours affiliez & nourris avec joyc 

1 >ar leurs Monafleres & par les fidelies comme 
es autres Religieux, afin qu’ils foient délivrez 
de toutes les vexations qu’on leur fait , & qu’ils 
puillent travailler à l’Ouvrage de Dieu avec li- 
berté. 

Quand noftre Soeur , qui efl maintenant 
fort petite , & qui n’a point encore de mam- 
melles formées, fera devenue grande, elle en 
aura qui feront pleines de fubflance & de laid. 
Alors les Rois auront l’intelligence de la véri- 
té', & les Juges de la terre feront inftruits de 
leur devoir , non feulement à l’égard de la 
foy , mais à l’égard même des Dignitez Eccle- 
fiaftiques. 

Afin d’arriver à cette fin, Très-Saint 
P e r e , il faut prendre pour le Japon les mê- 
mes moyens dont on s’eft fervi autrefois pour 
la primitive Eglife j fans lefquels il efl impoC- 
fible d’y reüfbr -, car les principes mal établis 
empeCcnent d’en retirer le fruit en abondance 
&avccjoye. 

Ces 
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Ces moyens d’affermir & de fortifier ce corps Part, IL 
font d'artembler les os , c’eftàdire , d’eta- 
biir des Evêques & des Pafteurs fi forts , qu’ils 
yuifTent d eux-mêmes foutenir le corps ; & 
qu-’ils ne s’en leparent jamais dans le temp’s de 
/a perfecution & des difgracesj & il faut j&irc 
ces Evêques SufFragans de Mexique ou de Ma- 
nille jufques à te àu’il y ait un Métropolitain : 
tant parce qu’ils font plus proches , & que 
ceux qui partent par cette partie occidenta- 
le, quand ils vont au Jipon, ont commun- 
cition Sc habitude culcmble & le recon- 
Doilî'ent mutuellement tous les ans par quel- 
ques prelèns , que parce que l'autre Métropo- 
le de Goa *eft fort éloignée du Japon , & que 
k$ Religieux n’y ont aucune communication- 
ni meune habitude, fi ce n’eftles Tefuites , qui 
y tiennen t de la partie orientale du Japon ; Sc 
qai eftanc Portugais, pourraient apporter aux 
ïïpagnoh de nouveaux empefehemens , qui ne 

S urroient celfer abfolument qu’en obligeant & 
Efpagnots , qui y font établis de nouveau, 
œ retournçr veiÿceùxde leur Nation, qui font 
ci la partie occidentale , & les Portugais vers 
1« leurs, qui habitent dans la partie orien- 
tale. ' 
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§. XXII. Conclujton de la Lettre. 
Protection qu’il n a rien dit que de 
très -public cr de très -certain ; Cr 
qu’âpres y avoir ejlê porté intérieure- 
ment , Cjr comme ejlant prés de corn - 
paroi lire devant Dieu. 

M Ais je crains qu’on ne dife de moy en m’en- 
tendant parler de la forte : quieft eduy- 
cy , qui ayant fi peu d’expetiencc , & efont 
fi ignorant , le méfié de donner des avis ? J’avouë 
que je ne fuis cfü’un fcrvitcur trcs-me'prifable , 
qui tafehe d’informer ion Seigneur avec tout le 
rcfpeél qu’il luy doit des befôins de fa vigi e r 
ou un Difciple très - ignorant , qui expofe de- 
vant Ion Maiflre ce qu’il a appris, afin qu’il le 
corrige de fes fautes, ou enfin le dernier de voï 
en fans ‘ r qui c fiant proftemé aux pieds dt 
fou Pere très-charitable a recours à luy avec 
toute la confiance poflible, afin d’eflre deli- 
vre par luy des maux qu’on luy fait , & qu’i. 
le protégé , non .feulement parce que je voui 
regarde comme mon Seigneur., mon Maiftn 
& mon Pcrc, mais encore parce que ce net 
pas tant mes interdis que je regarde’ en ci- 
la , que ceux de l’Eglife du Japon , & que :c 
n’efl pas tant pour ma propre confcrvatioi^ 
que pour ceJIede cette Egfife, que je comb.ts 
contre les Puilîances de la terre. Eflant daic 
très-infirme & en prifon cjhoy que nëanmoiis. 
pour J es u s-C h r i s t , & ne délirant rien ces “ 
choies de ce monde , mais délirant feulement <e- 
fendre la vérité & la Juflice , je n’ay auciiic 
pefiie de confidence de tout ce que j’ay avau'é , 
n’ayant rien dit que de public & de très- cornu j. 

& cou- 
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3 c comme j’ay déjà dit qu'aprés y avoir efté por- Part, 
te' intérieurement , & comme eftant près de ia 
dérniere heure de ma vie. 

Pour vous , T r e s-S a x n t Pire, qui en 
qualité d'Ange du Seigneur pofï'edcz la Icience, 
c’eft à vous à juger de tout ce que je viens de di- 
re, puifque vous elles allîs fur le premier Sié- 
gé Apoftoiique, auquel nous fommes obligez 
d’avoir recours dans de fèmblables rencontres. 

Je vous fupplie donc tre's-humblement » prof- 
terne' à vos pieds , d’ordonner au plulloîl ce 
que vous jugerez de plus propre pour remé- 
dier aux maux qui menacent cette EgLilè naif- 
fante. Le bruit court que le Roy d’Oxus fçait 
*de’ja que j’ay efté arrefte prifonnier ; & qu’il 
traite même de ma liberté avec l’Empereur. Si 
cela eft , je puis dire qu’en cqla ce n’eft pas 
tant ma liberté qu’on me procure , qu’une 
nouvelle captivité , & un pèlerinage laborieux 
qu’on me préparé. Quoyqu’il en toit, cela n’eft 
pas certain, & je croy au contraire qu’il eft plus 
certain que je feray allez heureux pour mou- 
rir avec mes compagnons en coutéflânc la foy 
de Jesus-Christ : c’eft la feule choie 
que nous attendons avec empreflèment. Ce- 
pendant voftre Sainteté reconnoiftra facilement 
ce qu’il faut qu’elle faite pour le bonheur de 
cette terre , qui ctl rendue inutile faute d’ef- 
tre cultivée &. arrofée. Je luy demande hum- 
blement fa benediélion , priant Dieu de la con- 
ter ver pendant plu aeurs années pour la gloire de 
fon Eglife. De ma prifon d’Omura ce 10. Jan- 
vier l’an de Nostre Seigneur 1614. 
Signé Frere Louis Soteio voftre trés- 
humble 8c trés-obeïflànt fils. 

Il y a etijwte Hans lu Copie fur laquelle celle - 
cy a elle traujlri/e : 

l.f. La 
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La Copie de laprefente Lettre elt conforme 
en toutes chofes à Ton Original , que j*ay entre 
Jcs mains. Il y a quelques mots feulement qu on 
a rctrenchex ou changez pour de jultcs raifons. 
Pour le fen S> il n’y a aucun changement : ce 
que i’attefte eftrc véritable fur ma parole de 
Preftre. Signe Frère Diego Gollado 
de l’Ordre des Freres Prefchcurs. 
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III. PARTI Ë. 

memorial, 

Pref ent é au Roy d 3 Efpagne 
par U 

P.DIEGO COLLADO, 

De l’Ordre de S .Dominique. 



AVIS 

Sur ce Memorial. 

N fçait déjà qui ejloit le 
P. Collado , parce qui en a 
rjfr eflé dit dans /’ 4 vis fur U 
*** Lettre precedente du B. A 4 ar- 
tyr Louis Sotelo. On y a défendu le Me- 
moire de ce fç avant cr zélé Religieux 
contre les inveÜives des Je fui tes: il ne fi 
pas necejfaire de le repeter icy. Nous 
dirons feulement qu'ayant appris , lorf- 
qu'tl efloit a Rome , que quelques-uns de 
J es Compagnons avaient efié martyrifez. 
au Japon , il s 3 y en retourna en 163 2. 
avec la benedillion de fen General , 

I 6 dans 


élans Vefperance d'j recevoir auffi Iài 
couronne du Martyre. Mais Dieu en 
difpofa autrement. Car il périt dans un 
■ naufrage avant que d?y pouvoir abor- 
der. Il a efié regardé comme un orne- 
ment de fon Ordre \ €r il y eft encore, 
dans une eftime finguliere.. 
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MEMORIAL, PmIir * 

Pre fente au Roy (PEfpagne , 
par le 

P. DIEGO COLLADO ,, 

De l’Ordre de S. Dominique. 

Sire,. 

Rere Diego Collado de l’Ordre'dcs 
Frétés Preicheurs fopplie trés-hum- 
blement voftre Majefté d’avoir a- 
grcabic que je luy reprefènte que 
je n’ay jamais manqué à prendre 
-tous les foins poffibles de garder 
la modêftic chreftienne & religieufé dans tou- 
tes les affaires où j’ayefté employé & à Rome &. 
icy pour le maintien & l’augmentation de la 
foy, &pour conferver la paix entre ceux qui la 

{ >refohent dans les Royaumes du Japon , &dans 
ès autres païs infidelles qui en font voifins: 
ayant feulement propofé les moyens convena- 
bles & neceffàires pour cela , fans découvrir au- 
cun défaut ni des Communautez ni des particu- 
liers, fmon lorfquefaSainteté, ou voftre Majef- 
té en fon Confèil des Indes m’ont obligé à ne 
leur rien celer. Cependant je fçay que la Com- 
pagnie de Jefus , qui s’oppofe en ces Royaumes à 
tous les autres Ecclefiaftiques > a publié & public 
encore plufïeurs choies éloignées de toute yeri- 
té contre les autres Or dres^ Réguliers & les Re- 
ligieux qui en font, par léfqüelles on tâche avec in- 
j office dé les decrediter, enleur impofàntfaufTe.- 

L ment 

* t 
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ment ce qu’ils ne font pas , & les chargeant des 
fautes dont la Compagnie de Jefus et feule cou- 
pable -, & qu’elle tache neanmoins de reietter fur 
les autres. C’et ce que les Je foi tes ont fait dés le 
commencement afin qu'on les laifiaft feuls au 
Japon j ayant informe comme il leur plut le 
Pape Grégoire XIII. de l’eftat de la Religion 
en ce païs là & reprefenté des inconveniens feints 
& imaginaires , par la perfecution qu’ils dirent 
devoir arriver, fi l'on permettoit l’enttde du Ja- 
pon aux autres Religieux •> par Iefouelles fuppo- 
fiuons ils fefirent donner un Brcr qui fut révo- 
qué depuis parClcment VIII. & PauIV. à la 
requifition qu’en fit le Roy Pere de votre Ma- 
jeté de glorieufè mémoire. C’et ce qui m’o- 
blige à ramafîèr en ce Memorial ce qui et venu 
à ma connoiflance , & qui prouve clairement 
tout le contraire de ce que ces Pères publient 
tant de vive voix que par écrit: ce que je m’en- 
gage de foutenir fous peine de quelque châti- 
ment que ce foit , afin que la force de la vérité 
ne foit pas opprimée pat la faveur des hommes, 
& par des raifons politiques ; & que des hom- 
mes charnels & corrompus ne puiffent pas im- 
punément fe glorifier en prefcnce de la Maje* 
lié de Dieu, qui cfHa fouveraine vérité, pour 
J’éclairciflêmcnt de laquelle, & pour la defenfc 
de ceux qui la foutiennent , je prefente à votre 
Majeté avec tout le refpeét & le zele que je dois, 
cette remontrance. 
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Part. UK. 

§• I. Que les Je fuites voulaient ejlre 
feuls au Japon. Kcponfe à leur pre- 
mière raifon : queux feuls les pre- 
miers y avoient introduit la foy. 


1. 


I Ls difent premièrement que c’eft eux qur 
* les premiers ont découvert le lapon , & qlie 
S. François Xavier introduifit la foy en cet Em- 
pire des l'année 174.9. au mois d’Aouft, qui 
fut Je temps auquel il entra dans le pais, &que 
puilqu’ils en ont cfté les Conquerans fpirituels» 
ils en doivent aulfi eux feuls cftre les Confer- 
vateurs. Sur quoy , en leur accordant la vérité' 
du fait , on leur nie la confequence qu’ils en ti- 
rent ; & on leur foutient que ce n’eft ni le lan- 
gage des Clirefciens ni la réglé de l’Evangile , ni 
la manière dont tous les autres Religieux en ont 
u lé à l’égard des Jefuites mêmes. Après que 
Nostre-Seigneur Jésus-Christ 
eut fait l’eleélion des douze Apoftres qu’il en- 
voya prefeher par tout l’Univers , il fit la fécon- 
dé des 72. Difciplcs, & leur dit qu’ils priaffent 
le Seigneur de la moiflon qu’il envoyait encore 
davantage d’Ouvriers pour travailler à la moif- 
fon. Ccky qui a l’efprit d’un vray Chreftien , 
& d’un Miniltre Evangélique , ne le cherche pas 
foy meme ; il ne prétend autre choie que le fa- 
kt des âmes; tout fon fouhait eft que le Régné 
de Jésus-Christ s’étende & fc dilate de 
plus en plus , & que de nouveaux peuples foient 
purifiez par la vertu de fon fang. II ne peut louf- 
frir que l’on fafle trafic de la parole de Dieu et* 
la voulant débiter leul , mais il veut qu’on la. 
lai fie (ans contrauite , & qu’elle foit libre -, tout 
fon piaillr eft qu’elle coule par quel canal que cc- 

foit*. 
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foit, & bien loin de vouloir e'teindre les lumiè- 
res du S. Efprit, ildefircroit, s’il eftoic polïiblc,- 
que tous les hommes fulT'ent des Prophètes, pour 
annoncer par tout la vérité'. Ce fut ainfi qu’a- 
girent les Ecclefiaftiques qui eftoient dans l’E- 
glifeàlanaillâncede la Compagnie dejefust il ' 
n’y en eut pas unqui'ne fuft rempli de joyc , en 
la voyant venir âu monde : on la reçut à bras 
ouverts, & chacun s’emprcfTa de l’affifter: & 
c’cft ce que firent fur tout dans les Indes de là 
nouvelle Efpagnc, fçavoir les Peres de S. Fran- 
çois au Pérou , les Dominiquains & les Augufi- 
tins dans les Philippines' (car cc furent les Reli- 
gieux de Ces Ordres qui entrèrent les premiers en 
ces païs-là) en quoy ils imitèrent les Apoftres 
qui eftant allez pefeher & ayant fait une fi grande 
prifè, qu’ils ne pou voie lit tirer leur filet, appelle- 
rent ceux qui eftoient dâns une autre barque 
pour les venir aider, fè conduifànt en cela tre's- 
làgement , puifque même quand ils auroient pu 
tirer leur filet hors de l’eau , il elloit de la pru- 
dence qu’ils appellafient leurs compagnons & 
qu’ils fe fcrviflênt d’eux, pour le porter plus al- 
ternent jufques à terre. Mais la Compagnie de 
Jefus agiflant comme elle fait , ne nous montre 
pas qu’elle foir beaucoup fçavante en cette divine 
fcience , ni quelle fçache rcconnoiftre les bien- 
faits de ceux qui l’ont fait entrer avec eux en So- 
ciété du miniftere evangelique à l’imitation des 
SS. Apoftres , puis qu’ils ont agi d’une’maniere 
toute oppoféc dans le {Japon , qui eft le feul lieu . 
oùils foient entrez les premiers. . 


§i. H. R.tr 
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• Part, nt 

/. 1 1 . Reponfe à leur fécondé raifort : 

Que pouvant fournir ajfez. cPhommes 
pour la Mi (fi on du Japon, ilneftoit 
point ne ce faire que d? autres y vinf- 
fetit. 

• 

2. T A foconde chofo qu’ils difont, c’eft que 
quand ils 11e pourront plus fournir allez 
d’hommes pour les employs de la million du 
Japon , alors les autres Eccleliaftiques y pour- 
ront venir exercer leur charité : mais qu’eftant 
enefhttde remplir cette million , & <£i’y ayant 
encore tant d’autres pais infidelles , où per- 
fonne n’a porté la lumière de l’Evangile , les au- 
tres peuvent y aller , pour y annoncer Jésus- 
Christ & y fonder de nouvelles Eglifos» 

Pour réponfe à cela , on leur maintient qu’il , * 
n’eft pas véritable qu’ils puilTent fournir afo 
fez d’hommes pour les employs de l’Eglifè 
.. du Japon # ainfi qu’ils le fuppofent ; & voicy 
comme on le prouve. Douze Peres de la 
Compagnie de Jeius de la million du Japon , 
dans l’appendix dont le Pere fopetieur de la- 
maifon profelle des Jefuites de Séville & le 
Pere Chriftophie de Ncrvaës font Auteur le 
Dodleur Jean Cevicos avec les approbations- 
qu’ils y ont ajoutées ( de quOy nous parlc- 
rons-cy après plus au long) confortent Sc al- • 
forent avec forment qu’en l’an lôilft y ayant 
bien environ un million des ChrelHeus ré- 
pandus par les 66 . Royaumes du Japon r * 
il n’y avoit pour tous ces pais -la que 25. 

Preftres de la Compagnie ae Jefus. Or il 
eft aifé de juger qu’un li petit nombre de 
pains ne pouvoient pas fins miracle raflalier 

un. . 


v. 
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nn fi grand peuple , & que 23 . Préfixes ne fuffî- 
foient pas , non pour jjrefcher l’Evangile, mais 
feulement pour vifiter tant de Chrcftiens répan- 
dus par 66. Provinces d’une exceftive éten- 
due, quand même ils feroient toujours ache- 
vai, & qu’ils courroient incefiamment la pofte. 
On répond en fécond lieu que quand même ils 
fuffiroient eux (puis, il ne (croit pas raifonna- 
ble de les y lafilèr dans un pouvoir fi abfolu , 
qu’ils fufiênt en cftat d’en exclure mus les au- 
tres. Car premièrement, lorfquc la Compagnie 
de Jefus prit nai (Tance dans le monde, elle n’y 
tftoit pas préciièmcnt ncceflairc : il y avoit aflèz 
de Religieux & d’autres Ecdcfiafiiques pour 
planter & confcrver la foy par tout ; & cepen- 
dant on ne rai Tonna pas de la force avec les Jefui- 
tes , pour les empefeher d’établir leur Société , 
parce que plus qu'il y aura de fidelles Ouvriers 
dans l'Eglife, ce fera toujours le meilleur. La 
Compagnie fait bien entendre que fi par un 
échange de bonheur , elle fe fut trouvée la pre- 
mière au monde , au lieu que les ancres Ordres 
fe font trouvez avant elle; elle les auroit tous 
empefehez de s’y établir ; ou fi quelqu’un s’y 
fuft établi , elle ne l’y eufi: pas fouffert long- 
temps , non plus qu’elle n’en veut pas (bulfrir 
aucun avec elle dans le Japon : mais par une 
heureufè rencontre pour nous les chofes ont efté 
ordonnées d’une autre manière. C’eft: là cepen- 
dant , comme la pierre de touche , avec laquel- 
le on pc<| reconnoiftre fi l’efprit de Dieu cil en 
cette Compagnie. Déplus il eft certain qu’une . 
(àinte émulation, un zele animé par le bon 
exemple, & l’afliirance où nous (bmmes que nous 
ferons vus & obfervez, & que ce que nous difons 
ou écrivons (èra écouté ou lu par des perfonnes 
capables d’en juger, font des motifs qui peuvent 
.. ‘ beau- 
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aucoup contribuer à nous faire agir avec tou- Part. lit. 
e la purete' que l’Eglife requiert , foit dans la 
prédication de l’Evangile, foit pour e'tablir une 
iolide piete' parmi ces nouveaux fïdelles. C’cft 


pourquoy on ne croira jamais que la Compagnie 
des Jcfuites voulant eftre feule dans le japon , 
foit capable -de s’obferver allez elle même , pour 
y faire un bon & lolidc établiflèment de noftrc 
fainre foy , pour y enfeigner la dcxftrine de l’E- 
vangile dans la pureté, & pour y introduire les 
coutumes Chrcfticnnes fans alteration. C’aefté 


pour e'viter ce foupçon que tous ceux qui ont 
cfté employez à la prédication de l’Evangile dans 
les autres Royaumes , & qui bien qu’ils ne por- 
tent pas l’habit de la Compagnie de Jefus , pré- 
tendent neanmoins avoir autant de zcle qu’elle 
pour la Religion , ont toujours déliré qu’on leur 
donnai!: des compagnons d’un autre Ordre. Car 


comme leur deflcin eftoit de travailler en Ou- 


vriers fïdelles , & de marcher dans la lumière, ils 


n’ont point craint d’eftre éclairez & obfervez, 

& lorlqu’on leur a voultftionner des gens pour 
^ eftre témoins de leur vie & de leurs aaions , & 
pour en faire le rapport , ils ne les ont pas refu- 
fez, & ils ne l’auroient pas fait , quand ils au- 
raient fçu qu’on ne les envoyoit avec eux que 
pour cela ; parce qu’ils tenoient à gloire d’imiter „ 
S. Paul qui tachoit de ne donner aucune occafion 
de trouver à redire à fa conduite , & qui fc re- 
jouïlïoit lorlque que la foy de J r s u s-C huist 
eftoit prefehée , meme par ceux qui ne la pref- 
choient que par envie , & par une émulation 
balle & maligne. 


§ III. Re- 
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$. 111 . Reponfe k la troiflême raifort z 
Que tant qu’ils ont ejlé feuls au fapon 
il n'y a point eu de perfecution , O* 
qu’il n’y en a eu que depuis que les au- 
tres Religieux y font entrez Que ce- 
la efl faux j qu’il y a eu des perfecu - 
fions lorfqu’ils efl oient feuls , Cr que 
ce font eux qui ont eflé caufe des der- 
nières, 

2. E qu’ils difenten 3. lieu & qui touche 
^''l'affaire plus à fond, c’eftque là Sain- 
teté & voflre Majellé non plus que toutes les 
âmes vrayment chreftiennes & zelées ne pré- 
tendent pas autre choie dans le Japon & les au- 
tres Royaumes infîdelles , linon 'qu’ils le con- 
vertillênt à noftre fainte foy catholique , &que 
la Chriftianifmc s’y établillè & y fleurilïè en paix, 
êc s’il eftoit polfible , fans perfecution ni effulîon 
de fang. Ôr , dilènt-ils® ’ell ce qui cft arrivé dans 
le temps que la Compagnie de le fus a eflé feule 
dans le Japon , le Roy , la KobieiTc , & le Peuple, 
sellant couvertis lans foulèvement ni perfecu- 
rion aucune , au lieu que tout le contraire s’y cil 
ru depuis que les Religieux des autres Ordres y 
font entrez. Car depuis qu’ils y ont elle' intro- 
duits on a vu que foit pour la differente doélri- 
ne qu’ils ont pu enlèigncr , foie pour leurs diver- 
fes maniérés d’agir, foit pour leurs inllituts in- 
connus, ou pour la nouveauté de leurs habits, 
on a commencé à nous faire de la peine, les trou- 
bles font entrez dans la Religion , la perfecution 
»’cll allumée, & on en efl venu jufques à l’eifulîon 
de nollre fang : d’où ils concluent que puilque 
par le moyen de leur feule Compagnie on fai (oit 
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dans le Japon tout ce que l’on y p retend faire , Part. 1H. 
& que l’entrée des autres Religieux bien loin de 
I’ava*cer y a pluftoft fait obftacle , on doit trou- 
ver bon d’en faire fortir les autres Religieux & de 
les y laiffer eux feuls pour toujours , ou aumoins - 
pour ly. ou io. ans, afin de voir julqucs à ce 
temps-là comment tourneront les choies, &fi 
par leur prudence , leur douceur , & leur bon- 
ne maniéré d’agir, ils ne pourront pas encore une 
fois réftablir l’ordre & la paix dans cette Eglifc. 

Voilà comme ces Pères railonnent : mais c’en: une 
chimere qu’ils le font formée, & qu’ils ont degui- 
fe'e fi adroitement par leurs difeours & leurs rai- 
fons apparentes,qu’eftant appuyez de la faveur de ' 
quelques perfonnes de grande qualité', il s ont por- 
te' voftre Majefte' à demander au Pape d’eftxe eux 
fouis maintenus dans le Japon à l’exclufion des 
autres Religieux : & ils auraient reülfi dans leur 
deffein, fi le Pape n’cuft découvert leur artifice. 

Mais par la mifericorde de Dieu, nous apprenons 
que là Sainteté' a reconnu , de même que voftre 
Majefte', la vérité' du fait , & de quoy il s’agit en 
cette affaire. Toute- fois,afin d’en donner une en- 
tière connoifiance à ceux qui ne la fçavent pas , il 
eft bon de remarquer qu’on n’en peut mieux dé- 
couvrir l’intrigue & la fourberie, que par le moyen 
de l’Hiftoire generale du Japon arelTce par le 
P. Louis de Gufman de laCompagmede jefus, 
imprimée à Alcala en 1 60 1 . & rire'e , comme dit 
l’Auteur même, des Relations véritables & e'pu- 
re'es, &deplufieurs te'moins oculaires & dignes 
de foy qui difent tout ce qui y eft rapporte'. Il eft 
donc marqué dans cette Hift. i part, liv.y .ch. 1 3. 
que S.François Xavier eftant entre' en ce Royaume 
le 1 y. d’ Aouft de l’an 1 ^49 . les Peres de la Com- 
pagnie de Jefus y demeurèrent feuls jufques à 
J’zn i/93- les Japonnois n’ayant eu connoififance 

d’aucun 
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d’aucun autre Religieux ou Ecclefiaftique juf- 
qucs à ce temps-là; & que cependant des l'an- 
née ifff. C’eftoit la commune opinion du 

{ •aïs , que par quclqueendroitqu’entrallènt dans 
e Japon les Prédicateurs de la loy de J e s u s- 
Christ tout y eftoit aufïi-toft ruine' & dé- 
truit par les guerres & les diïïènfions. C’cft ainfi 
que parle cette Hiftoire liv. 6. ch. 19. p. 4 29. & 
au ch. 14. p. 441. &auch. 30. p.4fy. & incon- 
tinent apres dés l’an ayyô. la perfecution com- 
mença en Yamugoncki , comme le dit cette Hi- 
ftoircauch. 24. du même livre: Et au livre 6 . 
èh. 22.8c 23. il eft rapporté qu’auffi-toft apres 
fuivit la perfecution à Omura, &àArima, & 
au ch. ij-.du meme livre l’Hiftoire de la perfe- 
cution qui s’éleva dans la Ville de Meaco capi- 
tale du Japon eft amplement décrite, 8c enfin 
dans le ch. 29. du meme liv. 6 . p. fj-8. & y 5-9. 
on trouve comme les Peres de la Compagnie 
avoient efté chaflez avec affront & ignonfinic 
de la Ville de Firando durant la perfecution qui 
s’y eftoit élevée. Voilà des pcrfecutions arri- 
vées en des Provinces particulières. Mais dés le 
ch. 1. du liv. 1 1 . cette Hiftoire raconte bien au 
long & parle menu la perfecution generale que 
l’Empereur meme du Japon excita par tout 
fbn Empire en bannifiànt tous les Jefuites qui 
s’y trouvèrent l’an 15-87. fix ans avant qu’il 
fuft entré dans le pais aucun Religieux a’un 
autre Ordre , les Jefuites y ayant efté toujours 
feuls jufques à ce temps-là; 8c comme ce Prin- 
ce fit abbatre par tout leurs Eglifes, n’eneftant 
refté que quelques-unes marquées au ch. 6. qui 
ne furent pas effectivement abbatucs ; mais feu- 
lement fermées par le moyen des lingots d’or 
& d’argent avec icfqucls on gagna les Miniftres 
de la Jufticc députez pour ce renvcrfèmenc. Et 

dans 
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dans le 3 . chap. du même liv. 1 1 . cet Hiftorien Part. If. 
rapporte la caufè pour laquelle l'Empereur mê- 
me déclara publiquement qu'il avoic voulu exci* 
ter cette perlècution contre les Jefuitcs , en di- 
fant qu’ils eftoient de grands trompeurs i &que 
fous prétexte d’enfeigner à fes fujets Ja voye 
du fai ut ils venoient les liguer, & les unir en- 
femble , pour enfuite les faire foulever , & leur 
faire executer quelque trahi fon contre les Grands 
de l’Empire du Japon ; ajoutant que s’il n’euft 
efté fort fur fes gardes , ils l'auroient déjà trom- 
pé , comme ils ont fait plulîeurs autres Seigneurs, 

& Cavalliers : de maniéré que durant l’efpacc 
de 6 . "ans feulement il paroift que ces bons Pè- 
res s’eftoient déjà. bien fait connoiftrc dans le 
Japon. Toute la fuite & le fucce's de cette per- 
fccution generale fevoyent dans plufîeurs chapi- 
tres de ce livre. II eft marque particulièrement au 
livre 1 1 . ch. 1 6. qu’encorc qu’elle fuft exceïïire, 
il n’y euft pourtant que 6 . çerfonnes dans le 
Royaume de Bungo qui fouftnffeht le martyre 
en l’an i $-89. le relie des Chreftiens n’eftant pas 
encore alors allez fermes dans la foy , pour s’ex- 
pofer à la mort pluftoft que de l’abandonner. Ils 
ne furent dans cette force que l’an 1 ^93 . lorf- 
que les Religieux de S. François furent entrez 
dans ce Royaume , comme le reconnoift ce 
mêane Hiftorien liv. 12. ch. tf. p. $-37. Ce fut 
avec la permifTïon par écrit du même Empereur 
que ces Religieux de S. François entrèrent en cet 
Empire, pour y fonder des Convens de leur Or- 
dre, y établir des hofpitaux, y faire baftir des 
Eglifes , & aller publiquement dans l’habit pau- 
vre de leur Religion, prefeher & faire en pu- 
blic les divins offices , & édifier par leurs bon* 
exemples les fujets de cet Empereur : & ce qui 
eft remarquable , amfi que du le même Hifto- 
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rien liv. 1 3 . ch. 3 . c’ett que la pertècution con- 
tinua actuellement contre les Peres de la Com- 
.cagnie , qui demeurèrent avec une feule Eglifo 
aNangazaqui, qui eft le por t où fo fait le débit 
des marchandées , d’où l’Empereur voulut bien 
ne le pas challer : & ce fut là qu’ils laifierentlc 
Pere jean Rodrigue's interprété de l’Empereur 
avec quelques autres Religieux bien entendus au 
négoce & qui en faifoient leur principale occu- 
pation- Ainfi par la prédication , la pauvreté' & 
l’humilité' des Religieux de S. François, & par 
le bon exemple que donnèrent en mite fix d’en- 
tr’eux avec 1 7. de leurs compagnons Japonnois, 
qui l’an 15-97. efFrirentieurvieàDieu,&imi- 
• terent J e s u s-C hrist, qn mourant comme 
luy fur une croix , le Chriftianifme commença 
à le bien & fondement établir dans le Japon , & 
les Japonnois apprirent à devenir martyrs par la 
confetfion ferme & intrépide de noftre S. foy , 
qu’ils embrafloient tous les jours en grand nom- 
bre. Et il n*y a pas fujet de trouver e'trange que 
les naturels de ce païslà refùfatlentjufques alors 
de mourir pour la Religion , puitque leurs maif- 
très le refufoient tout les premiers ; comme il 
arriva la même année 15-97. Car plufeurs Je- 
fuites qui furent pris , pouvant foulfrir le mar- 
tyre , il fe trouva des perfonnes interpofées à. 
la priere detquels ils furent délivrez.' Il n’jtcut 
que le fcul Paul Michi Frere convers de la com- 
pagnie avec deux liens valets, qui fo trouvèrent 
dans la Ville d’Ozocha, où ils furent crucifiez 
avec les Religieux de S. François, parce que le 
Gouverneur de cette Ville là n’o ta intercéder 
pour eux , de forte qu’ils ne purent échapper , 
comme le dit cet hiftorien 1 . 13.C. 9. & ils font 
déjà canonitèz. Mais quoy que l’on ne miftpas 
à mort ai l’année 1/97. les Jefuites qui réfuté- 
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rcnt d’élire Martyrs , on bannit pourtant du Ja- f «*, 
pon tous ceux de la Compagnie qu’on put ar- 
refter , & on n’y en (ouffrit aucun qui fuit con- 
nu , ce qui eftoit caufè qu’ils alioient déguifèz 
en habit de feculiersdés l'année if97.ainuque 
ledit la même Miftoire liv. i 3. ch. 16. 17. 18. 

Cette perfecution dura tout le temps du Régné 
de l’Empereur Itaiço qui la fit commencer , & 
Dayfu qui luy fucceda l’an 1 5-99. ne fot 
pluftoft Empereur , qu’il commença à procé- 
der d’une maniéré toute contraire à celle d’/- 
taiço. Car il fit appeller & chercher les Reli- 
gieux de S. François , Sc par oppofition à la 
cruauté de Ton predeceflèur , qui avoit fait 
crucifier des Innocens, qu’il avoir même re- 
çus en fos Eftats -, en les acculant fauflement 
d’eftre efpions , il donna permiflion par écrit i 
Frère Jean le pauvre , à Frère Ignace de Rive- 
noire , & à quelques autres qui fe rencon- 
trèrent, pourrebaltir les Eglifes, lesconvenrs, 

& les holpitaux , & de cette permiflion fe pré- 
valurent auffi les Religieux des autres Ordres , 
meme la Compagnie de Jefus fe reftablit -, & lcs 
PeresDominiquains,&.les Auguftins quilles l’an- 
née 1 60 1 . eftoient paflez au Japon, commen- 
cèrent de faire baftir des mailbns. 

Suppofé que tout ce que je viens de dire fort 
véritable, les Peres de la Compagnie demeurent 
condamnez par leur propre bouche , & font con- 
vaincus par la raifbn qu’eux mêmes ont allé- 
guée, à eftre bannis du Japon , puilque tous 1 k 
autres Religieux, -chacun dans l’habit de fon or- 
dre , en gardant fon Inftitut, en obfervant fa ma- 
niéré dévié, par leur prédication , leurs dcfïntc- 
reflement , leur pauvreté, & leur courage à fouf- 
fiir le martyre, inftruifent, fortifient , confolent, 
animent Sc gagnent les cœurs , non feulement 
•K, • di 
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du fimple peuple, mais de EEmpereur même.; 
.& tant s’en faut qu’ils foient eau le de quelque 
pcrfecurion , qu’au contraire les Jefuites fe l’es- 
tant attirée contre eux, les autres Religieux: 
font toujours demeurez en paix , - & même ce 
.n’a elle' que par leur entremife qu’a ceffé la re- 
cherche rigoureufe qu’on .faifoit de ces Peres, 
•qui pour le juftifier accufent les autres avec fi 
peu de vérité'. Apres cette tempefte appaifêeles 
.Jefuires inftruits par tout ce qui s’eftoit pafie, dc-< 
«▼oient bien demeurer en repos dans le Japon , & 
jouir de la paix que les autres Religieux leur 
avoient procurée, fans s’attirer de nouvelles af- 
faires en le méfiant de ce qui ne les regardoit 
point, & fans s’imaginer que la paix avec l’Em- 
pereur Dayfu duft toujours durer. Mais ces 
Peres citant toujours les mêmes , ne fe trou- 
vèrent pas pluftoftàlcur aile apres leur retablif- 
fement, que félon leur maniéré d’agir fi con- 
forme aux pallions déréglées de noltre nature 
corrompue , qui nous porte à defirer de pa- 
roiitre, de poflèder les honneurs du monde , de 
converfer avec les Grands , d’approcher des Prin- 
ces , pour traiter avec eux de leurs affaires tem- 
porelles., pour leur donner des avis propres à ac- 
quérir de plus grands biens , pour entrer dans 
le commerce, & avoir l’entrée libre par tout, 
afin par ce moyen d’eitre craints & honorez de 
tout le monde, félon, dis- je , cette maniéré d’a- 
gir ils reüfGrent fi mal, qu’en le trompant eux- 
mêmes , ils nous ruinèrent tous. Car dés l’an- 
née 1603. ou 1604. ayant donné avis à. l’Em- 
pereur de prendre pour luy la Ville de Nangaza- •> 

3 ui avcclon port , & .de la joindre au domaine 
e l’Empire, en l’oltanr au Roy, à qui il donne- ! 
roit quelque autre choie en échange , ils furent 
chaffez tout de nouveau de cette Province là , 

■ » •- tou- :j 


Digitized by Goo<J 



» n P. Colla»®. at$> 
"toutes les Eghfes qu’ils y avoient ayant efté Part 
abbatues -, & bien que l’Empereur goutaft cet 
avis comme favorable a fa ^rannie , & qu’il 
s’en fcrvjft avec avantage > il trouva neanmoins 
rrés-mauvais que des Religieux fe meflaffentdc 
chofes fi feculieres 8c meme injuftes , contre 
un Roy qui eftant Chrcftien.cftoit encoreen par- 
ticulier leur bien faiteur. Cette vérité' eft confir- 
mée par jes témoignages authentiques de la No- 
blcfle 8c desChrelt iensdeplus de yo. bourgs ou 
villages de la Province, & l’Aéte original en a 
elle p refente' au Pape dans fon Confeil de la 
Congrégation pour la propagation de la foy. 

Le Roy d’Arima eftant Chrcftien , & ayant 
fait de grands biens aux Jefuites , les traitoit 
tre's-favorablement dans fon Royaume, où ils 
avoient tous les Colleges & les Séminaires , & où 
même ils eftoient les feuls Religieux. Ces Peres 
luy mirent un jour dans l’Efpru cette chimere, ' 
qu’il demandait à l’Empereur certaines terres 
que les Anceftres avoient autrefois perdues par 
la guerre. Le motif de la Compagnie en donnant 
ce confeil eftoit de s’aggrandir elle même , en 
augmentant la Souveraineté 8c le domaine du 
Roy d’Arima , qui les favorifoic en tout : 8c 
pour faire rciiflir leur ddlein ils fe fervirent 
a’un certain Dom Paul Dayfatu leur grand amy, 

8c Secrétaire d’un grand favori de l’Empereur. 

Mais ce Dayfatu fe laifla fuborner , ce qui per- 
dit le Roy d’Arima, l’intrigue ayant cfte 'décou- 
verte fans que la prétention du Roy euft aucun 
effet ; & cependant par commandement de l’Em- 
pereur Dayfatu perdit la vie, & fut bruflé tout 
vif. Le Pere Pierre Morejon Jefuite, & Paul Rjon 
Frere convers de la même Compagnie qui s ef- 
toient meflez de cette affaire, coururent rifquc 
de perdre la vie, & le Roy d’Arima même qui 
K a pre- 
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-pretendoit d’aggrandir fon Royaume, fut dé- 
capité' pour cela. Et comme le bruit courut 
•en cette occafion, <|u’il avoir refolu de tuer un 
fils qu’il avoir de fa première ' femme pour fai- 
re heritier de fon Royaume un autre qu’il 
avoit eu -d’un fécond -lit , duquel les Jefuites 
efpcroicnt beaucoup plus de faveur que du pre- 
mier, fi un jour il arrivait à? la couronne j & 
d’ailleurs comme toutes les perfonnes qui fe 
rencontroient en cette Hiftoire, eftoient Chrefi- 
tiennes & Religieufcs , tout cela donna fujet à 
l’Empereur d’avoir tre's-mauvaifc opinion tant 
de ceux qui fàifoient profeflton de la foy 
chrcftienne , que de ceux qui la prefehoient. 
Joint à cela que Safjayt Gouverneur pour l’Em- 
pereur de la Ville & du port de Nangafaqui , qui 
cftoit fort mal avec les .Jefuites , a .caulc qu’ils 
ufurpoient fon authorite , & qu’ils fàifoient 
plus les Gouvemeursque luy dans la Ville , luy 
oftant -une partie de fes profits , ou faifanc 
palier le plus qu’ils pouyoient de marchandées 
de contrebande , avoit rendu ce fait encore 
bien plus criminel , qu’il ri’avoit paru d’abord, 
en ayant fait remarquer toutes les circonftan- 
ces. Ce Gouverneur cftoit puifiant aupre's de 
Dayfu par le moyen d’une lienne loeur concu- 
bine de ce Prince , qui l’ay moit paflîonné- 
ment : il luy fut donc facile de le préve- 
nir en luy rcpxefcntanc les Chrefticns & 
leurs prédicateurs , comme des gens touràfàit 
pernicieux , de forte .qu’il le fit refoudre 
de ne les plus fouffrir dans fon Emftfrc. Les 
Hollandois & les Anglois heretiques qui avoienc 
abordé au Japon dés l’année 1609. ne man- 
quèrent pas de fe fervir de cette occafion con- 
tre les Catholiques , & pour fomenter le défi- 
foin de l’Empereur , & allumer davantage le fou 
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& là colere , ils luy firent entendre que les Part, 
prédicateurs de la to y de l’Eglilc Romaine 
n’alloicnt prefcher nulle part, qu’à défieinde 
convertir les peuples du pais pour les porter 
enfuite à> fccoüer le joug dé l'obeïHance de 
leurs véritables Princes & les obliger à fe don- 
ner au Pape & au Roy d’Elpagne , dequoy ils 
apportoient des exemples taux & fuppolèz. 
Tout cela efk public & notoire dans le Japon, 

& efi: rapporte comme une chofe très - conf- 
iante par le vcncrable martyr Frere Hiacyn- 
te Orfancl de l’Ordre de S. Dominique au 
ch. 6. de Ion hiftoire Ecclefiaftique , & par le 
P. Pierre Baprifte de l’Ordre de S. François 
dans un memorial qu’il prefenta à- Rome à la 
Congrégation pour la propagation de la foy ; & 
ces Religieux avoient cfté l’un & l’autre té- 
moins oculaires de cette vérité. C’eft une cho- 
fe certaine , que la colere de l’Empereur & de 
Safjoye ne commença que contre les Je fui res 
feuls , & fi Safjoye avoit pu les bannir eux 
ièuls , il l’auroit tait , comme il l’a dit luy 
même quelque fois: mais comme il eftoit gen- 
til , il les haïfioit , & avec eux tous les autres , 
quoyque feulement à caufe d’eux ; & ainfi nous 
nous Ibmmes trouvez tous envelopcz dans la 
même peine : Uli comedermt uvam acerbam , 

CS“ dentés noflri et tain obftufnerum. Voilà la 
caufe unique du renouvellement de la pcrlc- 
cution generale du Japon , qui fut conclue 
en l’anne'e 1614.. & bien que pour donner 
quelque prétexté fpccieux au Bref de Grégoi- 
re XIII. les Jcfuites ayent cherche toutes les rai- 
fbns qu’ils pom oient ce ne font.que des Chimc- 
resqui ne fubfiftent que dans leur imagination, la 
pallion qui les agite les portant à feindre des ter- • 
«urs paniques,^ à xeprefenter comme des choies 
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fort dangereu fes , ce qui de Coy eft indiffèrent & 
innocent, & ce que l’Eglitè a toujours autorifé 
& permis. En effet ce qui fcandahfe les Japon- 
nois , n’eft pas de voir en même temps les uns 
habillez de blanc & de noir , & les autres de noir 
ou de gris, parce qu’il y a long-temps que cela 
s’eft vu aux Indes , aux Ifles Philippines, & dans 
Je Japon , fans qu’on en air cfté choque' ou fean- 
dalife. Il ne faut pas dire aufllqueces peuples 
font comparaifon de nos Religieux & de nos 
Preftres, avec leurs Bonzes : ce n’eft: pas par l’ha- 
bit qu’on les diftingue d’avec les Preftres idolâ- 
tres : c’eft parce qu’ils prefehent un Dieu , une 
loy, & des préceptes efkntiellement neceflaires 
pour faire lonfalut, bien que fur quelques au- 
tres matières ils ayent de difftrens fentimens } 
& les Bonzes mêmes n’enfèignent pas tous une 
même dodrine. Mais ce qui Tes feandalife , c’eft 
de voir que la Compagnie de Jcfus voudroit eftrc 
feule à l’exdufion des autres Ecdefiaftiques & 
Religieux , & que fa conduite ou maniéré d’agir 
n’eft pas conforme à l’humilité & à fa pauvreté ' 
de la dodrine de J e s u s-C h r i s t. Et quant 
à la principale raifon que la Compagnie de Jefus . ’ 
donna , lorfqu’elle obtint le Bref de Grégoi- 
re X 1 1 1. & qu’elle donne encore aujourd’ fuiy, 

3 ui eft qu’il eft convenable qu’on n’enfèigue 
ans le Japon qu’une même dodrine par tour,, 
même en ce qui regarde les fcicnces & les arts : 
c’eft une raifon vaine & frivole , &quinepeut- 
cftre propofe'e à l’Eglife avec le moindre fonde- 
ment. Car comme d’une part nous fommes 
obligez de convenir des maximes de la foy, qui 
regardent les myftercs fubftantiels de la Reli- 
gion , & d ehfeigner fur cela la même dodrine, 
on a jugé de l’autre qu’il eftoit bon qu’il y euft 
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drverfité d’opinions pour le refie , afin que les ?*rt. III,' 
uns & les autres , voyant qu’ils ont pour rémoins 
des perfonnes qui ne font pas du même Ordre ni 
dans les mêmes fentimens qu’eux', ils s’appli- 
quent avec plus de foin à regler leur conduite-- 
& à n’avancer rien foit de vive voix , ou par écrit, 
qui ne foit conforme à la doctrine generale de 
l’Eglife. Etcettediverfitéde témoins de la veri-- 
té catholique, qui peut- efire fi utile, doit eftrc 
preferée aux inconveniens qu’on prétend qui 
arrivent de la différence des habits & de l’ému- 
lation que chacun a de procurer les avantages 
de fa Religion & de fon Iuftitut , ou bien encore 
de l’oppofirion qu’on trouve entre certaines opi- 
nions for des matières probables & qui ne font 
point de la fobflance delà Religion. Et pour moy 
quand je n’aurois cflé au Japon , que je n’en 
aurois appris la langue , & que je n’y aurois 
étudié en Théologie , que pour remarquer & 
découvrir dans un livre intitulé : Le fuc fpirituel, 
que la Compagnie fit en langue Japonuoifo, 
pour l’inftruâàon des Jâponnois , fepe ou huit ‘ 
propofitions , dont les unes cftoient hérétiques, 

& les autres ne valloient guerre mieux, je ne 
croirois pas avoir perdu ma peine ; outre que 
j ’ay remarqué beaucoup d’autres fontimens dan- 
gereux enfeignez par la même Compagnie en 
ce Royaume là, comme ell de permettre aux 
Chreftieiis de prefter à interdis ce que les au r 
très condamnent d’ufure , de leur dire qu’ils 
peuvent baftir des temples aux Idoles , & vendre 
de la poudre , & d’autres munitions de guerre 
aux heretiques Anglois & Hollandois , pour 
faire la guerre aux Espagnol? Catholiques & in- 
nocens , de ne point parler aux Catechumenes des 
pechez contre la Jullice commutative qui obli- 
gent à reftitution jufques à ce qu’ils foient bapti- 
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fez 5 c plufieurs autres points (cmblables. Et afin 
que le S. Siégé puiiïc cure informe' de ces choies , 
comme il l’a efte',5c qu’il y ait toujours quelqu’un 
qui crie contre le vice & le relâchement , & qui 
prefehe par lès paroles & fes a&ionsjESus-CHRiST 
pauvre 5 c crucifie' , il eft neccflâire , comme il l’a 
toujours eftd que plufieurs s’entr’aydent dans la 
million du Japon, & dans celles des Royaumes 
éloignez du lîege Apoftolique.C’eft ainfi que tout 
k monde en ^uge , & les leuls Jcfuiccs font d’un 
(intiment contraire 5 mais leur jugement en ce 
fait , n’elt pas recevable , eftant trop particulier, 
trop e'trange,&trop fufpcét, quand bien même on 
ne pourroit pas y oppolcr des chofes aufli claires , 
aufli mamfeftes que celles qu’on a rapportées. 

§. IV. Reponfe aux calomnies contre 
Colla do Auteur du Memorial ^ ejutls 
accufoient fauffement d’avoir cjlé eau- 
fedeU perfecution de 1621. 

L ‘A 4. chofe qu’ils difènt , me touche en par- 
ticulier ; car ils foutiennent que j’ay efté cau- 
fe de la perfecution prefente , dans laquelle on a 
fait mourir les 118. martyrs de l’anne'e 1621. 
ajoutant que la rigueur qu’on exerce contre nous 
en nous pourfuivant , comme l’on fait , ne vient 
que de la rage où je fis entrer le Roy contre les 
Chrcfticns du Japon , & contre leurs Prcftrcs , 
ayant voulu enlever deux Religieux qui avoient 
cite' pris, dont l’un eftoit de mon ordre, 5 c l’antre 
eftoit Auguftin ; parce difcnt-ils que ce grand cri- 
me eftant venu à îaconnoifiance du Roy , il avoit 
appris par là qu’il y avoit des Religieux qui vc* 
noient au Japon des’IflcsPhilippines.ccqfei le por- 
ta à faire mourir ces Religieux , 5 c ceux mêmes 
qui les amenoicne des Philippines , D’ou il arriva 
qu’on fc-mit à voler tous les Chreftiens jufquçs 
/ aux 


dqIc 



D U P. C O t LA 8 0. lïf 

aux Religieux & meme ceux qui les favorifoient p»t. III. 
ou qui eiloient dans les priions. Ils ajoutent que- 
le Roy fit encore defenfe qu’aucun navire n’allaft 
du Japon aux Philippines,m qu'on en laiflâft abor- 
der aucun des Philippines au Japon ; qu’il com- 
manda que tous les Efpagnols qui elioient au Ja- 
pon en fortifient , bien qu’ils y fufiènt mariez, &• 
qu’ils y laifiàfiènt leurs enfansy & leurs femmes , 
n elles eftoient Japponnoilès -, qu’il fit prendre le 
Capitaine Majeur des Portugais avec quelques au- 
tres, à caulè qu’il fe trouva une certaine lettre que ' 
je leur ecrivois pour leur demander de l’argent, 
pour ûtisfaire aux frais de l’enlevement de cesRe- 
îigieuxj & enfin qu'il n’avoit pas voulu recevoir 
l’Arabafiade que le Gouverneur des Philippines 
luy avoir envoyée julques au Japon avec une très 
grande dèpenleccqui ne s’eft pu faire qu’au grand» 
mépris de voftre Majefté. Quiconque fçaura bien 
l’hifioire du Japon , n’aura pasgrande peine à rc- 
pondre à cette objection, & parce que j’en ay une 
claire & parfaite connoifiànce, j’y répondray avec 
des preuves fi évidentes , que mes plus grands en- 
nemys n’auront rien à y repartir.J’ay déjà dit com- 
me l’année 1 6 1 4^ au mois d’Oélobre le renou- 
vella la perfecution generale, & comme tous les 
Religieux qui peitrem eftre pris, furent bannis, 
de quelque Ordre qu’ils fufient, les autres de- 
meurans cachez &- déguifez en fecu tiers. Or 
l’Empereur qui avoitexcite' cette tempefte, cftant > 
venu à roourir-aufli toft après , hi fiant pour fon * 
heritier le-Prince Fidtyori fon fils , il arriva 
qu’un de ceux que fon Pere luy avoit laifiex 
pour fes Gouverneurs, julques à ce qu’il fuft 
capable d affaires, appelle Daifufama, luy fit” 
la.guerrc au mois de Juillet j 6 1 y . & s’empara de ' 
l’Empire , en forte que Fideyort avec quelques • 
gentils-hommes Chreltieris, qui s’attachèrent à la 
con&ryationde làperfonne, & en particulier un - 
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fameux Capitaine nommé Acaximanien avec 
deux de l'es fils , dont l’un s’appelloit Mat qui , 
ne fe trouvèrent apres la bataille ni entre les vi- 
vans , ni entre les morts. Ce T yran , ou nouvel 
Empereur , craignant qu’ils ne fulTent demeurez 
en vie & que dans quelque temps ils ne vinffenc 
à fejetterfurluy, ou fur fbnfils, qui eft l’Em- 
pereur d’à prefent, & à lüy donner de la peine, les- 
fit chercher avec grand foin. On fçut que quel- 
ques-uns les avoient vus dans le Royaume de 
Fixorima avec un Religieux de la Compagnie 
nomme Antoine qui fut pris. Deux autres Offi- 
ciers qui faifbient auffi cette recherche , e fiant 
venus de la Cour à Nangazaqui , y prirent le Frè- 
re Leonard de là même Compagnie , que l’on di- 
fbit auffi avoir vu ces fugitifs & fçavoir où ils 
efloient. Cela arriva l’an i < 5 1 6.*au mois de Sep- 
tembre ; & comme il efloit venu à la connoifî- 
fânee de l’Empereur, & des Gouverneurs de l’Em- 
pite, qu’en cherchant Fideyori on l’avoit décou- 
vert avec Acaximandon, & qu’on avoit .appris 
que c’elloit des Religieux qui les avoient retirez 
chez eux » ils s’en pitfjuerent fort & reprirent 
fort feverement un Seigneur d’Omura qu’ils 
avoient commis pour veiller à Pcxpulfîon & au 
banniffiement des Religieux dés l’année 1614. 
Ce Seigneur fe refïèntant de cette fevere repre- 
hcnfîon, fe mit tout de bon à faire une exacte 
recherche des Religieux , & dans les mois d’A- 
vril & de May 4 6 1 7 . il en prit deux , fçavoir Jean 
Baptiflc Tavara de la Compagnie dejefus, & "Frè- 
re Pierre de.la Conception Religieux de S. Fran- 
çois , & auffi-toft il les fît mourir. Après eux il 
en prit encore deux autres, qu’il fit auffi mou- 
rir, dont l’un éfloit Frere Aiphonfe Navarrette 
Dominiquain , & l’autre Frere Jofèph Hernan- 
do de S. jofeph Auguflin. L’année fiuvantc 1618. 
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arriva un grand procès entre Jean Feizo Chref- Pm. Iir. 
tien& fort grand 1 amy des Jefuites, & Antoine 
Jean qui eftoit Gouverneur particulier de Nanr 
gazaqui , Feizo ayant accufc ce Gouverneur de- 
vant l'Empereur & fes Miniftres , de ceqn’il ne 
s’acquittoit pas bien de fa charge. En ce procès 
tout le mondé dit que les Jefuites aflîftoient Fei- 
zo leur amy , non feulement de leur faveur, mais 
aulïï de leur argent , dans le delTein qu’ils avoient 
qa’on oftat le Gouvernement à Antoine Jean- qui 
aimoit les autres Religieux, & qu’on le don- 
nait àFeizoqui les aimoit eux fèuls. Feizo,pour 
prelfer davantage fa partie l’acculà qu’il difumu- 
loit avec les Religieux , & qu’il feignoit de ne les 
pas connoiftre, &pour preuve de cela il allégua 
qu’il avoir un fils ecclefiaflique , & que pla- 
neurs Religieux eftoienr demeurez cachez, & 
alloient par la Ville de Nangazaqui , & même 
qu’on en avoit trouve' quelques-uns avec fon fils 
oanss||guerre d’Ozaca , dont Antoine Jean luy 
même eftoit l’Auteur. Ce qui ayant efté trouvé 
véritable, Jean fut condamné, & 3 à charge lüÿ 
ayant efté ofle'e , fut donnée à Feizo qui devint 
par là Gouverneur de Nangazaqui. On envoya 
enfuite ce nouveau Gouverneur avec deux autres 
Officiers pour faire la recherche des Religieux 
qu’il avoit découverts : de quoy ils s’acquittè- 
rent avec telle diligence, que le i j. de Décem- 
bre 1618. ils en prirent quatre , dont deux ef- 
toient de la Compagnie de Jefus ( Feizo avoit 
efté leur ami particulier; mais depuis qu’il fut 
devenu Gouverneur , il fit fcmblant de ne les 
point connoiftre, leur rendant ainfi la pareille 
des faveurs qu’il avoit reçues d’eux) les deux au- 
tres cftoient Dominiquains. Ces quatre Reli- 
gieux ayant efté pris de la forte avec plufieurs 
Ghreftiens qui les affiftoient , on-publia unEdicft 
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de l'Empereur dans Nangafaqui au mois de Janvier - 
1619. portant defènfe a tous.les habitans du Ja- 
pon , de quelque condition qu'ils pulTent cftre, fur 

S eine d’eltre bruflez tout vifs, d’amener au Japon, . 

’y recevoir, d’y fâvorifèr, ou d’y retenir aucun Re- 
ligieux ni aucun Ecclefiaftiquc» L’on .exécuta cec 
ordre en mettant en prifon les Ecclefîaftiques, les 
Religieux , & leurs amis. Tout cela eft rapporte 
par le vénérable martyr Frere Hiacinthe OrfancL; 
cil fon Hiftoire Ecclenaftique ch. 37.38. 39.4 6. 
47.48. Et dans le fa. il parle de mon arrivée au 
Japon qui fut fur là fin de Juillet 1619. de forte - 
qu’encore que l’Empereur ait commandé l’an » 
î 621. qu’on mift à mort lès 1 i8,Chreftiens, que - 
l’on avoit commencé à prendre dés l’année 1617. 
comme je l’ay déjà remarqué , & que pour vuider r 
les priions, & fe délivrer de la peine de les garder (r 
long-temps , on leur euft redoublé les peines de la , 
prifon , dans lé défié in de les forcer à renier la foy, 
fle qu’enfuite voyant qu’on n’avançoit rien^r cet- 
te voyc, Qn en foit venu jufques à les faire mourir : r 
néanmoins il eft confiant quephifieurs d’entre- 
eux avaient cfté pris avant que j’arrivafiè ; & mê- 
me la lôyqniîcscondamnoiraYecceuxqui les pro- 
tegeoient eftoit publiée , & la rage de l’Empereur, 
êîde fes miniftres contre nous , leurs ordonnances . 
rigoureufes pour la recherche de tous les Reli- 
gieux , & leur fureur implacable contre tous les 
Chrcftiens eftoient connues de. tout le monde 
avant qu’on m’eüft jamais vu au Japon. Ileft vray 
que le P. Lonïs Florès Religieux de mon Ordre fur 
ipartyrifé en l’année 161 a. & que par mon confèil 
quelques Chrefticos Jappnnois en füivant lcsLoix 
de l'Evangile, tachèrent de le tirer d’entre les mains 
des Hollaudois hérétiques qui ic.tenoiait prifon- 
njer,.& qui l’avoient pris, en habit fçculier, les Re- 
ligieux ne pouvant venir alors au Japon qu’en cet 
citât j mais depuis ayant çfté reconnu pour Reli- 
gieux, 
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jpeux,rEmpcrcur voulut connoiftre de fon affaire 
& ordonna , que l’Ediétpublié au commencement 
de l’an 1 6 1 9 . fuft exeouté à fon egard. C’eft pour- 
quoy ce Pere fut bruflé avec les Japonnoisqui l’a- 
voient amené des Philippines fçaehant bien qu’il 
eftoitReligieux>& enfemble ceux qui l’avoicnt vou- 
lu tirer des mains desHollandois,pour le rendre aux 
Chreftiens du Japon, qui eftoient dans le dernier a- 
bandonnement. Mais en cela cjucl péché ay je fait ? 
Y a-t-il quelque loy nouvelle a laquelle j'aye con- 
trevenu, ou bien eft-cc un crime d’avoir voulu pro- 
curer la liberté à ces prifonniers,ou d’avoir deman- 
dé l’aumône, pour payer leur rançon ?Il eft véritable 
que l’on trouva quelques papiers écrits en chifres & 
en caraéleres déguffez , dont l’un eftoit en Portu- 
gais,mais fans eltre figné, par lequel on demandoit 
cette aumône, & que les Japonnois poufTezpar leur 
avarice , pour tirer mille ducats de quelques-uns à 
qui l'on s’addrefïôic, les prirent , & firent toutes les 
Aligences polîibles,pour fçavoir s’ils avoient four- 
ni quelque chofe , qui euft fait partie du payement 
de la rançon prétendue afin de prendre de là occa- 
fion de les tuer, & de profiter de leur bien, qui eft la 
principale chofe qu’ils défirent en faifànt toutes 
leurs recherches*. Je ne fçay pourtant fi la malice a 
pu convaincre ces perfonnesde.riea de puniflable : 
je fçay qu’ellcsfbnt innocentes, Sc quc Dieu les cou- 
ronnera un jour de gloire pour les peines qu’elles 
foufFrent. Mais pour les Jefuites qui publient tant 
de chofes pour decrediter les autrçs , &. pour s’ac- 
créditer eux mêmes , je priela divine bontéde leur 
faire mifericorde. . Je fortis drf Japon fur .la fin de 
l’année 1 6za. & en 1614.. le P.Dominique Cafte- 
lqt m’écrivit de ce païî-la , & me manda comme 
tous lcsEuropéens en avoientefté bannis, parce que 
les Hollandois avoient fait entendre à l’Empereur 
que plulicyrs Religieux habtilez comme eux, 
eftoient dans le Japon, & demeuroientraême dans 
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leurs maifons. Il me mandoit encore que l’Em- 
pereur n’avoit pas voulu recevoir l’Ambaflade 
que le Gouverneur de Manille luy avoir envoyée 
allez mal s à propos , luy ayant depefehe' Dom 
Fernando de Ayala & Dom Antoine de Arceo, & . 
qu’il avoir allégué pour raifbn de fbn refus que • 
dans le même Galion où ils eftoient venus il y 
avoit un Preftre ; il ajourait que ce Prince fça- 
chant que ceux qui venoient dans les vailleaux 
des Philippines au Japon eftoient plus portez 
que les Portugais de Macao à faire jpafîèr des 
Religieux dans fes Eftats , avoit déclaré qu’il fe- 
rait obferver & punir plus rigoureulèment les 
uns que les autres. Or tout cela s’eftant paflé er* . 
mon abfence , en quoy peut-on m’en rendre . 
relponfàble ? Le P. Dominique me manda en- 
core que l’on avoit découvert que deux Jefui- 
tes s’eftoient rendus dans les prifons du Japon , 
dont l’un eftoit le P. Felician des Anges, 8c 
qu’on ne Içavoit pas le motif qui l’y avoit por- 
té ; & l’autre eftoit le P.Caravallo Portugais , 
que l’Inquifition de l’Inde pourfuivoic chaude- 
ment , à caufe qu’il en avoit révélé le fecret en. - 
choie de grande importance j de forte que pour 
éviter d’en eftre puni , il s’eftoit expofé aux 
peines dont tous les Chreftiens eftoient alors mer. 
nacez. Mais pour tout ce qui le fait par la Com- 
pagnie de Jelus , il n’eft permis à perlbnne d’y 
trouver de témérité, de le. taxer d’imprudence, ni 
d’aucun manquement : tout ce que font les 
P.P. Jefuites eft parfait, & leursaftions doivent 
pafïêr pour héroïques , quand ils auraient caufé 
tous les plus grands delqpdres du monde. Au. 
contraire tout ce que font les autres eft fufpeft &. • 
blafmable : il faut necefiàirement y trouver quel- 
que complot fecret , quelque delTein caché, quel- 
que vilion ou quelque malice dangereufe , afin , 
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de leur faire perdre toute leur réputation & tout Part. IH. 
leur crédit. O pauvre Frere Diego Collado , que 
vous eulfiez efte mifcrable & malheureux, fi vous 
eulfiez efte' Michel Caravallo , ou fon compag- 
non & complice, ou bien le. Pere la Vielle qui 
s’enfuit aulfi des Indes au Japon pour le même 
delfein d’éviter les pourfuites de l’Inquifition ! Je 
prie la divine bonté' de me maintenir toujours- 
dans (à main toute puiflante : car fi une fois il 
m’abandonnoit , je ferois encore des fautes beau- 
coup plus criminelles qu’eux. 

§, V. . Repenfe h Pergueilleufe préten- 
tion des fe fuit es , quiln’y avoit queux 
de capables de bien conduire les fa- 
ponnots CT de les maintenir dans la,. 

f°y- • 

L A f. choie que dilènt ceux de la Compag- 
nie va pour leur compte , & touche par- 
ticulièrement leur intereft. Comme c’eftàeux . 
à qui toute la gloire de la Converfion du Japon 
eftdeuë, c’eft aulfi à eux qu’en appartient tou- 
te la conduite : comme ç’a efte par leur pruden- 
ce & leuraddrefîè qu’ils les ont tirez dg l’infidé- 
lité , il n’y a aulfi qu’eux feuls qui fçaehent les - 
moyens de les maintenir dans la foy , tous les . 
autres n’y eftant nullement propres, & n’y fai- 
fant rien par leurs emprelTemens à contre temps, 

& par leur zele indiferet , qui ne foit pluftoft à : 
la ruine de tout ce que les Jel’uites peuvent, faire , 
que pour y rien avancer. A cela on répond que 
les Jcfuites ont tort de vouloir qu’on les fafie.- 
Maiftres abfolus d’une chofe, qui n’appartient 
de droit qu’au Pape , comme au Pafteur univer- 
fel &. Chef de toute l’Eglife, , & aux Evêques , . 

que 
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eue fa Sainteté peut établir au Japon , c’cflà- 
dirc le gouvernement fpirituel de l’Eglife , & de 
tous les Chreftiens de ce païs-là -, les autres Ec- 
clcfiafliques , & Religieux, particulièrement les- 
Mendians , ayant reçu , par une Bulle de Clé- 
ment VIH. & par une autre de Paul V. mil- 
lion particulière pour yaller prefeher & adminis- 
trer les Sacrcmens comme Coadjuteurs de fâ 
Sainteté, & des Evêques, & lés Jefuites n’ayant 
pas reçu le moindre pouvoir d’y rien faire da- 
vantage , comme il' demeure confiant par les 
Brefs Apofloliqucs , qu’il Suffit de lire pour en 
cflre convaincu. Pour l’autre chofc qu’ils avan* 
cent , à fçavolr qu’il n’y aqueux fèuls qui fça- 
chent le moyen de maintenir les Japonnois dans 
la foy, c’eft un orgueil, & une arrogance diabo- 
lique , qui fait une* injure infupportable à la 
'fcience , au zcle , & à la prudence , des Reli- 
gieuxdcs autres ordres en pareil fujet, dont on 
a fait l’experience depuis long-temps , même 
avant que les Jefuites fuflènt au monde , & 
dont on peut encore s’aflurer par ce qui fè pafle 
aujourd’nuy dans le Japon , où l’on peut encore 
voir la fauflèté dé ce que les Jefuites difent, pour 
prouver qu’ils- ont converti les Japonnois eux - 
~ fculs, & qu’il n’y a qu’eux qui ayent la clef de la 
fcience ,* & de la prudence , & lezele réglé, & 
propre pour attirer les Japonnois à la foy. Le 
grand nombre des martyrs des autres Ordres Re- 
ligieux» dont on efl fi aifeuré réfute hautement, 
cettcpretentionfi orgucilleufc. 
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$. V I. Repotife h une prétendue divi- 
dende paroijjes , que les fi fuit es allé- 
guaient pour empecher que les autres 
Religieux ne fiffènt. aucune fonRion 
dans le Japon. 

1 Ls difêat en 6. lieu , pour confirmer ce qu’ils 
■“ ont avancé auparavant , que l’Evéque du Ja- 
pon (qui julques icy a toujours cfté un Pere de 
la Compagnie , & ccluy qui l’eft prefentement 
depuis plus de iz.ansqu’ilaefté confacré , n’a 
pas entré au Japon , mais fait fa Refidènce à Ma- 
cao qui eft une Ville de la Chine ) leur a commis 
la conduite & la dirc&ion de tous les Chrefticns 
qui y font , avec les foins de convertir à la foy 
les autres qui font dans l’infidehtéa que pour ce- 
la leurs Pcres ont partagé cntr’éux tout cet eftat 
en par«iflcs, defquelles comme curez ils font 
_ déformais chargez : que félon le Concile de 
Trente & fes ordonnances nous ne pouvons ni 
prefeher ni adminiftrer les Sacremcns fans leur 
permi(ïion, & que pour eux ils ne veulent pas que 
nous venions nous e'tablir en des lieux de leur ju - 
risdidrion , ni nous donner non plus la permif-^ 
fion d'y venir exprès, pour rendre quelque af-^ 
fiftancc à ces fiaelles. Il s’eft même trouvé 
quelqu'un de ces Peres, qui a bien dit, que 
non feulement il ne vouloir pas , mais qu’il 
n'àvoit pas même le pouvoir de- donner une 
telle pernudion pour f à paroiflè, ni d’t lailfer 
ériger des Confréries des autres Ordres Religieux, 
d autantque Clément VIII, a ordonné qu’on ayt 
pour cela la permiilïon des Ordinaires que nous 
n’avions pas. Par ce moyen- ils croyenc eftrc 
venus à bout de tout , & ils nous traitent d’ox- 
communiez, & de violateurs desOrdonuances dé 
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l’Eglifc , nous autres qui n’avons pas grand 
égard à cette prétendue divilion. Car encore que 
dans la vérité' ife la fafl'ent <i bien valoir , cepen- 
dant Iorfquc nous demandons aux Supérieurs de 
leurs Peresdu japon , s’ils ont fait ainfi entr’eux 
ce partage des Peuples , & des Provinces de cet 
Eftat , & en quel temps , & de quelle maniéré 
& que ft cela eft , ils nous le fafi’ent connoiftre 
juridiquement, & dans les formes , afiu que 
nous içaehions ce que nous avons à faire : com- 
me auffi qu’ils nous difent fi l’Evêque du Japon 
s’oppole aux fondions que nous fàifons de la 
prédication , & de l’adminiftration des Sacre- 
mens, parce que ce Prélat nous a fait connoiftre 
par écrit ce qu’il a trouvé à propos fur ce fujet 
dés le tempsqu’il cft venu à Macao , ce qui luit 
voir que nous luy avons rendu l’obeïllànce que 
nous luy devions , & que de plus par le Bref que 
nous avons du Pape Clément VIII. nous avons 
le pouvoir de prefeher, &d’adminiftrcr les Sa- 
cremens : c’elt à quoy ils n’ont jamais voulu 
répondre clairement. Ils ne nous ont jamais fait 
non plus lignifier aucune chofe juridiquement : 
ils le contairent de tirer tout l’avantage qu’ils 
peuvent de cet artifice , qui eft de jetter du l’can- 
dalc, & de nous faire peur , & aux autres fidel- 
les , afin que nous nous laffions de demeurer 
dans ce païs parmy tous ces embarras , & les 
Jaiflîons tous feuls, ou que les.fidclles ne nous 
recevant pas, nous nous trouvions ainfi obligez 
d’en fortir. Voilà une des grandes rufes de la 
Compagnie. Ce fut aufli un des argumens qu’ils 
me firent à Rome , où je répondis 4. choies. 
La 1 . que les befoins fpirituels des Peuples du Ja- 
pon, eftant extrêmes, ils nous obligeoient de 
droit divin à les aller alfifter , & nous autres 
de même cftions obligez de leur rendre ccs a/fif- 
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tances, fans qu’aucune loy pofitivepuft obliger Fart. Iïï*\ 
au contraire , quand même il y en auroit quel- 
qu’une qui ne le permift pas.La z. que nousavions 

( ’our cela une permilTion de l’Evêque du Japon , 
aquelle, comme j’ay dit, il nous avoit envoye'e 
de Macao , làns que depuis il nous en ay t envoyé 
aucune révocation , qui eft tout ce que deman- 
dent les Brefs de Clement VIII. & de Paul V. 

La 3. que nous avions effedivement des Brefs des 
Ibuverains Pontifes, dont je fis voir les Origi- 
naux dans la'Congregation de Propagande fide , 

& qu’ils 11’avoient pas efte' révoquez, par lef- 
quels Brefs nous avions tout pouvoir de prefeher, 
de baptilèr, & d’admimftrer tous les Sacremens 
dans les païs des infidelles , & des peuples nou- 
vellement convertis, lins avoir befoin de la per- 
million des Evêques, quand même il yenau- 
, roit en ces lieux. La 4. choie que je répondis eft, . 
qu’il n’y avoit pas dans le Japon une telle divifion 
effective de Paroifïè faite par l’autorité' de I’Evê- 
que, & ces Pères ne purent faire apparoiftre aucu- 
ne, chofe de contraire à ce que je leur dilbis , &,-■ 
il n’y en avoit aucune aulfi. Car quand cet Evê- 
que de leur Compagnie leur auroit demande' 
qu’ils ralfirtalTent , il nous avoit demandé aulîi 
bien qu’à eux la même choie, & les Brefs du- 
Pape nous le demandoient encore , & cous en 
chargeoient. Et quant à ce qu’ils pretendoient 
touchant les Confréries , je. leur prefentay, & 
leur fis voir une Déclaration du même Pape , qui 
avoit donné ce Bref, où il dit expreflèment qu’il 
n’entend point parler du Rofaire, &c. Et il feroit 
aulfi étrange que par ce beau projet de la divifion 
des Paroilfês du Japon contre les intentions du 
Legifiateur & la pieté & la bonté du fouverain 
Pontife , on éludait ainfi , & on rendift nuis tous 
les Brefs Apoftoliqucs , aulqucls il n’a point cité * 
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dérogé par le Concile dcTrente,ou qui ont même' 
efté donnez depuis en faveur de ceux qui travail- 
lent à la converuon des infidellcs , comme une 
reconnoi/Tancc de leurs travaux ôc un moyen 

3 u’ils pourraient utilement employer pour con- 
uire ces Peuples à la foy , & pour conferver dans 
les exercices de la pieté lès perfonnes- nouvelle- 
ment converties. Il ferait , dis-je auffi étrange, 
que dés que la Compagnie , aurait misle pied en 
quelque heu , ou que quelqu’un dé fe s Religieux 
y aurait efté fait Evêque, les autres Ecclefiaftiques- 
y furent pour cela exclus de leurs fondions ; & 
cette maniéré d’agir delà Compagnie des Jefui- 
tes, fi elle reüfïiflbit, ferait fans doute bien extra- 
ordinaire, & très propre pour arriver à leur fin , 
qui cft de gouverner 8c de dominer par tout. 

§. Vit Les fe fuit es dans des Ecritu- 
res pre fente es à Rente impofoient à 
Philippe III*. d’avoir concerte avec les 
Religieux des Philippines , que fous 
prétexté de prêcher la foy ils luy don- 
neraient moyen de fe rendre matjlredu 
fapon\ Cr ditns celles qu’ils prefen — 
toiént au Confeil d? Efpagne , ils ta- 
xaient le Pape comme donnant des or- 
dres en ces pais- là préjudiciables à fa- 
Al a) e fié Catholique. 

TLs dilent en 7 . lieu que Clément VIII. te 
* Paul V. ont révoqué allez legerement , & à 
là requifition feulement de certains Religieux 
dés Ordres qui font aux Philippines , le Bref de 
Grégoire XIII. Et lorfqu’on leur dit que ce fut 
asec counoi fiance de caufc , enfuite d'un grand 
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procès pourfuivi à la Cour d’Efpagne , &aupa- Part. 1S, 
ravant en Cour de Rome , premièrement par 
Frère François de Montille Cuttode de la Pro- 
vince- de S. Grégoire & de S. François des Philip- 

J jines & du Japon , & depuis par Fiere Jean 
e pauvre, & qu’il y a des Copies des Ecritures 
qu’ils prefêntcrent & produifirent , dont les ori- 
ginaux Ce trouvent auflî dans les greffes & les 
Archives du voftre Majefte' & de fa Sainteté , 8c 

S u’enfin la fufditc révocation fut accordée à la 
emande & à l’inftance de fà Majefté Catholique 
Philippe I II. ainfi qu’il eft porte' par les fufoits 
Brefs : ils répondent, comme ils ont fait par une 
de leurs Ecritures en date du zx . Mars l’an 1 6 if. 
prefente'e à la Congrégation de Prcfaganda ft- 
de , que le Roy d’Efpagne concerta avec certains 
Religieux d’autres Ordres qui font aux Philip- 
pines , «que prenant pour pretexte d’aller pref- 
cher la loy & convertir les infidelles , ils luy 
gagneraient les Peuples du Japon , & les obli- 
geraient à prendre les coutumes 8c toutes les 
façons d’agir d’Efpagne , & qu’enfin ils travail- 
leraient à procurer au Roy d’Efpagne les moyens 
de fe faire Roy du Japon ; que ce fut pour cela 
que cc Prince follicica fi puillâment auprès de 
Clement VIII. la révocation du fufdit Bref: 

■que depuis les hérétiques Hollandois ayant eu 
connoiflàncc de ce qui avoir efté ainfi concerté 
entre fà Majefté Catholique , & ces Religieux, en 
informèrent l’Empereur du Japon, & que c’eft cc 
qui luy avoit donné lieu de perfêcuter les Chref- 
tiens ; & qu’ainfi il eft très à propos que lesJlcli- 
gieux des autresOtdrcs ne paflênt point au Japon, 

& fur tout en prenant la route des Philippines, 

& qu’on laifîe fubfiftcr le Bref de Grégoire XIII. 

■tomme auparavant , puifqu’il n’a cité infirmé 
que pour favorifer de mauvais deffeins , & par les 

furpri- 
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tenir un di (cours à demy-Lutherien , ou du Part, III. 
moins s’éloigner beaucoup du re(pe<ft du à (a 
Sainteté ? Et enfin lorfqu’on joint enfemble ce 
qu’ils difent icy & ce qu’ils difent à Rome , il pa- 
* roift bien que ce n’eft qu’une Politique toute hu- 
maine , qui s’accommode au temps, & qui parle 
comme elle cfoit qu’il luy fera plus avantageux 
pour arriver à Tes fins. 

La reponfè donc à la première partie de ce (èp- 
tiême allégué dépend de ce qui a efté dit cy de- 
vant de la perlècution du Japon , & de lès caufcs : 

& en effet ce 11 e font pas les feuls Caftillans venus 
au Japon parles Philippines qui reflèntent l’ef- 
fet de cette perfccution ; mai s elle envelope gé- 
néralement tous les Chreftiens du Japon. Car 
on a bruflé tout vif le Pere François Pache'es de 
la Compagnie de Jef us, & plufieurs autres, en- 
core qu’il tüllent Portugais, ou mêmejaponnois^ 

(ans confiderer autrement leur Nation ou leur 
Ordre de Religion , pourveu qu’ils fiSBènt de la 
loy & des Miniftre* de Jesus-Christ. 

J’ay déjà parlé cy deflus de ce que les héréti- 
ques, 5c en particulier un Anglois nommé Guil- 
laume Adam avoient avancé fur cela dans le Ja- 
pon : mais de la maniéré que la Compagnie re- 
prefente les chofes & les publie par tout , ce font 
de vaines & ridicules chimères. 

Quant à l’autre partie qui regarde cequel’on 
a dit contre moy , & contre l’honneur qui eft du 
à fa Sainteté, j’y ay déjà répondu , lorfque vof- 
treMajeftc m’ayant commandé de donner à (on 
Confeil Royal des Indes des copies des chofes 
que je pourfuivois, j’ay reprefenté que fa Sain- 
teté m’avoit ordonné de venir vers voftre Ma- 
jefté pour luy propofèr les mêmes chofes que 
j’avois propofées à la Cour de Rome , afin 
qu’ayant efté yucs 8 c examinées par voftre Ma- 
' '• . jefté 
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jcfté &parfes Miniftres, ii lu j pluft de repre- 
fenter elle même ce qui auroit elle trouvé raifon- 
nable , & le demander au S. Siégé 5 que là Sain- 
teté pouvant faire les chofes par elle même , elle 
ne l’avoit pas voulu afin d’agir avec plus de pré- 
caution <& de fureté en une matière fi importan- 
te, mais quelle avoit fouhaité que voftreMa- 
jefté fift examiner le tout en lès Confeils, & 
entendift les parties , ainfi qu’on a fait durant 
ces cinq années, Sc qu 'enfin elle propôfaftles 
chofes au S. Siégé ,& demandait ce qu’elle juge- 
rait eltre plus convenable pour la gloire de Dieu, 
Sc la paix de ces’Royaumes , tant en ce qui re- 
garde le fpirituel, que le temporel. 

f. VIII. Reponfe à ce que les Je fuites 
prétendaient , que les Religieux Cajlsl- 
lans allant aux Philippines aux dé- 
pens du Roy Catholique , ils y de- 
voientdemeurer. 

8. I Ls difeut en 8. lieu que les autres Religieux 
* ont allez à travailler dans les Iflcs Philip- 
pines , où ils paflènt aux dépens de voftrc Ma- 
jefté , qu’ainfi ce n’eft point leur affaire de venir 
au Japon, mais bien de demeurer dans les Phi- 
lippines puifque voflre Majefté fournit à toute 
la depenfe necefiàire pour les pafièr en ce heu. 
Ils ne veulent donc pas en demeurer à la decifion 
que voftre Majefté comme un Prince fi Catho- 
lique , fi pieux , & fi grand Roy, a donnée, lorf- 
qu’clle a témoigné que c’eftoit fa volonté, 
qu’il allaft des Philippines au Japon des Reli- 
gieux, même de ceux pour le palfagedefqucls 
elle a fourni defes deniers , pourveu queces Ifles 
dcmeuralfent fijffilàmmcnt pourveues de Mi- 
niftrcs. 
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niftres. Ceux qui tiennent ce difcours ne con- Parc, III, 
fiderent gueres non plus ce qui fe prattique par 
la Compagnie. Car au nombre des Jefuitesqui 
vont aux Indes Orientales aux dépens de Yoftrc 
Majefté & qui s’embarquent exprès pour ces 
lieux-là , n’en envoyent-ils pas au Japon ceux 
qu’il leur plaift , & non feulement des Portu- 
gais , mais d’autres Nations , des François , des 
Italiens, des Anglois ? Ils trouvent donc à redi- 
re feulement que les autres Ordres Religieux 
envoyait des leurs de Manille au Japon. Or il eft 
aile devoir que ce n’eft pas une fort bonne rè- 
gle , que de ne vouloir point pour foy même ce 
que l’on veut bien pour les autres. 

IX. Réfutation (Tune tnfigne fourbe- 
rie que les fefuites av oient employée 
pour faire croire , que la lettre de 
Louis Sotelo apportée par Collado ef- 
toit fuppofée. 

9. 1 VÆ Ais ce qui eft encore plus furprenant 
^ dans la nardieflè de la Compagnie , & 
dans les Artifices qu’elle employé pour fe défen- 
dre, & pour attaquer les autres , eft que fça- 
chant que je procurais de la part des Ordres Re- 
ligieux , qu’on puft fè fèrvir au Japon pour l’ex- 
tenfion & la confervation de la foy , des moyens 
neceflaires & convenables dont on s’eftoit lervi 
dans la primitive Eglife, & que j’avois apporté 
pour cela & prefenté à la Cour de Rome des mé- 
moires de tout ce qui fe pafToit en cepaïs, atte- 
ftez tant par les autres fïdelles que par les Reli- 
gieux de ces Ordres, & entr’autres une Lettre 
«u Relation du bienheureux Martyr FrereLouïs 

L Sotelo 
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Sotelo Religieux de S. François > qu’il écriroit â 
à (à Sainteté afin de decredi ter ma conduite , & 
•d’empefcher qu’on n’cuft aucune creance à ces 
mémoires, & particulièrement à la Lettre de ce 
bienheureux Martyr , 8c des autres qui ont fouf- 
fèrt comme luy, la Compagnie fit imprimera 
Sevilleen l’année 1 6 i 8 . un grand dilcours de 8 . 
ou 9 . feuilles, fous le nom du Do&eurDom 
Jean Cevicos , le Pere Refteur de la mailbn pro- 
fcflc de Seville prenant le foin dePimpremon 
avec le Pere ChriftovaldeNarvaés. Us fàlfifie- 
rent en cette impreffion un certain difeours que 
ce Doéteur diloit avoir fait fur la difficulté 
qu’il avoit de croire que cette Lettre euft elle 
écrite par ce bienheureux Martyr. Us fuppofe- 
rent outre cela un écrit d’une feuille fait par le 
meme Do&cur, que le Pere Antoine Colaco 
Procureur de la Compagnie en cette Cour pour 
le Portugal , témoignoit élire la Copie d’une 
depofition lignée 8c affirmée avec ferment par 
douze Religieux de la Compagnie du Japon , qui 
difoit tout le contraire de ce qui elloit rapporté 
dans la Relation du bienheureux Martyr , & 
dans les autres mémoires. Je leur ay prefenté cet 
écrit qu’ils ont avoué véritable ; comme auffi un 
préambule ou avis où ce Doéleur déclaré que 
tout ce que contient cet écrit cil la vérité , & 
qu’il l’a aiufi voulu faire imprimer , en l’ap- 
prouvant comme tel , & comme uue chofe dont 
il elloit bien informé, &qui pouvoir lèrvir de 
preuve à Ion Memorial j qu’ifc connoillôit auffi 
la plufpart des Peres de la Compagnie qui l’a- 
voient ligne' , 8c qu’il feavoit enfin que tout ce 
que contenoit cet écrit droit véritable 8c digne 
de toute Creance. Mais le fufdft Memorial ellant 
depuis venu entre les mams du Dodeur Jean Ce- 
v|cos ainfi falfîfié 8c changé , auffi-bien que le 

petit 



■V 


» a P. C o x i a d a. 245 
petit écrit qu’ils luy avoient attribué contre là Fart, III, 
volonté & contre la vérité des chofes dont il 
eftoit bien informé ; il en donna auflï-toft là 
déclaration , qu’il attefta pas forment à Mexico 
en date du îo.Ottobre i6i8.&:la ligna de fon 
nom par devant Notaires. Je l’ay eue en forme, 

& bien authentique , & i'ay envoyée à Rome. 

Elle porte que tout ce que l’on luy fait dire , 
n’efl: qu’un pur menlbnge , & une tromperie 
de la Compagnie ^ qu’il ne fçait rien détour ce 
qui eft rapporté dans le petit écrit , & qu’il 
fçait pluftou beaucoup de chofes toutes contrai. 

•tes ; qu’il ne connoift aucun des Peres qui ont 
% ligné ce petit écrit ; que non feulement il n’eft: 
pas de luy , mais que l’on Memorial même a efte 
fallîfié & corrompu en'beaucoup de lieux. On 

J icut voir de là comment & avec quels moyens 
es Peres de la Compagnie fo défendent, & s’ils 
le font comme de véritables Chreftien s, & des 
Religieux-, eux qui s’oppofent autant qu’ils 
peuvent à la vérité & à la juftice, aux fecours 

3 ue demande l’cftat où fo trouve la Religion 
ans le Japon , & dans les autres pais des in- 
fidelles , & enfin aux moyens qu’on à employez 
fi utilement dans la primitive Eglife , &c dont 
on voudrait fo forvir encore , pour le plus 
grand bien de ces pauvres Eglifes perfecutées, 

■& des autres lieux où l’on pourra aller plantée 
lafoy. 


El §. X. Mêjeiu 
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§. X. Moyens propofez pour le bien des 
Eglifes du fapon , <y~ rejet tez par 
les fe fuites. i. Moyen : T envoyer 
4. Evêques , dont l'un fujl Métro - 
pohtaîfc 

jo. T Es Pcresjefuites difent donc "beaucoup 
*-• de choies , & bien furprenantcs , pour 
s’oppofer aux moyens que nous propofons pour 
le bien de PEglife & des fidelles du Japon ; tant 
parce que ce font des choies toutes contraires à 
ce qu’ils y font, que parce qu’ils jugent quelles 
iic paurroienr pas s’accommoder avec leurs ma- 
ximes & leur politique. . Une des choies que nous 
propoiîons , & qui a efté confultce en trois 
affemblées devant voilre Majefté > afin qu’il lur 
pluil de la propofer à fa Sainteté , eft que l’on fiit 
quatre Eveques dans le Japon , & parmy eux 
un Archevêque Métropolitain , les prenant de 
chacun des quatre Ordres Religieux qui font en 
ce pais , & que ce ne fuflent pas des Evêques , 
comme Dom Diego Valens, dont on a parlé 
cy-defius ; mais qu’ils pafihflènt & refidaflcnt 
dans le Japon , pour y donner les Ordres à ceux 
de cette Nation , qui en içroient capables pour 
y inftruice leurs peuples & parleurs paroles Sc 
par leurs exemples , &pour y donner le S. Sar 
crement de Confirmation fi necellàire pour con- 
fèfler la foy dans la perfccution. Mais comme 
la Compagnie a publié fi hautement qu’il n’y 
avoit que les Pcres qui fufiènt capables d’eftre 
Evêques , & de travailler aux nouvelles conver- 
gions de ces Peuples , & comme leur Provincial 
perdroit par ce moyen & pour toujours le gou- 
vernement de tout le Japon qui Iuy.eit attribué 

par 
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parle Bref qu’ils ont obtenu pour cela, qui Part. III, 
porte que fedt vacante , ou en l’abfence de 
l'Evêque , qu’ils procurent d’en tenir éloigné, 
le Provincial de la Compagnie fera Vicaire ge- 
neral, & gouvernera tout l’Evêché du Japon: 
ils tâchent pour cela de renverfer ce premier 
moyen : 11 s difent qu’un Evêque fuffit pour le pre- 
fenr , & que tant de Prélats & dé Juges nuiroient 
pluftoft: qu’ils ne ferviroient, & que ce ne feroit 
que mettre encore plus de divifion entre les 
Ordres Religieux. Et par là il eft aifé de voir 
qu’ils ne fe propofent pas pour fin la charité , & 
qu’ils ne confiderent nullement quel eft le 
devoir des Evêques , ni quels font les extrefmes 
beloins de cette Eglife , où il doit y avoir 
plhsde 20. ans que perfonne n’a reçu la Confir- 
mation , ni n’a efté ordonné feu te d’Evêque. 

Mais par là ne condamnent ils pas le gouver- 
nement de toute l’Egli'è, qui augmente tou- 
jours le nombre des Evéchez & des Evêques , à- 
pioportion que le nombre des fidelles augmen- 
te, parce qu’elle fçait que cette multiplicité de 
Juges qui ont chacun leurs Jurifdiâion, nom 
feulement ne nuit point au bien des Peuples , 
mais qu’elle leur eft au contraire très necefiàire, 

&trés utile? Etiln’eft encore que trop aifé de 
voir qu’un Evêque, quand il refideroir toujours 
actuellement , ne pourroit pas lùffirc à un mil- 
lion de perlbnnes , qui ont efté baptifez , & qui 
font répandus dans 66. Provinces, & dans un 
pais de plus de 400. lieues. 


L.js $.XI . 1 . Moyeu:. 


Si 
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§. XI. 2. Moyen: Que les Evêques & 
les autres Minières de V Evangile 
fiffent profeffion de pauvreté. quoy 
les fefuitcs ne vouloient point enten* 
dre parce qu'ils efloient marchands. 
Leur méchantes raifons pour jujlijier 
leur commerce . 

1 1 . T T N autre moyen que. nous proposons* 
& qui a cfté au/n confulté devant vof- 
treMajefté ell que non feulement les Evêques, 
mais les autres Minières mêmes fiflènt profefi- 
fion de pauvreté, & qu’ils prefchaflènt Jefus- 
Chrift pauvre & crucifié & par leurs paro- 
les & par leurs œuvres , & qu’ils ne fè méfia fi- 
lent point de négoce , & ne nfïènt aucun com- 
merce ni marchandifc fbus quelque pretexteque 
ce ruft. Et comme les Jefuites fç font montrez, 
fort habiles dans tout ce qui regarde le com- 
merce, & qu’on a dit aufïi en paffant le mal 
qui eft arrivé à l’Eglifc du Japon , de leur 
Commerce , de leur defir de gagner , & de ces 
employs profanes & indignes des miniftres de la. 
parole de Dieu: ils ont dit à cela des choies bien 
differentes- félon les rencontres qu’ils ont eues- 
d’en parler. Premièrement ils ont nie qu’ils fu£-. 
fent marchands ; & comme ils ne pouvoient pas 
perfeverer long-temps à le nier abfolument,. 
parce que c’eft une cnofe trop publique, & vé- 
rifiée trés-clairement par tant de lettres & de 
relations que j’ay préientées à Rome : ils ont 
dit pour une fécondé reponfe que toute la mar- 
chandée qu’ils faifoietot , eftoit de faire l’em- 
ploy de je ne fiçay combien dç mille ducats, que 
’ - - • ' ; tà . 
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fa Majefte Catholique , & fa Sainteté leur don- part. ni. 
noient pour leur lubfiftancc , & pour l’entre- 
tien du culte divin dans le Japon ; parce que s’ils 
portoient d’Efpagne en ce pais leur argent en 
efpece, ils y per droient beaucoup furie change. 

Mais ouïes a convaincus de faulfeté là-deflusen 
deux chofes : l’une , que le même poids & la 
même qualité d'argent eft de même valeur au 
Japon qu’en E (pagne*: l’autre que voftre Ma- 
jefte & la Sainteté' ne leur donnent pas cent 
mille t'eus , quoy qu’ils employent une pareille 
fomme &c davantage tous les ansen marchandi- 
fes. Voyant donc qu’on ne leur permettoit pas 
d’échaper "par cette défaite r ils ont dit qu’ils 
avoient un Bref de Grégoire XIII. qui leur 
permettoit d’exercer la marchandife ; & comme 
on leur a demande' à Rome ce Bref, & qu’on les 
a fort preflèz de le foire paroiftre , ne le pou- 
vant pas , parce qu’ils n’en ont aucun } ils ont 
dit enfin qu’ils ne pouvoient pas maintenir leurs 
Colleges, leurs feminaircs, & leurs autres mai- 
fbns,. & relidences,. ni demeurer enfin au Ja- 
pon fans la marchandife ; qu’ils n’avoient pas 
d’autres moyens de fubfifter , & que pour le 
bien de cette Eglifè & de ces fidelles , qui eftoic 
une choie fi grande, & fi divine, & pour 11’a- 
bandonner pas enfin l’ouvrage de la converliou 
de ces Peuples , il eftoit necdlairc qu’ils main- 
tinflènt & continuafiènt leur Négoce : & au lieu 

3 ue les Japonnois font fi édifiez de la pauvreté 
es autres Religieux, & du peu de chofe qu'il 
leur fout pour vivre, & qu’ils les affilient vo- 
lontiers de leurs aumofnes en ce qu’ils ont de 
befôin , la Compagnie trouve à redire à cela , & 
s’en fait un déshonneur. Que penferont les Ja- 
ponnois, difent ces Pcres , linon que nous lôm- 
mes .venus d’Efpagne au Japon , pour ne pas 
L. <4 , mourir 
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mourir de faim. Mais cela n’cft: nullement à 
craindre , comme l’expejfience le fait allez con- 
«oiftre : & apre's tout quand quelqu'un de ces 
infidelles tiendroit pour folie que nous foyons 
pauvres avec Jefus-Chrift que nous annonçons, 
cette folie n’eft-ellepas une véritable fagefle de- 
vant Dieu ? 

§. X 1 1. 3 . Moyen : ne faire aucune 

dtvijian de paroijfes tant que la per- 
fection durerait , afn que tous les 
Mijfionaires pujfent ajfifler les f déliés 
par tout oitils fe trouveraient. 

12. T T N troi/îéme des moyens que nous 
propofions , eftoit , qu’attendu que 
la liberté chreftienne eft fi necefiàire pour 
procurer de nouvelles converfions , & pour 
ayder les fidellcs durant la perfecution où ef- 
toit l'Eglife du Japon , tous & chacun des 
Miniftrcs de Jefus-Chrifi fans divifion de par- 
roifles , ni limitation aucune d’eftre en ce lieu* 
cy ou en ce lieu- là , eu fient une fai n te liber- 
té' d’aller & de venir par tout où ils pourraient 
& de telle maniéré qu’ils pourraient, félon 
lesbefoins de ces peuples, & les moyens qu’on 
pourrait avoir de 1« fccourirdans cette per- 
fecution ; qu’à chaque jour fuffifoit fa peine, 
& qu’ainfi il falloir faire ce que l’on pourrait. 
Et pour faire mieux voir l'importante qu’il y 
avoit d’agir de la forte dans .le Japon, aumoins 
pour le temps qu’il n'y aurait point d’Eglife 
ouverte, & que les fîdelles ne feraient point 
en paix , nous preientafmes icy à voftre Ma- 
jefté un memojre qui contenoit 12. raifons 
pour cçla. J’eu prefèntay auffi un à Rome qui 

CPJV: 
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eontcnoit; qu’encoreque de foire ainfiunpar- Part. III, 
tage du Japon entre les Religieux , en laif- 
font libres les ports & les entrées dans le pais 
à tous ceux qui y voudraient venir , cela 
nous fùft pluiteft avantageux que nuifible, 
les fîdellcs néanmoins cn foufFriroient, & qu’ain- 
iî il eftoit jufte de preforer leur avantage à 
noftre commodité particulière , en ne foifonc 
aucun partage : mais qu’a' l’égard des Ptres 
de la Compagnie , il n'y avoir point de rai- 
fon fi forte que celle de leur intereft , qui 
les rendoit opiniaftret à vouloir eftre fouis & 
fans aucun témoin de leur conduite dans le 
Japon: Qye d’abord qu’il -n’y aurait plus de 
perlècution , nous autres Religieux demeure-* 
rions en meme Heu , & les uns avec les autres 
comme nous fommez en Efpagne , en Italie, en 
France; mais que la Compagnie ne manque- 
rait pas de foire bieivtoft bande à part , puifo 
que déjà il ne luy plaifoir pas de manger , ni ( 
de foire aucune liaifon , avec trous autres. Cepen- 
dant les inconveniens reprefontez dans le fufo 
dit Memorial , fubfiftent toujours même hors . 
le temps de la pcrfocution i & ainfi quelque 
partage qui Ce folle, s’il s’en fait aucun, ce 
fora toujours contre ce que nous jugeons fo de- 
voir faire , & les mauvaifos fuites qu’il pourra 
avoir, ne nous pourront eftre imputées. 


ïij-r J.XI 1 L, 
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§; XIII- 4- Moyen: Liberté k tous les 
Religieux d’entrer au Japon , Cr des 
cenfures contre ceux qui les trouble - 
roient. Réfutation de ce que les fui- 
tes difoient fur cela ; tantofi en niant 
qu’ils les troublaffent : Cr tantofi en 
prétendant qu’ils avoient droit de le 
faire comme Pafieurs. 

13. T T N quatrième remede que nous déman- - 
U dions pour arrefter ce qui trouble l’E- 
glifè du Japon , eft que, puifque (a Sainteté nous . 
a donné des Brefs & la permiflïon de pafler en ce 
pais & aux autres terres des infideilcs qui en 
font voifines , & qu’elle nous a jugé en même 
temps capables & fuffifans de prefener la paro- 
le de Dieu, & d’adminiftrer les Sacrcmens , & 
encore de fonder & entretenir lés confréries & af- 
fbciatiôns dont la fondation & la direction nous . 
appartient, & aux Ordres Religieux refpcdive- 
ment; que d’ailleurs nous fommesdéja dans la 
pofleffion & l’ufage de ces Brefs à l’honneur & 
édification de l’Eglife , par tant de bienheureux 
Martvrs Religieux , &t de Japonnois mêmes, qui 
ont elle' leurs ïreres , & leurs enfans dans le- 
martyre ; & veu aufli le fruit que produifent ces 
faintes afTociations , qu’il n’eft pas moins vifi- 
ble que l’extrême beloin qu’ônt ces pauvres fi- 
dellcs d’eftre nourris & formez dans la pieté } , 
pour toutes ces raifons il plufl àlâ Sainteté de dé- 
fendre fous de grieves peines & cenfures , à tous 
les fidelles d’empefeher diredement ou indirede- 
ment & fous quelque p retexte que ce pufteftre, .. 
aucun Religieux d'entrer dans le Japon , de s’y 
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établir } d’y prefcher, d’y admiuiftrer Ies-Sa- Part. III. 
cremens , d’y eriger des Confréries , & généra- 
lement de faire tout ce cjui peut contribuer à 
rétablifièment & à la confervation de la Reli- 
gion Chreflienne : comme aufli d’ordonner 
qu’aucun de ceux qui leront dans le miniftere 
n’ait à traiter les autres avec mépris, & d’une 
manière qui puiile leur faire perdre l’affeftion 
& la bienveillance des peuples. 

A quoy les Peres Jeiiutes oppofènt plufieur& 
chofes. Premicremcnr ils nient autant qu’ils- 
peuvent que leurs-Peres donnent en ce point au- 
cun fcandale aux peuples du Japon : ils loulticn- 
neut de plus qu’ils n’apportent aucun obffaclc 
aux autres Religieux en tout ce qui aefte mar- 
qué , fie q ue ce font les peuples mêmes qui s’op- 
polent à eux 6c qui ne les veulent pas foufFrir en 
ce païs : 6c lors qu’on les convainc en cela de faux 
par des témoignages publics & reconnus de tout 
le monde, comme (ont les lettres & les rela- 
tions que l’on reçoit de tous ceux de ce païs; 
pour lors ne pouvant pas nier une choie fi publi- 
que, ils dilenr qu’au moins ils ne s’oppolènt 
point aux Religieux par un efprit de contra- 
diction & de diiputc j nuis que comme pafteurs 
8c perfonnes qui doive;'. t ;epondre du lâlut de « 
ces peuples , ils ufenc de leur droit , en prenant 
foin de ces Eglif es dont la couduice leui cft par- , 
ticulierement confiée : en forte que fi d’au- 
tres qui n’ont aucun pouvoir s’ingèrent de venir 
mettre la faulv dans lamoitfbn d’autruy , ils fè 
rendent eux mêmes coupables & rcfponfabks 
du fcandale qu’ils donnent. 

Mais il s’agit de voir fi la Compagnie peut 
fuffifament ailifter tous les fidelles du Japon , 8c 
fi elle les afiifte en effet, ou li elle ne les afiilte 
pas: c’eitdc quoy elle ne s’embarrallc gueres, 

L 6 non 
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non plus que fi ces pauvres Chreftiens meurent 
fans pouvoir recevoir aucun Sacrement. Car 
quand meme tous les Religieux s’employe- 
roient à les aflîfter , la neceïïité y ferait tou- 
jours très grande , & ce ferait encore tre's 
peu d’ouvriers pour une fi grande moiflon. . 
Cependant s’il n’y a que les Jefuites qui y de- 
meurent, il y en aura encore moins, & le mal 
par là fera plus grand. Mais tout cela ne met 
gucres en peine ces Peres-, parce que leurs 
fupericurs font des perfonnes de. fcience & de 
confidence, &c. Difcours certes, félon ce que 
j’ay dit plus haut, qui ne paroifTcnt pas fort 
Ghrefiiens, ni fort pieux, encore qu’ils ayent 
efte ayancez & lignez pat des Jefuites., 


XIV. $. Moyen : Ne prendre point, 
garde par quelle route on atlle au J a* • 
pon. Que les Refaites Cjui vont ôtent; 
empêcher les autres Religieux d’y al- 
ler par les Philippines , y allaient eux 
mêmes par la. 


*4- d^VUant à un autre moyen que nous ; 

propofions encore (en quoy ilparoift 
que la Couronne de Caftille abandonne bien , 
les droits) qui eft que pour venir du Japon à 
la Chine , &. aux autres terres voifines , on ne 
fie refheignift point à une nation particulière, 
«i à une leule route pour y arriver , . mais que 
tous generallement , Portugais & Caftillans, 
cl: lîent toute liberté' d’y vepir , & par telle 
>oye qu’il leur plairait, foit en prenant la rou- 
te des Indes, ou celle des Philippines: les Je- 
fuitics s’y oppoferent , pour cela fbutinrent 

haute— 
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Hautement que ce que le Pape PaulV. d’heu- Part. III, 
reufe mémoire avoit accorde' fur la demande, 
du feu Roy Pere de voftre Maj elle', qui eft qu’on 
iroit annoncer l’ Evangile au Japon feulement 
par la voy#des Indes > devoit avoir fon plein 5 c, 
entier effet : & c’eft encore, ce qu’ils fbutien-. 
nent aujourd’huy. Car cela eftant ainfi , ils 
croyent avoir tant de pouvoir. dans les Indes, 
qu’il dépendra d’eux abfolument de ne biffer 
palier perfonne d’aucun autre ordre : 5 c c’cft là 
aquoy ils font refolus à la findeiè réduire. Il 
eft certain cependant , Sire, que l’Eftat de Por- 
tugal n’a pas d’autre, droit aux Royaumes qu’il 
n’a point conquis , que celuy que le Pape Alexan- 
• dre VI. donna à Dom Jean pour lors Roy de 
Portugal Or la Couronne de Caftille y a aufïî le 
droit que luy donna le Pape au temps de l’Em- 
pereur Charles V. cela s’entend pour aller fou- 
mettre ces Peuplesà Dieu 5 c à fon Evangile. Car 
félon le partage que l’on fit pour lors de tout le 
inonde, qui tut en l’année i y 14. en prenant le 
Méridien pour ce partage depuis l’Ifle la plus . 
Occidentale du Cap Verd ou de S. Antoine», 
pour comprendre le Brefil dans les dépen- 
dances de la Couronne de Portugal , on voit 
que le Japon eft compris de plus de 30. dc- 
grez , dans les 180. qui doivent appartenir à la 
Couronne de Caftille , félon ce meme par- 
tage. De toutes lefquelles choies je fuis obli- 
gé de faite rapport en ce Memorial. Er ain- 
ù fi nous avions efte' nous autres Reli- 
gieux animez du même efprit que les Jefui- 
tes , nous aurions du nous employer à cm- 
pefeher les Portugais de venir au japon 5 c 
à la Chine , 5 c jufques à Malacca inclufi- • 
vement ; qui eft encore compris dans ce qui 
dépend de la Couronne de Caftille : nous 

L 7. aai- 
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aurions du empefcher qu’on n’euft pâlie par 
les terres qui appartiennent aux Portugais, & 
obliger les Caftillans à prendre , s'ils euffenc 
voulu , la route des Indes de l’Occident ou 
celle des Philippines. Mais Dieu mous garde 
de vouloir empefcher fon oeuvre: nous fou. 
haitons ; que ce grand miracle , qui ne fe peut 
faire que par la leule vertu de Dieu , fe faf- 
fe au pluuoll ; & le folle, à la bonne heu- 
re , qui pourra ; nous fupplions feulement vof- 
tre Majefté que dans les Ordres qu’il luy plai- 
ra de donner, pour le gouvernement de ces 
païs , & dans la nomination aulfi qu’il luy 
plaira de faire des Evêques , elle conlîdere quel 
eft celuy de fes conleils , auquel elle trou- 
vera plus à propos de commettre déformais . 
ces grandes affaires. Mais n’eft-ce pas enco- 
re une choie allez plaifonte , que quand les 
P. P. Jefuires n’ont pas la commodité d’al- 
ler au Japon par les Indes & par Macao, 
ils s’en vont d’Efpagne aux Philippines, pour 
prendre de là leur commodité depalfer au Ja- 
pon ? C’elt ce que firent les PP. Martin Nigi- 
mi qui palï’a en l’année 162c. par la nou- 
velle Segovie ; le P. A. Colla en 1621. qui s’em- 
barqua de cette même Province avec deux Re- 
ligieux de noflre Ordre; & encore le P.Cara- 
valio. Je ne fçay li en la même année ou la- 
fuivante que j’eftois au Japon d’autres enco- 
re n’y vinrent pas par la route de Manille. Les 
autres Religieux enfin les aident, &leui don- 
nent fecours pour venir au Japon par la voye 
des Philippines; ,& pour eux ils ne veulent paï- 
que d’autre Religieux qu’eux y viennent par cet- 
te voye. Ainfi cette réglé & ce premier prin- 
cipe de l’équité naturelle- : Ne faites point à 
autruy ce que vous ne voulez, point vous eflre jait-, 
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n’eft: pas la réglé que prétend garder la Com- 
pagnie des Jefuites Ils ne trouvent point d’in- 
convenient que leurs Peres fàflènt ce dont ils 
font un crime ^ux autres Religieux:-, ils entre- 
ront pour perdre- & pour détruire , par tel en- 
droit qu’il leur plaira } mais pour les autres ils 
ne leur plaift pas qu’ils y vicient de quelque 
cofté que ce loit. Car enfin s’ils leur «mpeff- 
chent de prendre la route des Philippines, 
comme il ne refte que celle des Indes Orienta- 
les , ils fe tiennent pour lors affèz forts & affû- 
tez pour ne laiflèr paffer aucun Religieux au Ja- 
pon par cette voye des Indes. Que leur refte- 
t-il apres cela , que de dire d’eux memes ce que 
difoit le Pharifien : Nous autres nous ne fbmmes 
pas comme le refte des hommes ? 

$. XV. Reproches des jefuites contre 
les autres Religieux efui fe plaignoient' 
d’eux, Reponfe au I. Quelesautres 
Religieux, font leurs adverfaires , zsr 
particulièrement les Dominiejuains , 
Cr cjdainfi ils ne doivent pas eflrc. 
écoutez, en ce qutls difent contre eux . 

if. /TVUant aux pourfuires que nous faifons 
; contre les P. P. Jefuites par devant les 
Juges lùperieurs , & même par devant le S. Sié- 
gé , ou nous nous oppofbns à leur dodrine & 
aleur maniéré de procéder, bien que ce nefbit 
qu’aprés avoir eftc lefez & dans la neccflité 
aune jafte defenfe ou même pour fatisfaire à 
l’obligation de noftre confcience, &par le zé- 
lé de la Religion qui nous engage à procureur au- 
tant que nous pouvons le bien public & le falut 
« . âmes : 
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âmes: ccsPeres foutiennent qu’on ne doit pas 

S Durrant nous entendre, & encore moins nous 
onner creance, p r ce, difent-ils, que nous lom- 
mes leurs adverfaires déclarez^ & des perfon- 
nes emportées de paflion contre la Compagnie, 
& que ces pourfuites memes que nous faifons 
montrent aflèz^bmbien nous fommes animez 
contf elle. C’eft fur ce fondement qu’ils preten- 
• dent que les Religieux de S. Dominique en par- 
ticulier, comme leur ennemis- & des perlon- 
nesqui fe font déclarez contr'eux, ne doivent 
pas eftre reçus pour délateurs, cenfcurs, exami- 
nateurs , & encore moins pour juges de la cau- 
fè, de la vie, & de la doéftine , desPeresdela 
Compagnie. Et pour ma perfonne en particu- 
lier , ils ont dit que j'avois eu au Japon de grands 
defmeflez avec les Provinciaux de la Compag- 
nie , les Pro vi leurs , & les Vicaires-generaux de 
l’Evéché du Japon , auquel par un Bref Apofto- 
iique tous les Religieux font fournis en ce qui 
regarde l’adminiftration des Sacremens & la 
prédication. Us dilènt encore que je leur ay écrir . 
d’une maniéré fâcheufe & peu honefte , en re- 
levant & leur impofant des chofes mauvailès 
qu’ils ne iàifoient pas \ que d ailleurs j’ay efté 
n hardi & lî temeraire que d’ülurper dans le 
Japon l’authorité du S. Siégé, pour faire une 
enriere information dé quelques martyrs, & 
qu’en la maniéré d’y procéder j’ay encore agi 
contre le droit , & ay blefl'é la Juftice & la 
charité que je devois garder; avec l’Ordinaire, . 
& les remoins que j’avois appeliez au fiijet 
de la dite information ; qu’ainli comme fedi- 
tieux, fuborneur de témoins , rebelle , Ennc- 
my dé la Juftice , cruel , emporté, & un hom- 
me Icandaleux , & qui prenant foin icy desaf- 
fàircs du Japon & y retournant acheveray conp- 
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me j’ay commence' de perdre tour , & auilï- Part. IIP 
bien le temporel que le fpirituel, non feule- 
ment je ne devois avoir aucune creance , mais 
qu’on me devoit condamner à un perpétuel 
lîlence : Que voftre Majefte' ne doit pas me laif- 
fer retourner aux Philippines, ou que fi j’y re- 
tourne , elle doit donner un ordre tre's expre's 
à Ton Gouverneur de ne me pas laifler paflèr an 
Japon , d’autant qu’il n’efi: pas expédient que 
ni inoy ni aucun des autres Religieux , qui vont 
aflifter ces pauvres peuples , demeurent en ce 
pais, après les experien£es qu’on a eues, que 
depuis que d’autres qu’eux y eftoient entrez, il 
n’y avoir plus eu que troubles & divifions. 

La conclufion donc & le paradoxe où abou- 
tirent toutes les intentions des Jefuites en ce 
point eft, Sire, qu’ils fbient toutfeuls, oùijs- 
font. C’efl ce qu’ils concluent eux mêmes des 
trois chofcs qu’ils avancent icy. La i . eft en 
ce qu’ils nous traittent en general d’adverûires 
& de pcrlonncs emportées de palfion contre la- 
Compagnie. Mais on ne void pas pour cela. 

Sire , ce qui peut empefeher que nous ne foyons 
entendus , & que des juges non pafiionnez n’exa- 
minent ce que nous dilons , & fpecialement le 
fou verain Juge fçavoir le S. Pere , qui mettant à 
part toute la paillon qu’il pourrait y avoir de 
floftre cofte' (& fa Sainteté' reconnoiftra bien- 
toft s’il y en a) Içaura bien tirer la vérité de la 
confufion & de l’embarras où l’on l’a voulu 
mettre , & donnera encore bon ordre aux cho- 
fes qui en auront befoin. Car on accorde bien 
aux heretiques mêmes des fauf- conduits, & 
toute permilîion de propofer leurs feutimens. 
dans les Conciles , pour les faire anmoins rou- 
gir de leurs mauvaifes opinions , & tâcher de 
tas retirer enfuite de leurs erreurs. Mais on ne 
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voidpasde raifon pourquoy l’Ordre dès S. Do- 
minique qui eft fi confiderable > fifaint, & lî 
ancien dans l’Eglifc > & qui dès lôn premier éra- 
bliflemenc a toujours fait profeflion des lettres 
avec tant d’applaudiffement , ni qu’aucun dès 
Religieux de cet Ordre qui font obligez par leur 
inftitut de fe fervir des livres faints , pour s’op- 
pofer aux mauvaifes Dodrines , & au relâche- 
ment des mœurs, doive lins autre raifon , que 
parce qu’il plaift ainfi aux RR.PP. demeurer dans 
Je filence & dans un interdit perpétuel de la pa- 
role, nonobftant qu’ii ioit Ipecialcment obligé 
de prêcher & d’inftruire les autres. L’herefiar- 
que Luther demandoit qu’on luy oftaft feule- 
ment Thomas d’Aquin, & qu’il renverferoit tou- 
te l’Eglife ; & les Jefuites demandait qu’on ofte 
toute liberté de parler , non feulement a ce grand 
Codeur , mais encore à toutes les perlonnes qui 
ont l’honneur d’eftre fes Freres, & comme luy 
enfens d’un fi feint Ordre, parce que c’ eft une: 
chofe qui blefife & qui incommode fort la Com- 
pagnie. Mais les heretiques fens doute pren- 
droient bien icy des avantages pour leur caufe , 
s’il avoir fallu écouter dans l’Eglife ce quedifoic. 
Helvidius de S. Jerofme , qu’il eftoit Ion adver- 
feire, ou ce que diloit Pelage de S. Auguftin, qu’il ' 
luy vouloir du mal ; comme fi ces faints Doc- 
teurs n’euilènt pas du combattre & avoir en hor- 
reur le mal dans les méchans , pendant qu’ils ai- 
moient leurs perfonnes , & qu’ils leur iouhai- 
toient les plus grands biens. Voilà pour ce qu’ils 
ëifeut des perfonnes de mon Ordre en general. 


^XVl a. 



» u P. Colla do. zfÿ 

Fart. HXi 

$. XVI. Reproche contre Collado en 
particulier : Qu'il avoit euprifeavec 
eux au Japon. Reponfe : Qu’il n’ avoit 
rien dit contre eftx qu’il n’eu fl prouvé 
par des témoignages irréprochables : 

Qu ils fe vant oient Savoir des lettres 
de luy oit il leur impofoit des chofes 
faujfes & très criminelles : mais qu’ils- 
n av oient jamais ofé Us produire. 

p Our venir prefentemenr à la fécondé cho- 
*•' fe qu’ils avancent, qui regarde ma perfon- 
ne en particulier, & quelques autres Religieux qui 
font des perfonnes de mérite & de confideration 
dans leur Ordre ; ils difent que je me fuis décla- 
ré contre la Compagnie dans le Japon. La cho- 
ie eft , Sire , qu’ayant l’honneur d’eftre em- 
ployé au miniftere du S. Evangile dans le Japon, 

& y cftant Supérieur des Religieux de mon Or- 
dre ; comme j’eftois très-bien informé de ce 
que j’ay rapporté & particulièrement de ce que 
j’ay dit dans le 6. Article, delà maniéré dont la 
Compagnie des Jefuites s’y eft élevée contre nous. 

& contre tous les autres Religieux , j’écrivis 
conjointement avec ces autres Religieux , quel- 
ques lettres à des particuliers de cette Compag- 
nie & à leurs fuperieurs mêmes , pour tâcher 
d’apporter quelque remede à des maux & à des 
fcandales publics, qui fans doute n’eftoient pas 
propres à affermir dans la foy de nouveauxChref- 
tiens. Et comme il ne fut pas pofïible d’avan- 
cer aucune chofe dans le Japon avec la Compag- 
nie, nous rdblufmcs enfin de venir à la (our- 
se , c’cft a diré d’avoir recours au Siégé Apofto- 
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lique , & à voftre Majeftc , Sire, que nous confi- 
nerions entre les Princes Chreftiens , comme la- 
plus ferme colomne de la fby Catholique > & le 
protecteur des Ordres Religieux. Car c’eft une 
chofc merveilleufè , <^ue «l’ayant rien ditniiey, 
ni à Rome , depuis près de fix ans qu’il y a que je 
fuis employé pour les affaires du Japon , dont je 
n’ayc fait voir les preuves par des écritures, par 
des lettres , par des relations , & des de'pofïtions 
de témoins , en produilant même les a êtes ori- 
ginaux , dont les uns font des Religieux de ces 
Ordres & des fidclles du Japon , entre Icfqucls 
quelques-uns ont déjà efté honorez du martyre, 
& d’autres ont écrit de leurs prifons une-partie 
de ce que j’ay rapporté îcy ; & les autres font 
des témoignages des Jefuites mêmes dans des 
lettres reconnues & vérifiées par desperfonnes 
que leur rang& leur employ rendent confidera- 
bles dans le Japon ; de forte qu’on peut dire , fé- 
lon le proverbe , qu’où l’écriture parle , tout le 
refte doit fe taire : Ilcft, dis-je , étrange que de- 
puis tout ce temps-là il n’ait encore paru aucune 
de ces lettres qu’on dit que j’ay écrites d’une ma- 
nière fi delobli^eance 8c li peu civile , & ou 
Ton m’accufc a’avoir impofe aux Jefuites du 
Japon des chofes très criminelles, dont ils font, 
très innocens. Ils dilent allez qu’ils ont ces let- 
tres entre leurs mains , mais pour. quel temps les. 
gardent - ils , puifqu’il n’y auroit qu’à les faire 
voir pour vuidct dés à prêtent bien dèsaffaires ? 
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§. X V 1 1. 3 . Reproche contre le même 
Coll ado: Qu'il avoit abufé de P auto- 
rité du Pape qui luy avoit donné com- 
mision d'informer de 26 . Martyrs . 
Il fait voir l'impertinence de ce re- 
proche. 

a 7. T A3 .chofc qu’ils avancent cft I’ufurpation 
l’abus qu’ils prétendent que j’ay fait 
■de l’authorité Apoftolique: fur quoy j’ay à di- 
re , Sire , que -là Sainteté m’a fait un comman- 
dement exprès , & fous peine d’encourir de grie- 
ves cenfures (en me donnant pour cela toute 
l’autharité qui fc donne pour de lemblables fu- 
jets) que j’eulTc à faire une pleine & entière in- 
formation de 26. martyrs qui ont eftémis en 
Croix au Japon en l’an 1^97. Car comme on 
eut envie d’éviter , autant qu’il feroit poffiblc , 
de donner part en cette aftaire à aucun de la 
Compagnie , à caufe que quelques - uns de ces 
Peres s’eftoient allez emportez contre^ la pluf- 
part de ces martyrs , & difoient encore qu’ils 
eftoient morts hors la communion de J’Eglile , & 
qu’ainfî ils ri’eftoient pas martyrs : 011 11e don- 
na pas la Commilfion de faire cette Information à 
l’Ordinaire du lieu qui eft lëProvincial de la Com- 
pagnie, mais j’en fus chargé. Je la portay en- 
lutte en bonne forme à Rome en l’année \ 6 zf. 
Et en vertu de cette information Je S. Siégé dé- 
clara pour martyrs ces Serviteurs de jefus- 
Chrift qui furent auflî canonifez comme 
tels par l’Eglife , fans que fa Sainteté ait 
trouvé rien a redire dans cette Information , 
-tu que j’eulTe manqué à quoy que ce fuft en la 
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maniéré d’y procéder , SW^executer les Or- 
dres qui m’eftoient donnez par les Lettres de 
fa Sainteté. Il eft donc facile de voir par tout ce 
que je viens de dire combien fl y a peu de vérité 
dans ces trois poinéls & ces trois proportions que 
les Jefuites avancent , & fi l’on peut avec la moin- 
dre couleur en conclure ce qu’ils prétendent. 

§. XVIII. Report fe k des raiforts po- 
litiques que les jefuites employer H 
pour perfuader ah Roy d* Efpagnc , 
qutleflott de fon inter e fl qu’ils demeu- 
raient feuls au fapon. 

ï8. Es Peres foutenoient encore dans ce 
que j’ay réfuté plus haut , que nous au- 
tres Religieux avions efté caufè de la perfecu- 
îion dans le Japon , de ce qu’on n’y reçoit plus 
les Ambaflàdes de voftre Majefté & que par là 
le Négoce & le commerce des Philippines , de 
Macao » & de toutes les Indes avec le Japon 
n’eft plus libre , & ne va plus comme aupara- 
vant * & ils exaggerent fort le mal & le dom- 
mage qui arrive de là aux Philippines , & à 
toutes les Indes de l’Orient, & encore le dan- 
ger de la perte des Eftats que voftre Majefté 
polTede en ces païs ou pour le moins la gran- 
de difficulté qu’il y a de les conferver. C’eft 
pourquoy ils concluent de là qu’afin que voftre ( 
Majefté fè maintienne Monarque & louverain 
des Philippines , & maiftre de toute la Navi- 
gation des Indes Orientales, il eft neceflaire 
qu’ils (oient feuls au Japon. A quoy je ré- 
ponds deux chofes la première que fi nous de- 
meurons d’accord qu’il foit neceliàirc d’entrete- 
nir le commerce des Philippines , des Indes O- 
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rientales & de Macao avec le Japon , & de toutes Part. ÏM. 
les autres choies qu’ils prétendent eftre neccf- 
faites afin que voftxe Majefté le maintienne fou- 
veraindes Philippines & des Indes , nous devons 
conclure au/fi nous autres, que puifque, félon 
ce qui a efte dit plus haut , les Peres Jefui- 
tes ont- efte prelque tout le fujet de la perlè- 
cution du Japon & des plus grandes violen- 
ces qu’on y a faites ; qu’ils ont-efte' les pre- 
miers à fâcher & irriter l’Empereur contre 
les Miniftres du S. Evangile , & les Ecclefiafti- 
•ques qui eftoient en ce pars ; que ç’a efte pour 
ce fujet en partie que ce Prince n’a point voulu 
recevoir d’Ambafïadeurs , parce qu’il fçavoit 
qu’ils avoient avec eux des Ecclcfiaftiques , leur 
Chapelain, & lcurConfelîcur; quec’eftceqiri 
a encore donne' lieu à cette grande exactitude 
& à cette rigueur de ceux qui vifitoient tous 
lesVaiffeauxqui veooient des Philippines &dcs 
endroits de l’Orient au Japon , afin qu’il n’y 
puft pafTer de Religieux ; que c’eft ennn ce qui 
a obligé ce Prince à bannir avec tant de fèvcritd 
toutes les perfonnes d’Eurbpe de fes terres , de 
peur qu’ris ne retiralfent dans leurs maifons des 
Religieux , & ne leur donnaflènt moyen de I* 
cacher en changeant d’habit , & à ne vouloir pas 
même permettre qu’il parrift aucun Vaiflèaudc 
marchands Chreftiens du Japon , pour aller aux 
Philippines, de peur qu’ils n’en ramenaflènt des 
Religieux: il s’enfuit, dis -je, que toutes ces 
choies eftant de grands obftacles pour le com- 
merce des Philippines & des Indes Orientales 
avec le Japon , fa Sainteté devoir bien donner Or- 
dre, & voftre Majefté luy devoir bien faire des 
inftauces,à ce que les PP. Jcfuites le retiraftènedu 
Japon , ou pour toujours , ou du moins julques 
à ce que la paix & la Religion Chrefticnne y fuft 
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■tellement établies & affermies par la doc" 
trine & la bonne conduite des autres Religieux, 
qu’il ne pull plus y avoir de troubles de la part de 
la Compagnie,, qu'il n’avoit pas elle encore poffi- 
ble d’obliger à y tenir une conduite Apoftolique 
& Religicufc. 

La féconde choie que je réponds , eft qu’il 
ferait beaucoup plus avantageux, & de plus 

§ rand profit à voftre Majefte , s’il luy plailoit 
c donner toute liberté' de commerce aux Portu- 
gais de Macao avec les Philippines. Car des feuls 
droits qui fè payent pour l’encrage des Vaifleaux, 
& les douannes des marchandées , il y auroit de 
quoy payer la plus grande partie de la de'penlè 
que voftre Majefté fait en ce pars: au heu qu’il 
n’y a prefque que les Japonnois qui tirent profit 
des marenandifes que les Vaifleaux de voftre 
Majcfte' portent au Japon. Ce commerce mê- 
me nuit plus qu’il ne profite aux Philippines : 
par exemple le verre , la pohdre , quelques fa- 
rines , & le bifeuit qui y tiennent du Japon , 
viendraient beaucoup mieux de Macao à Manil- 
le , & le commerce des Indes gcneralement ac- 
commoderait beaucoup mieux ees Ifles, à eau- 
fe qu’il n’y a pas tant de mer ni de trajet , & 
qu’il y a même plus de profit à faire : & je 
ne compte point encore les extorfions que font 
les Japonnois, ainfi qu’ils en ont fait à quelques 
Vaifleaux qui y ont efté à leur rifque de Macao , 
des Indes, & des Philippines. Mais le commer- 
ce eftant libre de Macao & des Indes aux Philip- 
pines, l’argent & le profit demeureront aumoins 
parmy les fujets de voftre Majefté. Outre que 
par ce moyen les Portugais ayant ainfi plus de 
communication & de commerce avec les Caftil- 
lans , l’averfion que ces deux Nations confèr- 
ent même en ce païs-là , s’en irait infênfible- 
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pïent ; au lieu qu’autremcnt on ne leur mettra Part 
jamais bien dans l’efprit , qu’ils font les uns 
& les autres fujets d’un mefmc Prince , & ré- 
unis fous une même couronne qui eft celle de 
voftre Majefté que Dieu garde. Ainfi , Sire, bien 
foin que le commerce® avec le Japon Toit une 
chofe fi neceflàire pour la confervation des Eftars 
que voftre Majefté poftède en cette partie du 
monde , qu’il ferait expédient au contraire pour 
le bien de voftre Majefté & de Tes fujets, que 
tout ce commerce fuft rompu, & qu’il n’y en 
euft plus aucun : & dés lors il y a toute appa- 
rence que cela feul fuffiroit pour obliger l’Em- 
pereur du Japon à cdler la perfccution qu’il fait 
aux Chreffiens. Car c’eft le Japon qui a le plus 
de befoin & le plus d’intereft d’entretenir le 
commerce avec les Philippines 8 c Macao : & s’il 
en eftoit une fois prive' , il ne tarderoit guercs 
à le redemander en offrant meme de donner la 
paix aux Chrefticns : car il n’y a rien que ce 
Prince ne fift pour cela , ce «qui (croit un tre's 
grand avantage pour tous les fidclles de ces lieux. 
C’eft auffi ce que les Religieux de faint Domi- 
nique & de S. François prirent la liberté' de pro- 
pofer à voftre Majefte' en l’année 1621. Il n’y 
a que la Compagnie des Jefuttes , qui ait trouvé 
à redire à cette propofition, parce qu’avant qu’ils 
puflènt établir dans les Philippines leur com- 
merce des Indes & de Macao , ils perdraient 
beaucoup de temps , & par confequcnt beaucoup 
à profiter & à gagner > & peut eftre auffi qu’ils 
ne pourraient pas y faire leurs affaires fi à leur 
aife , pai£e qu’ils ne font pas fi puiffans dans les 
Philippines , & qu’ils feraient obligez d’y eftre 
davantage fur leurs gardes , à caufe des autres 
Etclefiaftiques qui y font , ce qui troublerait fort 
leurs affaires , diminuerait leurs profits , & 11e 
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leur lai-lTeroit pas toute la liberté qu ; ils voa- 
droient pour leur commerce ; & ainfijls s’oppo- 
lèronc toujours autant qu'ils pourront à cette 
.proportion. 

Ce "Memorial fut pre fente à fa Maÿejlé Catho- 
lique en l'année 1 6 3 1 . qui le renvoya à l' A ([emblée 
du Prefident de CaftiUe des Prefdents de Por- 
tugal £5 des Indes , (ÿ- autres Confeillers de fes 
Confeils , laquelle a f emblée fut tenue le 17. Dé- 
cembre de la meme année. Et fur la deliberation , 
qui y fut prife fur ce fujet , fa Majcfté fit de- 
mander à fa Sainteté un Bref quelle luy accorda 
le iz. Février de l'année 16$$. 
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IV. PARTIE. 

EXTRAIT 

De la 

RELATION* du JAPON, 

Et de la caufe de U perfecution des 
Chre fît en s dans / es Ijles , 

Par M. TAVERNIER 

Dans le dernier volume de (es 
voyages. • 


AVIS. 

Omme la lettre du S. Mar- 
tyr Sotelo cr le Memorial 
du P. Col/ado nous appren- 
nent beaucoup de chofes de 
U e fiat oh ejloit le Chrijlianif - 
Me dans le fapon au commencement de 
ce jiecle ; on fera bien aife de fçavoir 
en quel ejlat il ejl maintenant : mais on 
apprendra avec douleur qu’il y ejl pref 
M z que 



Digltized by Google 


v wj - 


TïfiS À ▼ r $. 

que entièrement aboli , Cr que comme 
c* efl la -méchanceté du Président du 
Comptoir des Hollandois qui en a ejlé 
ta principale caufe , les fe fuit es y ont 
aujji contribué par leur imprudence CT 
leur avarice. 



EX- 
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RELATION DU JAPON,, 

Et de Ia caufe de U perfecutior r 
des Chrefiiens dans {es Ijles r . 

Par M. TA VERNIER,, 

Dans le dernier volume de fes 
voyages. 

/ 

Ept ans apres que les Portugais Pag .6. 7 ; 
eurent abordé pour la première 9- *o* 
fois an Japon , S- François Xavier 11,12 * 
y vint prefeher l’Evangile. Sa 

f remierc defeenre fut dans l’Ifle 
y demeura deux ans Sc quelques 
mois , & parcourut plusieurs endroits de ces If- 
le$: mais fort principal deïîein eftant d’aller à la 
Chine, il s’embarqua pour ce voyage. Le vaif- 
feau ne fut pas pluftoft en mer , que S. François ' 

Xavier tomba aangereufèment malade. Le Ca- 
pitaine & les Officiers furent d’avis de le mettre 
£ terre, croyant qu’il y- pourvoit recevoir du 
fouiagement. Ce qui les détermina davantage 
à ce deflein fut qu’ils fè trouvèrent proche de 
I’Ifle de Sechtn d’autres difènt Hiitnatt- dépen- 
dante de la Chine. Ils jetterent l’anchre pour 
y aborder & mirent S. François Xavier dans- 
ccÿte Iflc ; fa maladie y augmenta au lieu de di- ' 
miuuer , & quelque jours après il finit en ce lieu 
M, 3 fa 
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fa miffion avec fa vie , apres avoir établi la foy 
Chreftienne avec des progrès admirables dans 
tous les lieux ou il avoit paffé , non feulement 
parfonzele & par Tes prédications, mais aufli 
par fon exemple & par la Sainteté de Tes mœurs. 

Sa mort eft arrivée en l’année i y y i. & il . n’a ja- 
mais efté dans la Chine, comme quelques-uns 
l’ont crû , quoy qu’il y euft abordé deux fois. 

Néanmoins il y a beaucoup d'apparence que 
le Chriftianifme qu’il avoit établi dans l’Ifle'de 
Ni phon,. s’étendit dans les pais voifins & fc 
multiplia par les foins de ce faint homme, qu’on 
peut nommer à jufte titre le S. Paul & le veritar 
fcle Apoftre des Indes. La foy s’augmenta con- 
fiderablement dans le Japon après là mort , & 
ces peuples fe montrèrent au commencement 
fort dociles aux inftru&ionsqu’on leur donnoit ; 
mais la conduite des Portugais ayant déplu 
aux principaux Gouverneurs & à ceux qui 
avoient le plus de pouvoir à la Cour , ils en 
donnèrent ae méchantes impreflîons à l’Em- 
pereur, & les Bonzes qui font comme les Pref- 
tres du païs , concevant de leur cofté beaucoup 
de jalotifîe de cette nouvelle Religion , excite^ i 
rent de temps en temps des perkeutions con- 
tre les Japonnois nouvellement convertis, fous 
prétexte qu’ils fayorifoient les entreprifos focre- 
tes des Portugais. 

La foy Chreftienne ne laiffoit pas de s’accroif- 
tre de jour en jour , & peut- eftre que toute cette. 
Nation l’auroit à la fin embraffée , fi la malice 
& l’avarice des Chreftiens mêmes n’eufîènt ap- 
porté le principal empefehement à cette cou- 
▼erfion. Les Hollandois ont fait tous leurs ef- 
forts pour rejetter ce crime fur l’Orgueil & l’in- 
folence des Portugais : maison peut juger delà 
vérité parce, qu’en a.écrit un Hollandois même 
V nom_ 
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nomme Leonard Campe» , qui dit que quand on Part, IV. 
interrogeoit en ce païs-là ceux de fa Nation pour 
fçavoir de quelle Religion ils eftoienr , ils avoient 
accoutumé^ de répondre : Je ne fuis pas Chref- 
tien, je fuis Hollandois. Mon defîèin n’eft pas 
icy de noircir comme il a fait toute la Nation 
par un aveu fi deteftable , mais bien de faire 
voir julqu’à quel excès a pu monter l’avidité 
du gain dans l’ame d’un particulier employé' par 
la Compagnie de Hollande à ce nouvel établit- 
fement , pour montrer combien il cft: dange- 
reux de faire un mauvais choix d’Officiers, 
quand on veut introduire le commerce dans des ; 
régions fi éloignées. 

La Compagnie Hollandoife des Indes Oriert- - 
taies ayaqt équipé un vaifieau pour Batavia , fit 
embarquer * comme c’eft la coutume , une 
douzaine de jeunes garçons & autant de jeunes, 
filles que l’on tire des Hofpitaux d’Amlterdam 
©u des autres Villes d’où partent les Vaifieaux. 

Entre ces garçons il y en eut un qui fut choifi 
pour lèrvir à lacurfine: mais la fortune le def- 
tina deflors pour eftre un jour riuftrument fa- 
tal d’un des plus grands malheurs qui foient 
arrivez dans noftre (îecle. On dit qu’il cftoit 
originaire de Bruxelles. Pendant le voyage le 
marchand ayant oblcrvé qu’il avoit de l’efprit 
& qu’il pourroit un jour rendre d’autres fervices 
à la Compagnie , luy fit apprendre à lire & à 
écrire. H profita fi bien dans cette eftude, 
qu’eftant arrivé i Batavia, iî en fi;ut allez pour 
monter au plus haut employ. Apres l’arrivée du 
Yaiflêau le General &• fon Confeil refolurent 
d’envoyer ce même Yaiflêau- au Japon avec une 
partie ae l’équipage qui elloit venu d’Europe. Le 
marchand & quelques Officiers furent comman- 
dez pour faire ce voyage , & le hazard voulut 
Ma.., que 
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que le fous -écrivain eftant mort peu de jouis 
apre's leur départ de Batavia , le Marchand jet- 
talêsyeuxfur ce jeune garçon pour luydpnncr 
cette place : il en eiloit trës-capable ; car Iç Mac- 
chand avoir pris un foin particulier de l’iuftrpirc 
du cominercedes Indes, & comme il avoit na- 
turellement de l’cfprit , il n’eut pas cle peine à s’y 
rendre habile. ‘ 

Le Vai fléau eftant arrive' à Fir.tr/do , le nou- 
veau fous-écrivain crut ne pouvoir jamais trou- 
ver un lieu plus propre à établir fortune;. que 
ccluy où elle venoit de le porter : il forma le def- 
fein d’y demeurer & d’abandonner Ton bien-faicr 
tcur. Le Marchand eftant preft de fe remettre 
à la voile pour retourner à Batavia , le fous-ccri- 
vain fc cacha , & on ne s’apperçut de ion ablen? 
ce que quand leVaifleau fut fort avaiît en mer. 
Alors fc voyant en feureté il revint au Comptoir 
où il avoit lié amitié avec quelqu’un des Officiers, 
& en peu de temps il apprit fi bien la langue du 
païs , qu’il fe rendit très utile à la Compagnie 8c 
très coofidarable parmi les habitans, avec lcf- 
quels il faifoit prelquc luy feul tout le négoce des 
Hollandois au Japon. 

Ses fcrvices & fa capacité l’éleverent enfin au 
rang de Prefident du Comptoir: l’autorité que. 
cette charge luv donnoit rehaufla fes efperan- 
ces, & il ne le contenta pas de continuer le 
négoce de fa nation dans cet Empire > ilfitdcf- 
lors le projet d’en exclurre tous Içs autres. Les. 
Portugais, comme nous l’avons remarqué, y. 
avoient trafiqué les premiers & leurs Comptoirs 
y eftoient établis depuis prés de i o o . années. La 
R eligion s’y eftoit introduite avec eux, parcc- 
que ces peuples font autant zelez pour la propa- 
gation de la foy , que les Hollandois le'font peu.. 
Le Prcfidçnt voyoir que les Chrefticns Jafonnois. 

’ ' ne 
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ne vouloient négocier qu’avec les Portügais,com- Part. IV. 
meles connoiltànt de plus longue main & parce 
qu’ils font de meilleure foy dans le commerce. 

U s'avilà de les rendre fufpeéts à la Cour par lcàr 
Religion même, & engagea des Gouverneurs 
de Province & des grands Seigneurs à force de 
prefens à favorifer Ion entreprit. 

Mais les Portugais ne manquoieut point d’a- 
mis & de paîtifans ; & quoy qu’ils ne fufTent 
pas en cftat de faire dé fi grandes libcralitez qne 
le Prefident , . ils nelarflôient pas de le maintenir 
& de rendre toutes lès brigues inutiles. Ces 
moyens 11e luy rcüfljflant pas , iFeut recours à la 
plus noire de toutes les calomnies : il fuppofa une 
lettre écrire en langue Portugaife, qui conte- 
noir le delTein formé d’un foulevement general 
des Chreftiens dans le Japon & d’une confpiraa 
ration particulière contre la perlonne de l’Em- 
pereur. Il porta cette lettre à un Seigneur 
du païs dont il avoir gagné la confiance. Ce 
Seigneur qui entendok nn peu le Portugais crut 
qu’il eftoit de Ton devoir d’envoyer en diligence ' 
cet avis à la Cour, &de s’informer cependant 
des parcicularitez d’une entreprife fi importan- 
te à la vie* du Prince à . la rranquilité de- 
l’Eftat. ♦ 

Le Prefident luy conta par quelle a van turc 1 
cette lettre eftoit tombée entre fes mains, &? 
l’invcnra d’un bout à l’autre , avec des cir- 
conftances propres à rendre fon impofture, - 
vrayfemblable : difant que les Hollandois avoient 
lait prilè d’un vailTeau Portugais qui s’en re- 
tournoit du Japon à Goa * & que le Gapitai- 
nc Hollandois ayant trouvé cette lettre, parmi 
d’autres papiers t, l’avoit ouverte , &*voyantdd 
quelle conlequence elle eftoit , l’avoir envoyée 
exprès'- au. Prefident pour en- îafcjc-. fek>n fa 

JM.JTj ; fin* - 

* 
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prudence & l’afte&ion de la Compagnie Hollau- 
doifè pour. le fervice de, l’Empereur : Qu’il 
avoir cru ne pouvoir s’adreffer plus reuremeut 
qu’à luy pour prévenir de fi grands maux, & 
«ju’il n’y ayoit pas un moment a perdre : Que les 
Elpagnols à qui les Portugais obeïflôient avoient 
une maxime pernicieufe de ne vouloir point 
lôuffrir dans les lieux où ils font d’autre Reli- 
gion que la leur, & que pour l’dtablir plus feu- 
lement ils n’epargnentniiàvieni la liberté des 
hommes -, & même qu’ils croyent faire un 
grand, facrifice à leur Dieu lorfqu’ils e'gorgent 
ceux qu’ils ne peuvent convertir : que les Hol- 
landois n’ellcient pas de même , qu’ils s’ac- 
commodoient avec toutes les Nations & avec 
toutes les Religions, & qû’ils ne fongeoient à 
rien qu’à leur commerce. . 

Ce Seigneur ajouta foy à ces fuppofirions& 
envoya promtement à l’Empereur une copie de 
cette lettre , dont la fubftancc eftoit : que les 
Efpagnols des Philippines & les Portugais éta- 
blis au Japon de concert avec tous les Cbref- 
tiens du pais, mandoient au Yiceroy de Goa 

3 ue s’il envoyoit dans un temps prenrhuitou 
ix YailTeaux chargez de troupes & de muni- 
tions de guerre «& principalement d’Offickrs 
pour . commander les révoltez, ils anroient en 
peu de jours une arme'e nombreufe , & qu’il 
leur (croit facile de fe rendre maiftres de tout le 
Japon ; qu’ils avoient donne' le même avis & 
pour le même temps au Yiceroy des Philippines,- 
afin que la révolte fe déclarait tout à la fois. 

Le Portugal eftoit . fous la Domination de 
l’Efpagne , & quoyque.les Portugais ne voulufi- 
lent fouffrir dans leurs places des Indes aucua 
Espagnol quele, Vice-roy , neanmoins il fe glif-, 
ioitau. Japon dcsRehgieux conduits par . un ve- 

r i table. 
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xirable zcle pour lafoy: mais ce zcle, quand il Part.IV. 
eft indilcret , fait fouvent d’auffi grands maux 
que [‘avarice même. Les Peres Pau liftes (c’eft 
ainfi que l’on nomme les Peres fefuires dans les 
Indes a caufe que leur principale Eglife de Goa eft 
dediée à S. Paul) ces Peres , dis-je > faifbient de 
grands progrès & avoient acquis grande creance 
parmi ces peuples , malgré les perfecutions qui 
s’élcToicntie temps en temps contre les Chref- 
tiens , félon que les Seigneurs du pais eftoient 
bien ou mal intentionnez pour eux. Le nombre 
en groflilToic tous les jours , & les nouveaux 
convertis y trouvoient même leur avantage , en 
ce- qu’ils s’enrichillbient par le commerce des 
Portugais , qui eftoient de ferment de ne point 
négocier avec les Idolâtres. Cette diftinêlion ir- 
rita les Bonzes contre eux , & la multitude des 
Chreftiens donna de l’ombrage au Prince, qui prit 
feu très- facilement fur cette lettre fuppofee & en 
donna dans la fuite des marques bien (anglanres. 

Les Peres Jefuites avoient converti à la foy un 

f rand Seigneur du Royaume quidcmcuroitOr- 
inairement à Btigtn dans l’Ute de Xtmo : il 
en eftoit Seigneur , & fon pouvoir' eftoit fort 

f rand dans toute l’Ifle. Il avoit quatre fils deux 
efquels eftoient auprès de luy & avoient em- 
braflé à fou exemple la Religion Chreftienne. 

Le Pere reçut au baptcfme le nom d'Ignace , le 

{ dus Hgé aesdeuxnls fut nommé François , 5c 
z dernier Charles, Les deux aiffiez eftoient à 1a 
Gour & tous deux favoris de l’Empereur. Le 
cadet ayant embrafle là Religion Chreftienne 
s’adonna entièrement àl’cftu^e de l’Ecriture S. 

& fe retira avec les Peres Jeiuites qui avoient 
chez eux une efpecc de Séminaire pourinftruire 
là jeu nefïc. Son exemple avoit attiré au Chriftia- 
tufme un grand nombre de jeunes Seigneurs & 

M 6 com- 
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comme il eftoit éloquent dans fa langue , il leur, 
fut d’un grand ufige pour la prédication de l’E- 
vangile & pour faire connoiftre à ces peuples les 
erreurs groffieres de leur Idolâtrie. 

X E P. Thomas Barre Portugais tn’a dit fort 
JL^fouverit eftatit à Agra capitale du Grand' 
Mogol.où les Jefuites ont une tres-belle Maifon, 
que ce jeuneSeigneur &.pluj(iéurs de cette ieunelïé 
avoient fait un n grand progrès en fix ou fept ans, 
qu’ils cftoient aulït fçavans que leurs maiftres 
mêmes, & qu’ils avoient encore plus de zelc 

? u’eux pour convertir ceux de leur nation. Les 
efuites n’avoient alors aucune maifon deftinée a 
i’inftruêlion des çnfans & des Cateçhumcnes : ils 
prièrent ce Seigneur dé leur prefter uncdesfien- P 
nés pour cet uiage : .il en avoit quatre fort belles . 
hors la Ville avec de grands revenus; il leur don- 
na la plus proche. . Peu de temps apres le plus. ■ 
a jeune de fes fils tomba malade , & fut porte dans 
cette maifon pour prendre l’air ; il y recouvra 
fafànté parle foin de ces Pcres par les prières . 
des Chrefticns qui auroient beaucoup perdu à fa 
mort : car ils receyoient de luy de très grandes 
alTiftances Son*Pere jouit peu du plaifir que luy 
donna cette guerifon qui fut’ comme miraculeu- 
fè, & mourut forfquefes en fa ns & les Chrefticns 
qu’il n’aymoit pas moins tendrement., avoient 
plus de befoin de là protection,. 

Les deux aifiiez qui cftoien.t auprès dé ^Em- 
pereur ayant a^pri s La mort de leur Perc, vinrent* 
pour recueillir fa fucce(Iion,5c demandèrent aux 
Jefuites la- maifon qu’il, leur avpit donnée ; par- 
ce qu’au Japon un Perç ne .peut pas aliéner foii 
bien au préjudice dé.fos enfàqs , & même quand 
il eft parvenu aun certain âge, iis peuvent l’obli- 
ger de les en mettre en pofiê/fion, ne refcrvant 
qu’une égale portion pour luy. Les Jefuites trop 
attachez a çc npuycl.érablifoement , -ne voulurent 

. point i 


Digllized by Google 



du Japon.. 277* 

point s'en dépouiller pour, avoir la paix, &: en-. Pm.lW' 

S même par cet accommodement toute la. 

c à la protection du Chriflianifme.Cc refus- 
irrita les deux aifnez , &.ccdemeflé fiirvint entre 
lesjefuites & eux dans le temps que le Prefident 
travailloit avec une application extraordinaire à 
{on deflcin. Il eut avis de leur different, & com-, 
me il eftoit grand impofteur, il fçut allumer dans 
l’cfprit de ces deux Seigneurs une violente haine,, 
non ièulemeut contre, les Jefuites, mais contre 
tous les Portugais eu general , en leur dounant 
une copie de cecrc lettre fuppofée. „ 

Ces deux Seigncuis qui eftoient favoris de. 
L’Empereur 3c dans un grand crédit auprès de luy 
joignirent l’intereft de l’Eftat à leur intereft par- 
ticulier, & portèrent leurs plaintes à la Cour avec 
une aigreur extrême, dilànt qu’il n’y avoit plus 
de feurctc pour le bien des familles, pour le repos 
de l’Empire, ni pour la vie du Prince, û l’on n’cx? 
terminoit danslc Japon cous les Portugais , & les 
Japonnois mêmes qu’ils avoient imbus de.leurs 
erreurs. Pour juftiner ces marques éclatantes de 
leur haine, ils montrèrent à l’Empereur-cette 
copie de lettre & le jetterent dans de fi grandes 
alarmes pour fa perfonne & pour fon Eftat, qu’il • 
ne voulut plus entendre aucune juftification. 

Quelques Seigneurs amis desPortugais le prie-: 
icntde s’éclaircir de la vérité avant que de Ce por-t 
ter aux dernicres extremitez contre, toute Une 
nation & contre les propres fujets. Il fur inexo-, 
rableàleurs prières , & donna désordres fecrets 
à des Commiflaires pour aller, dans toutes lesPro? 
vinces de l’Empire extermineries Portugais , & 
les Chrcftiens mêmes originaires dupaïs. Com? 
me ils avoient , des partüans.cachez a la Cour 5c 
ailleurs , ils lurent avertis de tous codez d’u,- - -■ 
nt rejfolution b cruelle.:, mais ils. n’en avoient 
M 7 ■ - point: 
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point de plus fidelles & de plus zelez que ces deux 
jeunes Seigneurs de Ximo , François & Charles. 
Les Chrefticns le raflemblerent auprès d’eux 
pour fonder à leur commune confcrvation , & 
après avoir tente' inutilement de fe juftifier d’une 
u noire calomnie, ils refolurcnt de le mettre en, 
defènee, &de mourir tous pour foutenir leur 
Religion & leur innocence contre ceux quv 
viendraient les attaquer. Ces deux Seigneurs Ce 
mirent à la tefte de l’arme'e Chreftienne. Uaifné 
avoit porté les armes & fçavoit bien la guerre : le 
plus jeune exhortoit les autres à Ce bien défendre, 
en leur faifant voir qu’à l’exemple des Macha- 
bées , ils ne dévoient plus elperer qu’en la pro- 
tection du Dieu des armc'es & dans leur propre 
valeur. Tous, s’ex ciraient à. une fi légitimé de- 
fcncc, & travaillaient inccflàmment à le pour- 
voir d’armes & de munitions pour une reliltance 
vigoureulè. 

Les CommilTaires de l’Empereur ayant eu 
avis de l’allèmblée que les Chrefticns railoient 
dans l’Ifle de Ximo-, en avertirent l’Empereur, 
fansluy mander precifement leurs forces & leurs 
deflèins. Dcsjefuites & des Auguftins m’ont dit 
à Goa que l’armée Chreftienne eftoit alors com- 
polée de plus de quarante mille hommes , fans 
compter ceux qui vinrent devant & après que la 
bataille lut donnée. 

L’Empereur ne croyant pas qu’elle fufb fi 
nombreufe n’envoya d’abord contre eux que 
vingt cinq à trente mille hommes commandez 
par le plus jeune des deux Seigneurs de Ximo qui 
eftoient auprès de luy. Mais ces troupes ne fu- 
rent pas pluftoft en marche qu’il enleva de nou- 
velles , & mit une autre armée de quarante mil- 
le: hommes fur pié , commandée par le Seigneur- 
à qui le Prefîdent avoit montré, le premia la let- 
tre luppolee. . Les 
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Lès Chreftiens ayant eu avis que ces deux gran- part, 
des armées leur vcnoient fondre fur les bras , 
fo préparèrent pour les recevoir & choilirent uiv ■ 
lieu avantageux pour s’y retrancher. Ilsmirent 
en un endroit inacceflîble par le derrière , & ou- 
vert du cofté du camp , tous les Vieillards , les 
femmes, & les en fans, afin de n’occuper perfon- 
ne à les garder. La première armée parut bien- 
toft à la vue des Chrefticns : la feituation de leur 
camp eftoit telle, que les Impériaux n’en pou- 
voient découvrir qu’une partie. Ils fe mirent en 
bataille dans un très bon ordre & les deux chefs 
les ayant exhortez à Ce bien défendre, le plus 
jeune dit qu’il eftoit d’avis d’envoyer vers fon 
Frere chef de l’armée Impériale , pour luy de- 
mander la paix & le prier d’interccder même 
pour eux auprès de l’Empereur , en 1 Hilarant 
qu’il eftoit preft de s'aller jetter a fes piez pour 
juftifier fon innocence. Que la Religion des 
Chreftiens defendoit exprellement aux fujets de 
fe révolter contre leur Prince légitimé : & que 
laconfpirariondontonles avoir accufez n’a voit 
pas le moindre fondement. Il luy écrivit une let- 
tre en ces termes au nom de toute l’armée , avec 
ries proreftations de mettre les armes b*as , fi 
l’Empereur vouloir avoir la bonté de les écourcr. 

Un des principaux chefs s’offrit d’aller porter 
cette lettre au General des Idolâtres , qui ne vou- 
lut point la recevoir. Celuy qui l’âvoit apportée 
fut attaché par fon Ordre à une Croix a la vue 
des Chreftiens, & en même temps les Impériaux 
les vinrent charger avec impctuolité. 

Le combat dura présrie trois heures avec un >■. 
avantage prefque égal , le chef des Impériaux 
cherchant par tour les Freres., &. Ces Freres l-’évi- 
tant par tout, pour n’eftre pas engagez à un< 
combat dfoomme à-homme conrreiuy.. llsdon- 

nexenu 



t86 Ext *. ai t d’dni Réiaîion 
ncrcnt cc jour là de part & d’autre des marques • 
d’une valeur extraordinaire. Les Chreftrens à 
leur exemple voyant que leur falut confïftoitdans 
lavi<ftoire& qu’il n’yavoit aucune efperance de 
pardon , comBatirent avec tant de courage, que 
les Impériaux furent contraints deceder. Leur 
General fut tue fur la plate : l’étonnement les 
prit ; les Chreftiens qui avoient étendu leurs- 
troupes à droit & à gauche enveloperent leurs en- 
nemis & toure l’armée des Idolâtres fut taillée 
en piece & pourfuivie jufqu’au bord de la mer , 
où quelques-uns fefauverent dans des bateaux & 
allèrent porter la nouvelle de leur défaite à la fé- 
conde armée Impériale qui marchoit à grandes 
journées pour le joindre à celle-cy. 

Cette \ iéfoire fut fuivie de la conversion de plu- 
sieurs Idolâtres, & les Chreftiens aprc's en avoir 
rendu grâces à-Dieu par des prières continuelles 
dans leur Camp pendant trois jours, fe préparè- 
rent à une fécondé bataille , ne doutant pas que 
l’autre armée ne vint les attaquer pendant qu’ils 
cftoient encore fatiguez & affoiblis du premier 
combat. Mais ce General plus prudent que l’au- 
tre fc çontenta de fe retranener en un pofte où les 
Chreftiens ne puflènt le venir forcer, & écrivit’ à la 
Cdùr les particularitez de li défaite de la premiè- 
re armée , fur laquelle il attendoit les ordres de 
l’Empereur. * 

Cependantl’arméeChreftienne groïïîfToit tous 
les jours, & par lés Idolâtres qui- le convertifïoienr 
à la foy , & par les Chreftiens du païsqui s’y ve- 1 
noient rendre de plusieurs endroits : en peu dé 
tempstlle Cc trouva grolfe de prés de cinquante 
mille hommes-. L’Empereur qui vouloit étouffer 
cette revoltc dans fà naiflànce, envoya des ordres 
par tout fon Empire pour faire, de nouvdlcs-Ie- 
vécs» Lcspaztifans dnPreûdeat aigriflbiem tous 
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les jours ce Prince contre les Chreftiens & empef- p irti 
choient que les autres courtifan$ ne. luy .fifîetyc 
ouvrir les yeux fur une perfecution fî irtjuftc. La 
defairexlc Ton armée l’avoit jette dans tfhc cfpcce 
de fureur : & quoy que lesdeux Chefs de l’armée 
. Chreftiennepufîèntfaiiepar leurs amis pour ob- 
tenir le pardon , & pour le jultifier des calomnies 
contenues en cette lettre luppofée il ne leur fut 
pas pofiible d’eftre écoutez* 

L’Empereur afîèmbla (on Confeil , où les plus 
(âges furent d ; avis de recevoir les fourmilions des 
Chreftiens qui offraient de mettre les armes bas > 
en.leur donnant une amniftic generale Sc l’exer- 
cice libre de leur Religion : mais la cabale du 
Prefident l’emporta fur un avis fi lailonnabtc , ÔC 
l'Empercurquicftoit irrité par fês impoftures, 
embrafia le plus mauvais parti. La refolution da 
Confèil fut de lever en diligence une grande ar- 
mée & d’aller joindre l’autre pour accabler tour 
d.’un coup les Cnreftiens pat la multitude.LeDaï- 
ri que l’on confulrefur les importantes affaires de 
l’Eftat, approuva cette refolution. Tous les Seig- 
neurs du païs qui font obligez de fournir des 
troupes à l’Empereur, en amenèrent à l’envi au 
rendes-vous qui fut marqué aux quartiers qu’oo 
cypoit la féconde armée. Lorlque ceife-cy l’eur 
jointe, ellçsfc trouvereftt monter à cent cinquan- 
te mille hommes. Le Frere du General qui avoit 
efté tué dans la première bataille, en eut le com- 
• mandement fousl’Empcreur, qui Ce mit à Ja tefte’ 
de toutes fes troupes. 

Mais avant que de marcher aux ennemis ü fît 
publier dans le camp qu'il defendoir de faire- 
quartier à aucun Chroftien , excepté aux deux 
generaux qu’il vouloit faire mourir par les fup- 
plices , & que ceux qui fortiroient du combat 
avant que d’avoir exterminé tous les rebelles , il . 
las feroiî mourir eux & leurs parens du plus cruel 1 

genres 
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genre de mort qu’on pourroit imaginer , & 
qu’au contraire il donneroit des recompenfes 
confiderablcs à ceux qui luy apporteroient une 
ou pluffeurs teftes de Chreftiens , à proportion 
du nombre qu’on luy apporteroit. Les copies 
d’un Edit G cruel furent jettées en plufieurs en- • 
droits du camp des Chreftiens , & cette nouvelle 
ne fervit qu’à les animer davantage contre les 
Idolâtres , voyant qu’il n’y avoit plus aucune 
efperancede pardon. Le plus jeune de leurs chefs • 
offrit d’aller fe jetter aux piez de l’Empereur 
pour implorer fâ clemence au nom de toute l’ar- 
mée , difant qu’il s’eftimeroic heureux de fo of- 
frir le martyre pour montrer leur innocence : 
mais tous s’écrièrent qu’ils ne le permettroient 
jamais. Ce qu’il put obtenir feulement fut d’é- 
crire encore une lettre à l’Empereur, pleincdc 
refpcft , de foumiffion & de repentir fur le der- 
nier combat j difànr qu’ils eftoient prefts de quit- 
ter les armes, fi l’Empereur leur accordoit une 
àmniftic & la liberté de leur. Religion , & of- 
frant au péril de leurs vies d’éclaircir l’impofturc 
de toutes les chofes donc on les avoit acculez. 

Cette lettre fut portée par un Idolâtre à un 
Seigneur qui favoriloit fecretemcnt les Chref- 
tiens. L’Empereur la déchira fans la lire , & dit 
qu’il ne rentreroit jamais dans fa Cour , que tous 
les rebelles ne fiiffcnt cxterminez.L’armée Chref- 
tienne ayant fçu la refolution de l’Empereur, 
ne longea plus qu’à febien défendre ; le terrain - * 
qu’elle occupoit eftoit avantageux pour le petit 
nombre} mais les impériaux citaient trois con- 
tre un , & tous les Idolâtres do pais qui aupara- ’ 
vant eftoient favorables aux Chreftiens , fe dé- 
clarèrent leurs ennemis auffi - toft qu’ils virent 
l’armée Impériale. Elle vint enfin prendre fes . 
poftes en prefence de l’armée Chreftienne , . & 
l’Empereur affeéta dans ces approches d’étendre 
- fes.- 
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(es troupes & de faire jetter de grands cris pour Parti 
intimider les Chrcftiens. Les deux armées ne 
forent pas long-temps fî proches l’une de l'au- 
tre, fans qu’il s’attachafl entr’elles des efear- 
mouchcs fort chaudes, pendant lefquellcs les 
chefs de l’armée Chreftienne fe mettoient en ba- 
taille & occupoient tous les lieuxqui pouvoient 
les empefeher d’eftre enveloppez. Après avoir 
fait la priere ils s’excitèrent les uns les autres 
à fe bien defendre , perfuadez que Dieu les pro- 
tégerait comme la première fois $ ou du moins 
qu’ils mourraient tous les armes à la main pour 
ladefence de leur foy & qu’ils mériteraient ainû 
la couronne du martyre. Des premières efear- 
mouches, comme il arrive d’ordinaire, on en- 
vint à un combat general : d’abord les Chrcf- 
tiens renverforent les Idolâtres ; le plus jeune de 
leurs chefs les poufloit avec beaucoup de vi- 

f ueur. Il eftoit ce jour là remarquable par fes 
«bits 5 mais il fefît encore plus remarquer par 
fon courage : la terre eftoit toute couverte dé 
morts , les Idolâtres prenoient l’épouvente y _ 
tout s’ébranloit, tout fiiioit devant lùy : mais 
oubliant ce que fon Frère luy avok tant recom- 
mandé , il s’éloigna trop du gros de l’armée & 
fut enveloppé , Ele/Té , & porté par terre par un 
Çrand nombre d’ennemis, &mené en cet cftat 
a l’Empereur. Son Frere aifné, plus expéri- 
menté dans la guerre , fit fouftenir 8c rappeller 
ceux qui avoient fuivi fon Frere , & jufqu’à la 
nuid confèrva cet avantage fur les Impériaux 
qui oppofoient toujours de nouvelles troupes à 
mefurc que lcs.Chreft:ens les tailloient en pièces. 

Dans cette première journée la vidoirefè dé- 
clara ouvertement pour, eux : mais la gloire 
qu’ils y acquirent leur coufta cher , parce que 
la prefence. de l’Empereur & l’Edit qu’il avoit 
- fait 



i8'4- Extrait d’uhi RtiATi®*t 
fait publier firent qu’aucun des deux partis ne ’ 
donna quartier : le carnage fut grand, & l’arm ee 
Chreftienne en fut extrêmement affoiblie : nean- 
moins le combat recommença lé lendemain avec 
le jour, & la féconde journée fut auifi glorieufe , 
mais plus fanglante encore que là première. 

Apres tant de fatigues de de bleflures les Chref- 
tiens qui relièrent en ellat de combattre , ne lai lo- 
fèrent pas de fè prefenter en bataillé dés là poin- 
te du jour. L’Empereur indigné d’une fi grande 
refiftance, les fit attaquer par plufieurs endroits 
tout à la fois. Le General de l'armée Chreftienne 
alloitderangcnrang , fouftenant ceux qui s’ é- 
branloient , encourageant fes foldàts par fies dif- 
cours & par fon exemple : mais enfin il fut percé 
de plufieurs couj>s & accable' d’une foule d'enne- 
mis que fejetterent oou s enlèmble fur luy. Les 
fiens le perdirent de veuë , & n’ayant plus per- 
fbnnc pour les commander , ce ne fut plus un* 
combat, mais un maftacre : ils coururent comme 
furieux au travers des Idolâtres 8t le firent tous 
tuer. Leur camp fut forcé -, les vieillards, lès fem- 
mes, lesenfans, & même les bleftez qu’on jr 
, avoit portez les jours precedens, tout futpalîc 
au fil de l’efpéc , à la referve de quelques Chref- 
tiens du païsqui fe cachèrent dans les montagnes 
8c qui contèrent depuis cette Hilloire à ceux de 
qui je l’ay apprilc. 

Telle fut la fin déplorable des Chrcftiens , 
pour ainfi dire , du Chiiftianifme dans le Japon, 
que le Prefident Hollandois leur a procurée par 
les brigues & lès impoftures On a fçu dans 
trois recherches très exaétes qui eh ontefté fai- 
tes, qn’it eftoit rport ou dans les combats ou 
par les fupplices plus de foixante miilè Chref- 
riens. Le plus jeune de leurs chefs fouffrit ui> 
martyre très cruel pendant fepe iours, & quel- ' 

* que 
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•que offre que l'Empereur luy fift faire en conlî- Part, IV. 
deration de fes freres & de fa propre valeur » 
jamais il ne voulue renoncer à la foy de Jésus- 
Christ. Son aifné fut trouve' parmi les morts. 

On fit enfoite une efpece d’Inquifition dans tout 
l’Empire qui dura plufieurs années , & ceux qui 
perfevererent dans' la foy furent condamnez à 
des fupplices fi effroyables -, que la Relation 
qu’en a faite Vartn Hollandois, hiftorien non 
lufpeft en cette matière , ne fe peut lire (ans hor- 
reur. En feize années depuis 1613. jufqu’en 
1 62,9. les Chreftiens s’eftoient tellement mul- 
tipliez au Japon qu’il y en avoit plus de quatre 
cents mille : & en 1 649. le meme Hollandois die 
que ceux qui eftoient venus fur les navires de la 
Compagnie du Japon à Amfterdam afiuroient 
que le Chriftianifme y eftoitenticrement aboli. . 

Un Capitaine de deux vaifïèauxHollandois qui Pa ï* **• 
venoient du Japon me dit que pendant plufieurs 
voyages qu’ü avoit faits au Japon l’Empereur y 
avoit fait faire deux fois la recherche des Chref 
tiens-, que dans la première recherche on en trou- 
va deux cents quarante fept , qui furent martyri- 
fez avec des tourmens effroyables: '& que dans 
la derniere on en avoit feulement trouvé foixan- 
te & trois entre lelquels eftoient dix fept en- 
cans, fçavoir 12. filles 8 c f. garçons, dont le 
.plus vieux 11’avoit pas 1 3 . ans. 

En toutes les perfecutions que l’Eglifc a 
fouffertes, on ne trouve rien qui approche de 
celle-cy pour la rigueur des fupplices, & l’on 
peut dire que le Japonnois fout les peuples du 
inonde les plus ingénieux en cruauté , & les plus 
conftans dans le martyre. Il y en a eu, & meme 
desenfans de dix à douze ans qui l’ont enduré 
pendant 60. jours, leurs corps attachez en croix, à 
demi brûlez & dcchirez en pièces, leur sbourreaur 

les • 
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les forçant à manger pour les faire vivre & les 
tourmenter plus long-temps, fans qu’ils ayen't 
renoncé à la foy de Jesus-Christ. Cette inquifi- 
tion barbare ne s’étendoit pas feulement fur les 
Chreftiens, mais fur tous leurs paréos & même 
leurs voifins : car Ci un Preftre eftoit pris dans 
une maifbn , tous ceux de cette maifon & des 
mailons voifines eftoicnt conduits au fupplice 
pour ne l’avoir pas révélé'. 

Jene pretens pas m’engager dans le detail de 
ces divers genres He martyre : il y en a plufieurs 
relations particulières où peùt-eftre ces e'crivains 
pour foire honneur i leur Ordre ont jette beau- 
coup de circonftances fabuleulès : mais quand on 
ne s’arrefteroit qu’aux particularitez que les 
Hollandois mêmes en ont écrites , il feroit vray 
de dire que jamais l’Eglifè n’a fouffert en fi peu 
de temps une perfecution Ci cruelle. 

Au commencement de chaque année on ro 
nouvelle cette recherche & l’on fait figner tous 
ceux qui fçavent écrire , ou bien les chefs de 
famille lignent pour les autres , non feulement 
-qu’ils ne font pas Ghreftiens, mais encore qu’ils 
n’ont connoiflance d’aucun Chreftien & qu’ils 
abhorrent & deteftent le Chriftianifme comme 
une Religion ennemie de l’Eftat. 
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V. PARTIE 

LETTRE 

De M. 

De PALAFOX, 

Evcfque d’ Angelopolis, 

A un Provincial des Je fuites. 

1 

A V I S 

Sur cette Lettre. 

Omme la paffion dominante 
des Refaites ejl P amour de 
la gloire de leur Société , il 
ne faut pas s'étonner s'ils 
employent toute forte de men- 
fonges quand ils ne fe peuvent de fendre au- 
trement contre les plus jufles accufations. 

On a déjà vu avec quelle impudence 
ils ont foutenu , que la lettre du faint 
Martyr Sotelo neftoit pas de luy jufqtfa 
fabriquer de faujf rs pièces qui ont efle 
defavouées par ceux a qui ils les attri- 
buaient , afin de donner quelque couleur ' 

* leur 
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à leur faujfe prétention . Ce tpi ils ont 
fait au regard de la lettre de A 4 .de Pa - 
lafox Evêque cP Angelopolts au Pape 
Innocent X. nef pas m'ows étrange. 

Cette lettre avoit efiê traduite en 
français fur le Ut in qu'on en avoit reçu 
de Rome , tel qu'il fevoit dans le four- 
rial de A 4 .de S. Amour , cr cette tra - 
duftion avoit eflé imprimée en 1658. ou 
59. dans le fort des conteflations des Cu- 
rez. de Paris avec les fefuites fur ie. f ijet 
de leur méchante Aiorale. Le portrait 
qu'elle faifoit des Révérends Pères ne 
•leur plaifoit pas : Cr la' réputation de ce 
pieux CT fç avant Evêque di'Efpagne 
cjloit ft bien établie y qu'ils ne trouvè- 
rent pas qu'il fufi facile de perfuader au 
monde y qu’il avoit inventé pour les dé- 
crier tant de faits horribles que P on voit 
dans cette lettre , Cr entr* autres cette 
abominable mafearade qu'ils firent faire 
par leurs écoliers dans la Tille Epifco- 
p ile de ce Prélat y vit ils le traittorent 
avec la dernier V infamie. Ils trouvèrent 
donc qutl n'y avoit point d'autre moyen 
d’empêcher le decri que cela faifoit de 
leur Compagnie , que de nier hardiment 
que cette lettre eufl efié écrite par cet « 
Evêque. Tout autre qu'eux ne l’ duroit 
t pu dire fans mentir j car ils fçavoient 
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très bien qu'elle ejloit certainement de 
luy.Mais l'art des équivoques O' des ref- 
triflions mentales leur donne moyen d' af- 
furer les plus grandes faujfetez . , même 
avec ferment , fans parjure O" fans 
menfonge. Cela ejl fi clair dans les prin- 
cipes de leur morale , que leur Tambou- 
rin fi hautement loué par leur General , 
a trouvé par là , qu'on pouvait poujfer 
plus loin Couverture que leurs Cafutfies 
avaient donnée pour impofer de faux 
crimes à ceux qui nuifent à nefire répu- 
tation. Car ils rP avaient ofé dire que ce- 
la fe puf faire fans aucune faute. Ils y 
avoyent latjfé un péché veniel a cattfe du 
menfonge. Mais s'il ne tient qu'à cela 
(dit Tambourin , au rapport de MM. les 
Curez, de Paris dans leur neuvième écrit) 
on pourra bien impofer de faux crimes y 
'fine ullâ culpâ. Car lors même qu'on 
lcroit oblige de faire ferment, on pour- 
toit ulèr d’équivoque , & ainfi éviter 
le menfonge et le parjure. 

él y en a qui ont defini un Amba/fa- 
deur; un homme envoyé au lo^n afin 
de mentir pour le bien de la république. 
Ce fut icy à peu prés la même chofe. La 
( ommiffion fut donnée au R. P. Armât , 
non de n\entir (car un J 1 fuite nef roit ja- 
mais le faire) mais d'équivoquer , Ccfi- 
N àdire 
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adiré d’ajfurcr fans aucun menfongc les 
plus grandes faujjetez pour le bien de la 
- Compagnie . 

Il l’cn acquita fort bien , O" Une fe 
contenta pas de le faire au regard de cet- 
te lettre de Ad. de Palafox ; il ne vint là 
que par degrez , Cr il trouva bond’tmpo- 
fer auparavant aux Curez de Paris qu’il 
jugea à propos de prendre a partit, quan- 
tité d’autres faux crimes , afin de ren- 
dre plus croiable celuj de la fabrication 
■de cette lettre , dont il efoit fi important 
h la Société de les rendre coupables dans 
l’efprit du peupje. 

Ces Curcf avaient fait un Journal de 
tout ce qui s’efioit pajfé dans la p our fui- 
te quils avoient faite pour obtenir de leur 
Archevêque de la Faculté de Théo- 
logie ( comme ils l’obtinrent en effet ) la 
condamnation de l’abominable Apologie 
des Cafuif es faite par le P, Pirot Je- 
fuite : c’efi leur feptiéme écrit. Le P.An- 
nat entreprit de le combattre , Cr de 
montrer qu’il efioit plein de faujfetez, 
fans en pouvoir donner d’autres preuves 
que deux ou trois faits de nulle impor- 
tance dont les Curez avoient efic mal in- 
f orme z. 

Cependant il ne luj en fallut pas da- 
vantage pour les traitter de menteurs, de 

gens 
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gens qui ont perdu toute honte, -de 
fourbes , d’impofteurs , de généreux 
en leurs menfonges , de perfonnes 
endurcies , pour lefqueîs il falloit prier 
Dieu qu’il leur donnait un cfprit allez 
docile pour écouter les reproches que 
leur CQnfcience leur faifoit. Et com- 
me s’il eujl oublié , qu’il ne leur avoit 
épargné aucune de ces injures il veut 
qu’on luy fçache gré a la fin de fon écrit 
de ne les avoir pas dites , quoy qu’il le 
pufl faire. Je ne dis pas ; (ce font f es 
termes) que les Journaliltes font men- 
teurs, impolteurs & faulïaires ; mais 
j’ a y peur que le fage lc&eur fe perfua- i 
deraque je l’ay bien prouvé.* 

Mgis les Curez, le convainquirent fi 
bien dans leur neuvième écrit du crime 
qu’il commettait luy-mème en les trait- 
tan t delà forte y qu’il en demeura acca- 
blé y fans avoir ofédire un feulmot pour 
fa dcjfenfe. Ce n’eftpas icy luy dirent-* 
ils, une accufation de peu d’importan- 
ce. Le crime d’un impofieur 3c d’un 
fauffaire citant du nombre de ceux qui 
ferment le Royaume de Dieu , comme 
parle S. Augultin ; que les Canons pu- 
niflent des peines les plus rigoureufes, 
& que les hommes deteltent davanta- 
ge - , dire que vous avez, bien prouve que 
N 2 nous 
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nous fommes des faujfaires Cr' des im~ 
po/leurs, c ? cft aflcurer que nous Tom- 
mes des Preftres criminels , indignes de 
noftre miniftere, qui en devrions cftrc 
feparez par le jugement de TEgliTe , & 
qui devons eftre en horreur à tout le 
monde, & à ceux mêmes qui nous font 
Tournis. 

Voilà ce qu’enferme le reproche que 
yous nous faites. Si vous Pavez bien 
prouvé , comme vous le dites , il ne 
nous refte qu'à en faire penitence. Mais 
fi vous ne Pavez point prouve, & fi c'eft 
fans raifon que vous nous impofez ces 
crimes, vous eneftesvotis même cou- 
pable ; puifque la calomnie eft en cela 
differente des autres pechez , qu'on n'eft 
point par exemple homicide pour ac- 
eufer fauffement un autre d'avoir fait 
un meurtre ; au lieu qu'on eft neceffai- 
rement calomniateur, quand on accu- 
fe fauffement u» autre de Peftre. De 
forte que fi voftre accufation eft Tans 
fondement, il ne vous refte aucune voyc 
pour vous reconcilier avec Dieu que la 
réparation publique d'un excès fi pu- 
blic & fi fcandaleux. • 

Ils montrent enfuite , que les lettres 
quil avoit tirées de quelques perfonnes 
de qualité pour prouver que deux ou trois 
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faits de nulle confequence n dv oient pas 
e(le' bien rapportez, dans le journal des 
Curez . , ne luy donnoient pas droit de di- 
re , qutl avoit bien prouzie qu ils fuffent 
des menteurs, des impofteurs , & des 
faullaircs. Car cftesvous , luy dirent-ils, 
fi peu inftruit des réglés les plus com- 
munes de#la Morale , non feulement 
Chreftienne , mais humaine, que vous 
ne fçaehiez pâs , que ce qui fait un 
homme menteur, impojlcur cr faujfai- 
re , n'cft pas fimolemcnt d'avoir dit des 
chofes qui ne ie trouvent pas vrayësj 
mais de les avoir dites contre fa con- 
fcicnce , & fçaehant qu'elles cftoient 
faufles ; & que c'eft proprement le 
manquement de fincerité & de bonne 
foy qui fait ces crimes; Or vos témoins 
prouvent -ils que nous ayons avancé 
des chofcs comme véritables , lefquel- 
les nous fçavions bien dire faillies > 
Y a-«t il même la moindre couleur & la 
moindre vrayiemblance en cette préten- 
tion? Car y a-t-il homme de bonfens 
qui fc puifle imaginer , que fçaehant 
bien par exemple, que c'eftoit à M.lfAb- 
bé le Camus & non à M. Gauquelin, 
à qui M. l'Eyêque de Rhodes & le 
P- Annat avoient parlé , nous ayons 
pris plaifir à dire contre noftre con- 

N 3 fcience 
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fcience que. c'eftoitàM. Gauquelin ? H 
eft donc clair mon R. P. que vous n'a- 
vez point prouvé que nous fuffions des 
menteurs r de$ impofteurs cr desfauf- 
f aires/, & qu'a in fi vous demeurez vous- 
même convaincu de nous avoir fait 
une injure, dont vous ne fçauricz ob- 
tenir le pardon de Dieu, qpc par une 
reconnoilfance publique de nous avoir 
injuftementcalomniez, • 

Il fetnble au[fi que le P. Jînnat avoit 
bien vu , quil falloit quelque chofe de 
plus important , afin de faire pajfer tant, 
de célébrés Curez. de Paris pour des Im- 
po Heurs en qui on ne devoit avoir aucune ■ 
creance. Il chercha donc un autre faux 
crime k leur impofer : Cr ce fut en les 
accufant de prattiquer eux memes la du 
retlion <P intention enfeignée par les J e - 
fuites , qui conffie k fe fervir de me - 
chans moyens pour parvenir k une bonne- 
fn. Et voici ce quil leur attribuoit m fur- 
cela. IL faut difent-ils (c’cfl ce quil . 
faifoit dire aux Curez de Paris ) refor- 
mer la Morale des Cafuiftes qui cft cor- 
rompue , & qui eft caufe de tous les- 
maux qui font gémir PEglifç. Voilà, 
leur bonne intention : maisquel moyen 
prendrons- nous pour arriver à une fi 
bornée fin? ILfiiut fuppofer une lettre 
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de l’Affemblée du Clergé. Il faut trom- 
per tous les Evêques auxquels elle efb 
envoyée. Il faut falfifier un Procès ver- 
bal de la même Aiïemblée. Tout cela; 
n’cft rien. L'intention de purger la Mo- 
rale des Cafuiftes eft fi fainte, que les 
moyens d’y parvenir, pour mauvais qu’ils- 
foient, en deviennent bons. 

Aiais les Curez, ne laijferent pas im- 
punie me ft grande hardiejfe. V oilà, luy 
dirent -ils , les paroles que vous nous 
mettez dans la bouche ; & nous avouons 
que fi ce que vous nous imputez efloit 
vray, nous aurions parfaitement prati- 
qué la direction d’intention que nous 
avons condamnée dans vos Cafuiftes. 
Mais, s’il n’y eut jamais de faufleté plus 
évidente , comme nous l’avons déjà 
montré dans la première partie de cet- 
te réponfe , que celle par laquelle vous 
nous accufez d’avoir fuppofé une lettre. 
àl’AH'emblée, & d’en avoir falfifié le 
Procès Verbal , apprenez nous par 
quelle réglé de Morale vous pouvez 
eftre difpcnfé de nous en faire fatisiac- 
tion , 8c de lever le fçandale que vous 
avez caufé parmy nos peuples, en y 
publiant que nous fommes des gens 
qui pratiquons nous mêmes ce que nous 
condamnons dans les autres. Ce n’eft ■ 
N 4 point 
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point icy un jeu , mon R. P. vousefles 
vieux, & vous ne pouvez eftre beau- 
coup éloigné du temps où vous pa- 
roiftrez devant Dieu , abandonné de 
tout ce qui vous flatte maintenant , & 
qui vous donne la liberté d’avancer con- 
ire nous des fauflétez qu'on puniroit 
en tout autre. Prévenez donc la rigueur 
de fa juAice ; & choififlez pluAoft de 
fouffrir la confiilion falutaire du defaveu 
que vous nous devez , que de vous ex- 
pofer à la conftifion qui eft préparée à 
ceux qui noirciffent injuftement la ré- 
putation de leurs Freres. 

La fuppofition d’une lettre h PAjfem- 
femblée du Clergé , Cr la falfifcation de 
fon Procès Verbal ne furent pas les 
fetils crimes que le P. Annat crut pou - 
voir imj)ofer a des Curez, qui nuifoient 
fi fort a la réputation de fa Compagnie. 
Il en joignit un autre beaucoup plus a- 
troce , qui fut Vempoifonnement (Pun 
Curé pour une prétendue bonne fin. Jene 
puis, dit- il, que je n'admire l'elprit 
Ik la confcience des ennemis des Jei lû- 
tes , qui font un lieu commun d’invedi- 
ves contre leur doctrine fur la direction 
d’intention. Je les defie de pouvoir jamais 
trouver un Jefuite qui aitenieigné, que 
j'ufage d'un moyen reconnu pour mau- 
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vais devienne bon par ladireélion d'in- 
tention j ou, ce qu'on dit eftre arrivé 
dans une paroiffe de Paris il y a dix ou 
douze ans, que pourofter un Curé qui 
empêche la fainte intention qu'on a 
de faire honorer de nouveaux fàints 
dans fon Eglife , & d’y rétablir l’ancien- 
ne difeipline , on puide mefier dans 
fon bouillon je ne fçais quoy qui l'aide 
à aller en Paradis devant le temps. 

Et ce fut fur cela que ces habiles Cu- 
rez prirent occafion de reprocher aux 
fefuites , que l’ufage de cette doftrinede 
la calomnie leur e fl oit devenu plus facile 
que jamais y parce qu’au lieu que Dicaf- 
tillus ne luj avait o/lé dans ceî rencon- 
tres que la mahee du peche' mortel , Tam- 
bourin avoit depuis donné n ai far, ce à 
une opinion qui mettoit toutes ces fortes 
de calomnies cr toutes leurs fuites en- 
tre les allions tout àf ait permifes. 

Ce ne furent là que les préparatifs du 
P. Annat pour en venir à l’infeription en 
faux contre la lettre de M. l’ Evêque 
(P Angdopolis au Pape , qui luy tenoit 
plus au cœur que tout le refe. Et il ne 
put s’rmpcfcher de le témoigner , puif- 
qu ayant ajouté aux autres accufations 
dimpo/lurcs, qu'il avait faites aux Curez, 
celle d’avoir fabriqué cette lettre , la 

N 5 pre - 
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première preuve qu’il donne de cette fùp 
pofition , efl que leur Journal eftoit plein : 
de menfonges : d’où il vonlcit que l’on cor,- 
clufi que cette lettre eftoit fùppofée. C'efi. 
le fruit qu’il voulait tirer de fes premières , 
impofiures , Il eftvray que les Curez, trai- 
tèrent avec raijon cet argument de ridicule ; 
parce que c’efioit tirer d'une fuppofition 
faujfe une confequence très abfurde. Car 
il cil très faux, dirent-ils , que noftre J our- 
nal foit plein de menfonges , comme nous 
l’avons montré i mais quand il en feroit 
plein,, comment en pourroit-on concîur- 
rc que la Lettre d’Angelopolis , où nous 
n’avons aucune part & dé laquelle il n’eft' 
fait aucune mention dans noftre Journal 
cil une pièce fabriquée ? 

Néanmoins il faut avouer ce qui ejl 
vray . Quelque impertinent que fuft ce 
raifonnement du P.iAnnat > ce n eftoit ' 
pas fttn s raijon qu’il s’ en fervoit. Ils ont une - 
infinité de gens qui croyent aveuglement 
tout ce qu’ils leur difent , & qui rien font 
jamais .détrompez, parce qu’ils les empê- 
chent de lire les répon fes quart leur fait , 
comme cftant , a ce qu’ils difent , des écrits 
hérétiques , qu’il Çc faut bien garder de 
voir parce que l'on c*urroit fortune d'en 
eftre empoifonné. Ils’ ajfur oit donc que tous 
ccs gens la demeur croient perfuadez, fur fa 
parc U., que le Journal des Cures; eftoit 

pîcia. 
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plein de menfonges. Voyla pour C antécé- 
dent. Et pour la confequence : Donc la 
Lettre d’Angelopol^s cit fùppofée \ cela 
riefl pat Jî éloigne' que l'on pourrait croire 
au regard de ces memes perfotwes qu'ils 
ont infamées, (ar ils leur font regarder 
comme un même corps de malins & d hé- 
rétiques tous ceux qui décrient leur Adora- 
le : ainfi les enveloppant tous dans les 

mêmes accufations des faux crimes qu'ils 
impofent aux uns £5? aux autres , ils préten- 
dent avoir droit £ argumenter des préten- 
dus menfonges des uns aux menfonges pré- 
tendus des autres. 


Ouey qu il en fit le P. aydnnat apporte 
encore quelques raifons qui ne font pas 
moins ridicules y pour faire croire en Fran- 
ce y que la Lettre de Ad. de Palafox au Pa- 
pe y qui faifoit une f vilaine peinture de 
leur Société y luy cfloit f auge ment attri- 
buée. Aidais les Curez, les ayant ruinées 
fans peine , ils établirent la vérité de la 
lettre par deux preuves fans répliqué. 

La première egen ces termes. Quelle 
fera, difent-ils , l'averfion que toutes 
les perfonnes fineercs auront delà du- 
plicité de voftrc Compagnie, quand ils 
fçauront ce que nous avons appris de- 
puis peu , qui cft que cette lettré que 
lesjefuites feignént leur eftre entière- 
ment inconnue , 6e qu'ils veulent . faire 
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pafter pour fuppofée , leur eft tellement 
connue, qu’ils en ont fait des plaintes 
publiques dans des écrits imprimez ad- 
dreffez au Roy d’kfpagne ? C’eft ce 
qu'on nous a fait voir dans un livre 
Éfpagnol qui contient entr’autres piè- 
ces uneReponfe pour l’Evêque d’An- 
gelopolis au Memorial des Religieux de 
la Compagnie du nom de Jcfus de Ja 
nouvelle Efpagne , dans laquelle Re- 
ponfe ce Memorial des jefuites eft infè- 
re par divers articles, en plusieurs des- 
quels comme dans le y le 1 3. & le 37. 
ils parlent de cette lettre, & s’en plaig- 
nent, marquant divers points comme 
y cftant contenus , qui fe trouvent tous 
dans celle qui eft imprimée à Paris: de 
forte , mon R. P. que c’cft une chofe 
affez furprenante , qu’aprés que vos 
confrères d’Efpagne ont objeété plu- 
ficurs fois à l’Evêque d’Angclopolis 
d’avoir écrit cette Lettre, vous qui té- 
moignez avoir lu tous les écrits qui fe 
font faits fur ce fujet , ayez néanmoins 
entrepris de perfuader à toute la France, 
queccttcLettre eft une pièce fuppofée, 
& quia cfté faite à Paris. 

La z. preuve ne fi pas moins forte. Car 
Apres avoir rapporté [endroit de cette Lct- ' 
tre au Tape , où cet Eve pue repre fente la 

ma- 
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manière outrageufe dont les Refaites ta- 
v oient traité dans une infâme mafcarade 
qu'ils az’ oient fait faire contre luj par 
leurs écoliers , cefl par la même qu'ils mon- 
trent , que cette Lettre navoit point efiê 
fabriquée a Paris , comme ■ les / efuites le 
difoient impudemment. Il vous faut , di- 
fent-ils , pardonner mon R. P. fi vous 
tâchez de perfuader que cette Lettre cft 
fuppoféc, quand ce ne feroit que pour . 
empêcher qu’on ne croye de voftre So- 
ciété une aétion fi indigne d^Religicux, 

& qui nous donne entr’autres chofcs 
un exemple fignalé du procédé ordi- 
naire de voftre Compagnie contre tous 
ceux qui s’oppofent à feydefordres,qui 
cft de les traiter d’heretiques , comme 
vous fiftes ce Prélat , parce qu’il n’a- 
voit pu (ouft’rir vos prétentions facri- 
leges contre la puiftanccEpifcopale, de 
pouvoir confeft'cr & prêcher (ans l’ap- 
probation des Evêques, & l’attentat 
horrible que vous aviez commis contre 
fa perfonne , en le faifant excommu- 
nier par vos prétendus Confervateurs. 

Il vous feroit donc fort avantageux de 
faire pafifer une hiftoire fi peuhonorable 
à voftre Société, & qui en fait fi bien 
connoiftre Tefprit, pour une fable in- 
ventée à Paris par ceux que vous pre- 
- N 7 ten- 
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tendez avoir fabriqué la lettre ou elle * 
cft reprefentée. Mais ce feroit une en- 
treprife bien difficile. Car on nous a en- 
corc fait voir un livre imprimé en Es- 
pagnol intitulé , Dèfenfa canonica de *- 
dicada al Rey N . Sennor , por la digni- 
dad Epifcopal de la pue b la de los Angeles y 
qui contient divérfes pièces touchant 
cette affaire , & entr’autres deux let- 
tres: l’une de voftrc Provincial de la 
nouvelle Efpagne à PEvcque d’Angc- 
lopolis ; & l'autre la reponfe de cet 
Evêque à voftrc Provincial » dans la- 
quelle cette hiftoire eftant rapportée • 
tout de même que dans fa lettre au Pa- 
pe, il cft impolTible que vous h publiez 
faire pafitr pour un conte fait à plaint 
par ceux qui ne revinrent jamais du Me- 
xique , comme vous dites dans voftrc 
Recueil. 

Or ce(i cette lettre de Àf. de Palafox 
ah Provincial des Je fuites imprimée par luy 
même dans [on livre intitulé Defenfa Ca- 
nonica , & depuis encore par M. l'Evêque 
de Malaga dans le TheatroJesuitico* 
quel on donne prefentement au public tra- 
duite d’Efpagnol en François. Et on la fait 
pour trois r ai fous. 

La i .parce que les Je fuit es , quelques 
hardis qu iis pmjfcnt ejhe . , ne pourront 

plw»' * 
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plus s’échapper en ‘niant quelle foit de luy * . 
puifque c efi luy même y ni l’a fait impri- 
mer dans fa DefFenfe Canonique. 

La i. parcequelle confirme les princi- 
paux faits de la lettre au Tape , que les Re- 
fait es avaient eu l’effronterie de vouloir fai- 
re paffêr en France pour des contes faits d- 
plaifir. 

La 3 . parce quefiant pofierieure de 
beaucoup dannées au Bref d’innocent X. 
qui les avoit condamnez, » elle fait voir avec \ 
quel enteftement quelle infolence ils > 
avoient refufé de s’y foumettre,eux qui font 
un vœu particulier d’obéir au Pape . . Tant 
il efi vray qu il ny a point de vœux ni d en- 
gagement dont ils ne fe moquent , quand ii 
s agit de maintenir le faux honneur delà 
Compagnie dont ils font leur Dieu ; ce qui 
leur fàifoit dire dans cette même affaire , 
comme on le verra par cette lettre , quii 
valloit mieux que la nouvelle Efpagne pe- 
rift , que non pas que la Société perditt là 


de la nouvelle Efpagne , il efi a propos de 
rapporter ' ce que ï Evêque de « jA/Ialaga 
en dit dans le Theatro Jcfuitico pag. x66* 
pour faire connoifire par quelle occafion el - 
lefiut écrite » 

D. Jean de Palafox efiant arrivé, d An * 

oelom... 

«fcc 


réputation. 

Mais pour mieux entendre cette lettre d* 
M. de Palafox au 'Provincial des ?e fuites 
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gelopolis vers le commencement du (arè- 
me , deftra de fçavoir combien il y ctvoit de 
Confejfeurs dans fon ‘Dioccfe ; pour celd 
il demanda aux Religieux quils luy fijjènt 
voir les approbations qu'ils av oient. Ils le 
firent tous avec t humilité & le rejpeél 
qu'ils luy dévoient , & quand il en eut fçu le 
nombre , il leur rendit leurs approbations , 
fans même les examiner. Les feulsfefuites 
ne voulurent pas imiter l'exemple des au- 
tres ; ce qui donna quelque foupçon a l'E- 
vêque qui l'obligea a faire confulter les re-, 
giflres oit / on écrit ceux qui ont efie approu- 
vez. : & il trouva qu’il y avait fort long- 
temps qu'aucun Refaite navoit demandé 
d'approbation , & néanmoins tous ceux qui 
efloient dans le College confeJJ'oient. Efiant 
prejjé par l'obligation de fa confiience , il 
leur envoya demander en particulier , qu'ils 
luy fijfcnt voir leurs approbations \ 'a quoy 
ils repondirent quils avoient un privilège 
pour ne les pas montrer. Il leur demanda a 
voir ce privilège ; raais ils repondirent , 
qu'ils avoient un privilège pour ne pas 
montrer leur privilège. Il leur demanda 
se nouveau privilège ; & ils firent la même 
reponfi , qu'ils en avoient un autre pour ne 
le pas montrer , & ainji à l'infini. L'E- 
vêque voyant cela , & que néanmoins ils 
confie '{[oient une grande quant té de pefion- 
nes dans leur Eglife, deffendit a tout le mon- 
de 
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de de fe confefler à eux jufqua ce qu'ils • 
enflent fait voir leurs approbations. Les 
Jefuites traitèrent cela de violence , (fl nom- 
mèrent des Juges Confervateurs qui les 
priflent en leur protection ; ce qui n'empefi 
cha pas ï Evêque de procéder contre eux 
par des cenfures y (fl les Confervateurs de 
leur cofié firent le même contre ï Evêque , 
avec un grand mépris de fa dignité & défit 
perfonne. 

Ce différend donna àccafion a plufieurs 
autres de plus grande importance. Car les 
Je fuit es prétendirent qutls avaient le pou- 
voir de confacrer des calices (fl des autels 
dans ce T)iocefe y qu'ils av oient le s mêmes pri- 
vilèges pour leurs biens de la (ampagne 
que pour leurs (,olleges ; que t Evêque pou- 
vott donner la permiflion de confefler -, par 
des lettres ou de vive voix , (fl chofes fcm- 
blables. Toutes ces quefiions , ou aumoins 
Cejfentiel fut déterminé en faveur de l'E- 
vêque par des Brefs du Pape , qui loue ce 
Prélat , comme fa pieté le mérité. Mais 
les Jefuites ne voulurent joint obéir d ces 
Brefs du Chef de l’Eglife , quoy qu'ils fuf 
fent appuyez , : par la fiêdule du Roy. *Mu 
contraire ils perfiflerent dans leur malice , 
difant mille chofes bonteufes contre l'Evê- 
que. Ils firent la même chofe a l'égard d’un 
fécond Bref du Pape (fl delà fécondé Cedu- 
le royale: (fl ce fut dans cette dermereren- 

con- 
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contre , que l Evêque écrivit une lettre au 
Provincial des Je fuit es le 7. ‘lAvrtl i 649. 
le conviant a la paix avec toute forte de ci- 
vilité', croyant que f affaire efiant récriée 
parle Pape, ce Je fuite pourrait entendre a 
quelque accommodement, tJfyüais ce fut 
tout le contraire ; car ce Pro vincial y ré- 
pondit le 1 4. Avril fuivant par une lettre 
très tnfolente £5 très effrontée , difant mille 
opprobres & infamies contre /’ Evêque , le- 
quel répliqua le 4. Aiay de U même année, 
défi cette lettre que mus donnons icy tradui- 
te fidellcment fur C Original Efpagnol, 
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LETTRE 

De l’ llluftri'jfme 

DOM JEAN , 

De PALAFOX, 

Evcfque d’ Angelopolis % 

AU P. ANDRE’ DE R AD A, 
Provincial des je fuites* 


Mon Reiekekd P* ri. 



’Ay reçu la lettre que tous m’avez Part- - 
* écrite le 14. Avril pour repondre à la 
mienne du 7 . du meme mois avec la- 
| quelle je vous avois envoyé le 
Bref de (a Sainteté reçu au Confcil 
Royal , qui décidé tous les differens qui font en- 
tre voftre Société 8 c moy. Je vous l’avois écrite . 
avec toute la douceur poiïible, comme on le peut 
voir par la. lettre meme , & avec une intention 
li louable & une fin aufli fainte qu’eft le defir de 
Satisfaire à tant de confciences miferablement 
tourmentées ; & éteindre le feu de tant de Scan- . 
dalcs qui caufent aujoSrd'huy un embrafement 
Spirituel dans l’Eglife del’Amerique, lorlqu’on 
voit les enfans d’une Société Sainte , qui Sont * * 

publia . 
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publiquement excommuniez , irréguliers & fuT- 
pens , celebrer publiquement le faint Sacrifiée de 
la MelTe, en mcprifantlescenfuresde l’Eglifo , 
qui font néanmoins toute fa force , & affoiblif- 
fant ainfi la difeiphne Ecclefiaftique , & I’expo- 
fant aux maux irréparables & aux herefies que 
d'autres païs fouffrent par de femblables rebel- 
lions. 

Je vous ay écrit avec un defir & une affe&ion 
fincere pour la paix, qui confifle dansl’obeïf- 
fancc que nous devons rendre les uns & les au- 
tres aux Bulles des Papes &c aux Ordonnances du 
Roy qui concourent a la même fin , & qui non 
feulement déclarent nul tout ce qui a efte fait par 
les Juges Confèrvateurs & par ceux qui les ont 
aidez* mais décident au/fi , qu’on n’a pu en 
nommer & qu’il n’y avoit aucune occafion de le 
faire ; que ce n’a point efté faire injure à vol Ire 
Société que d’ufer dans mon docefe du droit que 
me donne le Concile de vous demander les ap- 
probations que vous avez pour confeilèr & pour 
prêcher , & de vous deffendre ces fondions 
quand vous ne les montrez point * que mon 
Grand Vicaire peut légitimement vous excom- 
munier , & que fes cenfures font valides , & 
non celles des Confèrvateurs. Qui n’auroit donc 
cru quel’efprirde V. R. (qui délire tant de s’u- 
nir à Dieu , comme vous me l’écrivez dans vof- 
tre lettre) ne la dufi; porter à venir en cette Vil- 
le avec une humilité faintc pour reconnoiftre & 

, obéir aux ordonnances du S. Siège avec ceux qui 
ont entretenu des demeflez & des fçandales G 
terribles dont l’Europe eft toute remplie &1’A- 
merique eu larmes ; afin que je donnaflè l’abfo- 
lution aux excommuniez par les voyeslesplus 
douces permifes dans le Droit , & qu’eftablifiànc 
4 par ce moyeu la venté de ce fait dans le païs , on 

pull 
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puft recommencer à fervir Dieu avec la paix& Part, 
l'union que vous troublez par vos foufïês rela- 
tions ? Et au lieu de cela , je reçois une de vos 
lettres remplie d’a«iertume , & qui me pique 
quafî dans toutes les lignes, commençant par une 
forte réprimandé , & difant que je trouble la re- 
joui fiance Pafchale : Et cela parce que je vous en- 
voyé le Bref de fa Sainteté', reçu par le Confcil, 

& que je vous l’intime afinque vous y obeïfiîez. 

Je fois cela avec toute la fincerité & la modeftie 
pofilbles , dans une aies plus importantes affaires 
de nos jours , qui a efté réglée uniformément 
par le Pape & par le Roy : & je le fais dan? un 
temps qui ne me permettoit pas de différer da- 
vantage , parce qu'il ne me reftoit plus que douze 
j ours a demeurer en cette Ville avant que de par- 
tir pour l'Efpagne ; eftant necêfîàire que je fçuf- 
fede quelle manière ce Bref foroit reçu pour voir 
ce que j’aurais à demander & à foire , & en mê- 
me temps ce que le Pape & le Roy auraient 
auflS à foire fi on ne leur obeïffoit pas : & à 
tout cela vous me repondez par une lettre pleine 
dinjures. 

Je defireroisbien fçavoir en quoy j’ay tant of- 
fenfé V. R. que j'ayc mérité tous lesdcfagrée- 
mens de fa lettre * & fur quoy vous vous fon- 
dez pour me mal- traiter fi fort, moy qui ne fois 
autre chofe que vous propofer les moyens con- 
venables pour forcir d’affaire ? 

S’il ne fout pas publier le Bref du Pape , pour- 
quoy l’a-t-il donné ? Pourquoy a-t-il efté reçu par 
le Confeil, & pourquoy fon principal Officier 
Jean Dias de la Callé ena-t-il donné le certificat 
par fon ordre ? Y a-t-il quelque particulier qui 
n’ait droit de rendre publique une fentence don- 
née en fa faveur ? Ec pourquoy un Evêque ne 
l’a«ra-t-il pas aulfi de vous lignifier un Bref de fo 

Sain- 
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Sainteté qui éclaircit fcs difficultez , Sc qui 
luy doit fervir-de rcgie pour Ieprefent &pour 
l’avenir \ •. 

Vous m ! acctdèz pour ceiîajet dans voftre let- 
tre d’élire l’Auteur des Iqandaiesquc vos Reli* 
gicux ont ca.ufcZ> moy qui les ay foufferts. V ous 
dites que je trouble la paix publique ; vous pu- 
bliez que je -n’obeïs point au Roy , & par des 
raifons -& des difeours impertinens , vous met- 
tez tout le droit & la vertu dans vos Religieux 
qui m’ont affligé & perfecuté , & en moy toute 
la faute de ce que j’ay loufïcrt : vous décriez la 
patience , & vous accréditez la violence & la 
defrailon. 

De quelle maniéré vos Religieux m’ont-ils 
traite' dans les chaires , & je me fuis tu pendant 
quatre ans. J’ay difflmulé leurs lâtyres auffi- 
bien que toutes les conspirations qu’ils ont faites 
contre moy dans les tribunaux du Royaume. Je 
11’ay fait autre choie pour repondre aces aceu- 
fauons que me tourner vers Dieu & luy rendre 
grâces. Et fi j’ay écrit , ce 11’a elle que pour ren- 
dre compte à mes fuperieurs de ce qui le paffoit, 
afin qu’ils y remediailent , comme le Pape & le 
Roy ont fait , le déclarant en ma faveur contre 
voirie Société. 

Vos Reverences ne m’ont - elles pas déclaré 
pour un excommunié public par des imprimez 
qu’elles ont débitez jufques dans les hollelleries, 
les cabarets , & les chambres garnies de la nou- 
velle Elpagne ? 

Vos Reverences ne m’ont-elles pas enlevé 
beaucoup de mes diocefains, Sc fait une coulpi- 
ration avec eux pour les porter à refufer de 
m’obcïr , & pour publier pendant que je vis 
encore , que le fiege eft vacant ? Ceux qui ne 
•font pas entrez dans yos defleins ont cfté maltrai- 
* ca , 
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tez, cirl^rilonnez & bannis ; & vous avez élcvc Part, 
cçntre mou EgÜlè & contre mon peuple une per- 
lècution, qui dans toutes lescircoiiltaucasn’elt 
gucrcs moindre que ces grandes & anciennes per* 
lecutionsdc 1’Eglife primitive. 

Vos Révérences n’ont elles pas iollicite' afin- 
qu’on m’outrageait 8c qu’on me traitait comme 
un infâme & un bandoulier , par des cris publics 
dans les places & les rues de Mexico & d’ Angelo- 
. polis ; voltre Pcrc S. Michel allant devant les 
trompettes dans les rues de Mexico , parlant avec 
un emportement incroyable, 8c excitant tout 
ce fçandalc contre un Prélat qui ne les a jamais 
offenfez en rien , qui eltoit certainement Evê- 
que de cette Eglife, qui avoir elté cluArchevê- 
. que de Mexico* j ayant efte auparavant Vifiteur 
general du Royaume , Doien du Confcil des In- 
des , qui aYoit gouverne ces Provinces en quali- 
té de Viceroy , Prefident & Capitaine general, 

& qui leur avoit fait plaifir en pluficurs occa- 

fions. . 

Quelles lettres n’ont-ils pas publiées contre 
moyî Quelles latyres : Combien de faulTes rela- 
tions, me dépeignant comme un méchant, un vi- 
cieux, un ambitieux, un cruel ? Et tout cela,^arcc 
que je deffends la dot de mon epoule , c cft a dire 
mes dixmes,ma crofle 8c mamitre,ccftadircma 
jurisdiétion , & que je tâche de procurer le repos 
& la fureté de la confcicnce de mes diocelàins par 
l’adminiltration valide des Sacrcmens de I’Eu- 
chariltie , & de la Pénitence, qui font des moyens 
neceffaires pour acquérir la vie éternelle ; au lieu 
que vos Reverences les adminilhoient fans au- 
cun droit, fans jurifd : 6tion ni privilège, com- 
me il cft confiant par la déclaration du S. Siégé 
dans le Bref. que je vous ay envoyé. Avant que 
, voltre manière d’agir li peu raifonnable m cuit 

engagé 
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engage' dans ces différends , il n’y avoit pas d’E- 
vêque plus loué que moy par vos Ecrivains & par 
vos Religieux. 

Quand mon Vicaire general e'iu Evêque de 
Honduras excommunia les Regens qui en foi g- 
noient la Grammaire dans voltre College du 
S. Efpric , dont V. R. fe plaint dans là lettre , 
n’eftoit-ce pas pour empêcher qu’ils ne repandif- 
fent le venin dans le cœur de leurs écoliers > qui 
font mes ovaiiles & fournis à ma conduite , les 
portant à mepriferleur Evêque qui eft leur Pere 
fpirituel , leur donnant des écrits Satyriques 
contre luy , difant qu’il eftoit excommunié ; 
comme entr’autres celuy auquel ils donnèrent 
ce titre Des Vtriten , qui eftoit fi fçandaleux que 
le Tribunal de l’Inquifition le fupprima , & qu’il 
a Icandalifé l’Italie &l’Elpagne. Si ces Maiftres 
de Grammaire nourrifioientleurs écoliers de ce 
lait empoifonne , fout -il s’étonner qu’eftant 
leur pafteur je veuille qu’ils foient inftruits dans 
la faine doêirine, qui eft lavraye nourriture de 
leurs âmes ? Je ne vous ay confié mes enfans fpi- 
rituels , ny l’éducation de la jeunelïe , qu’afiii 
qu’ils fûflênt inftruits dans la foumifiïon aux 
Chefs fpirituels del’Eglilè, qui font les Evêques, 
auxquels on doit porter refpetft. 

Vous vous plaignez de ce que je n’ay pas vou- 
lu ordonner quelques-uns de vos écoliers. Cela 
eft vray -, mais ce n’ont efté que ceux qui firent 
cette infâme mafearadequi fortit de voftrc Col- 
lege le jour de S. Ignace de l’année 1 647 . On J 
avoit profané la dignité Epifcopale reprefentee 
par une ftatuë , avec des circonftances fi abomi- 
nables, qu’on n’a jamais rien vu de femblablc 
parmi les Catholiques , ni même parmy les hé- 
rétiques. Un d’eux avoit une crofiè pendante à 
la queüe de fon cheval & une mitre aux étriers : 

ils 
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ils profanoicnt I'oraifon Dominicale &Ia falu- p a rt. 
tation Angélique , chantant des chanfons in- 
fâmes contre ma perfonne & ma dignité, ré- 
pandant parmy le peuple des vers Satyriques 
& icandalcux, m’appelîant herctique, & ap- 
pelant auflï une formelle herefic la defifenfé 
que le Concile de Trente fait aux Religieux de 
confener (ans approbation. Car ils difoient les 
paroles fitivantes (qui furent lues avec grande 
douleur dans les papiers qu’ils publièrent, & 
qui furent gardez par des gens qui avoient du zé- 
lé pour là gloire de Dieu , & qui efperoient qu’il 
n’abandonneroit pas fou Eghfc , mais qu’il en 
auroit pitié. ) Aujourd huy la Compagnie s'op- 
pofe avec une vigoitreufe rej, oint ion à la formellt 
bi re/te. De forte que c’efèoit en moy une hercfïc 
de ioutenir la définition du Concile, & eu vous 
une vertu de la combattre : Une hcrcfie en moy 
de vous deffendre de confcllèr fans pouvoir , & à 
vous une vertu de confeilcr fans pouvoir. C’cft 
a moy une erreur de penfer au bien desan*cs 
dont je fuis chargé , 8c à vous une aélion de ver- 
tu de les expofer à fe perdre, 

Ils ajourèrent a toutes les infolences de cette 
mafearade , celle d’y mener par les rués une 
Itatuë qui reprefentoit un Evêque avec une- 
gi-olTe louppe j & parce que j’ay de la dévo- 
tion au Myltere de l’enfance de Noftre Seig- 
neur Jefus-Chrift, un de vos difciples en po*r- 
t°it l’image dans une de fe s mains qu’il mon- 
troit au peuple , & dans l’autre une chofe très iu- 
ramequ’on n’ofe nommer.Et pour fe moquer du 
Docteur Sylvcri o de Pineda très vertueux Eccle- 
iiallique , & du Doéteur Jean Martinez Guyar- 
r° Cure' de la Cathédrale , qui eft l’exemple 
aes 1 retires , ils les reprefenterent par deux 
Katues, J’uu avec une boflè, &. l’autre d’une 

O manière 
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manière indécente; parce que le premier eftoit 
allé par mon ordre trouver lé Pape , &l'autrele 
Roy. Pendant cela un de vos écoliers donnoit 
comme des bénédictions avec les cornes d’un 
bœuf, dilànt à haute voix, que'c’eftoient là les 
armes d’un véritable Chreftien. Ce font ces éco- 
liers , & leurs femblables , quej’ay refufé d’ad- 
mettre aux Ordres, croyant que je ne devois 
pas confier l’adminiftration des Sacremens à des 
gens qui en font des railleries, qu’il n’eft pas 

a propos de donner le faint anx cbiens. Car pour 
ceux de vos difciples qui eftoient vertueux , je 
les ay toujours ordonnez , .& j’en uferay de mê- 
me à l’avenir ; de forte que vous n’avez aucun 
fu et de vous plaindre d’un Evêque qui agit avec 
tantdecirconipedtion. Et cependant vos Révé- 
rences ayant elle' eau le de femblables excez , vof- 
tre lettre ne parle que de jultification , de la Sain- 
rete, vertu, pureté & innocence de vos Reli- 
gieux , touchant les defordres les plus publics 
& les plus fcandaleirx que des Preftres puiflént 
cotnmctcre. 

V. R. fe plaint encore de ce qu’une procef- 
fion ', qui avoit accouftumé de palier par v offre 
Eglifè, n’y eft pas paflee la femaine fàinte de 
cette année 164p. Pourra-t-on dire que c’efl 
'pour vous ofter cette confblation, vous l’ayant 
laifiée tant d’années & vous en ayant privé une 
feule fois? On jugera bien qu’il faut que j’ayc 
eu quelqu’autre raifon pour la faire palier par un 
autre lieu; & en effet Iavoicy. Les Religieufes 
de S. Claire, qui font au nombre de lyo. enfer- 
mées dans ce Convent avec plus de deux canes 
autres filles, envoyèrent nie prier que j 'ordon- 
nait que la proceffion palfalf par leur Eglife , 
afin qu’elles pufi'entia voir n’ayant pas eu cette 
confôlacion depuis 40. ans. Jeiefis, & dis aux 
“ Mailfrcs 
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TMaiftrcs des ceremonies de l’y faire pafler cette Pm. V, 
année: mais que dans la fuite elle allaftparoù 
elle a couftume de pafler. Gela fe fit ainfi , 8c 
dorefnavant elle paflera par voftre maifbn. Une 
chofe fi lcgere & fi innocente devoit-clle vous 
■piquer fi vivement , & eftre une occafion à vos 
Religieux défaire tant de bruit} & eft-ce une fi 
grande faute d’avoir voulu procurer cette con- 
fôlation à ces pauvres filles , que vos Reverences 
ayent du fe porter à de fi grandes ex t remitez > 
que vous voulez neanmoins excufèr comme des 
cnofes innocentes ? Qui ofera dire que des Re- 
•îigieufes n’ont aucun droit de demander d’eftre 
confolees par la vue des proceflïons publiques 
-une fois feulement , & que vos Reverences en 
ont de les voir chaque fois dans voftre Eglife , 
vous qui les pouvez voir par tout ; & qu’un E- 
vêque n’a pas le pouvoir d’ordonner .en cela ce 
qui luy paroift le plus à propos , & fur tourccs 
Religieufes eftant foumiies par leurs conftitu- 
tions aux Religieux de S. François , par où il eft 
aife' de voir que je n’ay eu autre deflein en cela 
que de confoler les époufes de Jefus-Chrift. 

Voftre Reverence m’impute aufli ce que le 
venerable Chapitre de -cette fainte Eglife a fait 
cette anne'e , n’ayant pas voulu aller à voftre 
College de S. Ildefonfe le jour de fa fefte , quoy 
qu’il euft accouftume d’y aller les autres an- 
nées }• à quoy je n’ay eu aucune part. Il me fem- 
ble neanmoins qu’ils ont eu grande raifon , non 
feulement pour éviter d’entendre peut-eftre plu- 
fieurs infolences que vos Peres ont accouftume 
de dire dans la chaire (comme fit le P. Louïs de 
Valentia dans la Cathédrale, parce qu’on n’a- 
voit pas donné un Canonicat à (on coufin j & le 
P. Aquilar aux Juges Ordinaires cette même an- 4 
«ce j parce que leur élection n’avoit pas efté 
* O a faite 
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faite à fa fantaifie ) mais de plus parce que 
vous tenez publiquement avec vous de ex- 
communiez , & que vous leur permettez de 
dire la Méfié, ce qui eft un péché mortel & 
très grief de communiquer avec eux /« facris , 
& ceux qui l'ont commis ont encouru les cen- 
fures. Amfi le Chapitre en a ufe' avec beaucoup 
de (àjcflè , & comme il eft rempli de perfon- 
nes cuxftes, d’une vie exemplaire & craignant 
Dieu , ils ont mieux aimé éviter ce fcandale en 
n’allant pas à S. Ildefbnfe , que de fortir de 
l’Eglife , fi le P. Lobera ou quelqu’autre des 
excommuniez y euft paru. On ne doit donc 
pas imputer pour cela aucune faute ni au Cha- 
pitre ni à moyqui fouhaittons de nous lâuver, 
mais pluftoft a ceux qui ont donné occafionà 
ces defbrdres. Car il n’eft pas jufte que nous 
nous embarrafiîons tous dans les memes pei- 
nes , & que nous commettions une aufli gran- 
de faute qu’eft le mépris des cenfures Èccle- 
fiaftiques qui font les armes de l’Eglife , que vos 
Reverences me'prifent publiquement , né laifiant 
pas d’eftreenmême temps obcïfiàns, faints & 
parfaits , comme vous dites dans voftre lettre. 

Vous vous plaignez encore de ce que la Con- 
grégation des Indiens & Metifs, qui ftrenoit 
dans voftre Chappeîle , eft allée dans l’Eglife de 
S. Chriftophe dépendante de ma jurifdiétion : 
mais la plus grande partie ne vouloir pas fe te- 
nir chez vous j & ils avoient de la peine de ce 
que vos Reverences les tenoient occupez à leur 
lervice la plus grande partie de l’année. 

Vous vous plaignez aufti de ce qu’ils ont enlevé 
leurs ornemens» & entr’autres un Crucifix ; mais 
ils l’onr fait avec toutiflorte de modeftie , & ils le 
pouvoient ; puifqu’ils les avoient fait faire à leurs 
dépens. Voilà vos plaintes. t 

Mais 
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Mais dites moy, Pere Provincial, quel pouvoir Hart. V. 
avez- vous d’eriger des Confraines lanspsrmif- 
fion de l’Evêque , ûns reglemens faits & approu- 
vez par luy -, & fur tout quand les Curez le 
plaignent que quelques-unes de leurs ovailles 
ne les veulent plus reconnoiftre pour pafteurs ? 
N’efloit-il pas raifonnaSlc , que vous eulfiez re- 
cours à l’Evêque pour avo\r cette permiflion ? 

Les Confrères s’y font addrefiêz, & le Vicaire 
General a donné une fontence que vos Révéren- 
ces dévoient conlîderer & puis le taire. Oüclt 
donc le fujet de voftrc plainte ? 

Pour ce qui eft de ce que vous dites que mes 
Prédicateurs ont parle' en chaire contre voftre 
Compagnie, je 11’en ay encore rieu Içu , & s’ils 
l’a voient fait , j’en eulTè eu beaucoup de peine. 

Car encore que pendant fix ans j’aye fouftertde 
continuelles fatyres que vos Religieux ont fai- 
tes contre moy dans la chaire & ailleurs (ce qui 
ne m’a donné aucune peine, parce que je les fouf- 
fre pour la deffenfo de mon troupeau & de ma 
jurisdiéhion ; au contraire je les embralfc de tou- 
te mon ame à caufe dubtenqui m’èn revient) 
ayant fçu néanmoins que le P. Aquilar maltrai- 
toit publiquement dans fesTermons un Preftre 
docte & vertueux Curé d’une des paroilTes d’An- 
gclopolis, jufqu’à dire en chaire qu’il y avoir dans 
là Ville des Curez fils de barbier, parce que le Pe- 
re de cet Ecclefialtique eftoit de cette profeffion 5 
j.! avertis ce Curé qu’il devoit fouffrir en patien- 
ce ces injures , & ne rien dire en chaire pour s’en 
reflèntir, mais fe faire un mérité devant Dieu, en 
fe taifant. De plus vos Religieux ayant fait des 
fatyres contre les ProfelTeurs de S. Jean, & ayant 
eu la hardieflè de les afficher à la porte de voftre 
College , un de vos dévots s’eftant mis en citât de 
les deifendre , je fis appeller ces Profcficurs pour 
* O j les, 
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les empêcher fous peine d’encourir les ccnfures 
de repondre à ces fatyres , & les exhortay à les 
fouffrir pour l’amour de Dieu , puifqu’il n’y 
ajvoit aucun remede , & qu’on ne fêroit que fçan- 
dalifer le peuple. Enfin les écrits imprimez par 
vosReyerences dans.ee différend ont efté vus en 
E (pagne & à Rome , & on y a. remarque la dif- 
férence de noftre maniéré d’écrire. Car quoy que 
jk fois Evêque j’ay témoigné plus de mpdeftie à 
deffendre ma caufè , que vous qui eftes Religieux 
à deffendre la voftre j. quoyque le rang d’Evcque: 
ne foit pas dans l’Eglifè de Dieu moindre que ce- 
luy des Religieux. 

Eu dernier lieu V. R. fc déclaré le prote&eur 
des Ecclefiaftiques rebelles de mon Eglifè , qui 
m’ont dépouillé de ma mitre & de ma dignité, 
de ceux qui ont meprifé les cenfuresEcclefiaffi- 
ques ) qui font irréguliers & fufpens , & qui no 
/aillent pas de celebrer le divin office, & d’of- 
frir le facrifice de l’autel dans vos Colleges ^com- 
me auffi de ceux qui pendant la vie de leur Pré- 
lat ont déclaré fon fiege vacant , avant reçu 
pour cela de grandes fommes d’argent de vos Re- 
verences , comme il eft prouvé dans le procès. 
Vous vous déclarez encore pour ceux qui ont re- 
fufe publiquement de m’obcïr contre le ferment 
qu’ils ont fait en prenant pofièflîon de leurs pro- 
bendes , & moy de mon Evêché ; & pour ceux 
qui ont nommé un Vicaire general & autres offi- 
ciers, & qui ont donne des permiffions de con- 
fefier & de prêcher , pendant que' je vis , moy - 
qui fuis leur légitimé Prélat , & qui ay trois 
grands Vicaires pour fupplécr en monabfencc, 
ouvrant ainü la porte à une infinité de facri- 
léges. 

Ce font ces gens là que vous foutenez, & que 
vous appeliez vos des ots j., ces gens qui ont fc- 

couç 
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tollé le joug de la jurisdiélion Ecdelïalliquc , le part. V. 
Pape m’ayant donné Tes Bulles fur la prefenra- 
tion du Roy» qui m’a aufli donné les lettres 
pour l’execution des jugemens du S. Siégé. Et 
après avoir vécu fept ans tous mon obcïflancc fé- 
lon le ferment qu’ils m’caavoicnt fait , neveu- 
lent pas maintenant comparoillre & répondre 
quand je les ay faicappeller. C’eft cette contu- 
mace , defobeïflânce , & rébellion que vous lou- 
tenez. Vous m’écrivez que je vous perlècute à 
eaulê de vos dévots j & aulieudeleur'enfcigner 
l'humilité , & de les porter à reconnoiflre leur 
faute afinqucje la leur pardonnaflé , vous les te- 
nez dans vos Colleges à la vue de tout le monde, 
vous les nourrilTez & les entretenez , & vous les 
Soutenez devant les tribunaux de la jufticeafin 
qu’ils ne m’obeïflènt pas. Comment k peut- il 
aire, Pere Provincial, qu’un homme Içavanr; 
tel qu’on ma dit que vous elles & que je le crois, 
veuille élire advocat d’une fi mecnânte caufe ? 

Ell-ce là la paix publique que vous faites profcf- 
fion de vouloir entretenir ? EU- ce là l’humilité 
& la modestie que voltre Société vous enfeigne , 

& dont font profeflîon vos Religieux , que vous 
louez dans vollre lettre comme des gens hum- 
ides & modellcs? Peut-il y avoir de la modes- 
tie & de 1’humilité dans ceux qui portent les in- 
ferieurs à la defobeïfiince & à la révolte ? Et 

S ut-on donner le nom de paix à ce qui trou- 
e la paix publique, & excite la divilîon & la 
guerre? ' 

Mais que diriez vous fi j’avoisdans ma mai- 
fe>n quatre Religieux de vollre Compagnie , -leS 
quels gardant leur habit refulàlïênt de vous 
obéir & de retourner chez vous , & qui publiaf- 
fent contre vous des libelles & des fatyres ? Quel- 
les plaintes n’en feriez-vous point , & avec rai- 
CX 4 . ion ? 
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Ton ? Cependant c’eft ce que vous faites. Car 
vous tenez dans v offre maifon les Prebendez 
qui ont agi contre moy : ils me (ont fournis , 8c 
vous les foutenez ; & ils difent publiquement 
qu’ils rentreront dans l’Egli fe t 8c feront leurs 
fondions malgré moy, refufant de m’obéir 
quoyque je fois leur (upericur. Mais cela n’eft 
en vous que Sainteté 8c perfection. 

Pourquoy vous fera-t-il permis de faire ce qui 
ne me l’eftpas? Je me fuis tu néanmoins. Jay 
reçu , 8c, fouffert les fatyres publiques que ces 
Ecclefiaftiques m’ont envoyées , avec une pa- 
tience bien differente de celle que V. R. loue 
dans fes Religieux qui fomentent 8c entretien- 
nent des defoDeifTances fi pernicieufes à l’Eftat , 
exemple pour le Clergé 8c 

t >int ce que vous voulez dire 
dans un paragraphe entier de voftre lettre où 
vous, marquez que vos Peres n’ont point eu 
recours à Rome , parce que s’agilfant des Sa- 
.crefl'.ens cela n’eftoit pas neceffairc \ fur tout 
quand je vois que vous y avez envoyé tous 
les papiers qui regardent cette affaire ; que vous 
vous en eftes fervis pour vous deffendre devant 
la Congrégation , vous oppolànt à mes Ordon- 
nances, quoyque vous n’y fuflïez point nom- 
mez , demandant des copies , 8c prelentant d’au- 
tres papiers qui ne touchoienc point l’affaire, 
mais feulement pour me decrediter 8c me desho- 
norer , com me (a Sainteté le fcait bien, 8c qu’elle 
l’a témoigné par fon Bref cirant informée du 
zele qui me porte à crier , 8c à vouloir furmon- 
ter tontes cesdifficultez. Car comment pouvez- 
vous dire que s’agi (Tant des Sacremens 8c de 
chofes Ecclefiaftiques il n’eftoit pas neccffaire 
d’avoir recours au S. Siégé * puifque c’cft à luy 


8c d un fi dangereux 
même pour le peuple. 
Je ne eomprens pi 
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. qfc’il appartient de décider ces matières; i’E- Ta** V. 
glife Romaine eftant la mere de toutes les 
Egides ? Si lorlqu’il s’agit des Juges Ecclefiafti- 

3 ucs , oui font les* Evêques & les Confervateurs ; 

ela valeur des cenfures, qui font les armes de 
l'Egide ; du pouvoir dont on a befoin dans le 
tribunal de la Penitence, qui eft utr des lèpt 
Sacremens , & comme les os de l'Eglilè : fi tout 
cela & le refte des difficultez qu’on a eues icy ne 
demandent point ladecifion du Pape, à quelle 
fin Jefus-Chrift a t il établi cette grande dig- 
nité , &- pourquoy l’a-t-il fait chef de fon 
Eglife , Pafteur des autres Pafteurs &• de leurs 
troupeaux , & fon Vicaire dans tout le monde ? 

Je ne fçais comment vous avez pu écrire cela 
& ce qui fuit qui eft encore plus mauvais ; Que 
depuis que le Brêf a cfté reçu par le ' Conlèil 
qui gouverne , la caufe eft pendante au mê- * 
me Confeil qui en eft juge competant. Je ne 
fçais comment il y a une plume allez hardie 
pour ofer écrire ces chofes ? Y peut-il avoir 
une juftice ecclefiaftique fuperieare au S. Siégé ? 

Le Roy eft -il juge competant des Brefs du 
Souverain Pontife ; & fa Majefté qui eft fi Ca- 
tholique a-t-elle jamais prétendu pouvoir re- 
voir les jugemens ecclefiaftiquesdu Pape ? Eft- 
il poffible que la plume d’un Catholique & 
d’un homme dofte & fpiritucl puifie écrire , . 
qu’une caufe où il s’agit des Sacremens pou- 
vojt fe décider fans avoir recours au S. Siégé , & 
que c’cft au Confeil à examiner les Brefs d’ia- 
nocent X ? - 

Qyelle toile eft celle que vos Peres ourdif- 
fènt prefentement ? Quelle eft cette juftice 
qu’ils deftèndent laquelle divife la tunique 
fans coufture de Jefus-Chrift & limite l'autori- 
té de fon Vicaire ? Vous dites que le Coulêilelt 
O y juge 
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juge competant des chofes qui regardent les 
Sacremens. 11 y a vingt deux ans que je fuis 
Confciller dans ce Tribunal > & c’eft la pre- 
mière fois que j’ay entendu une fèmblable 
propo/ïtion , n’y ayant encore eu performa 
qui ait fait une fi grande injure aux deux 
premières telles du monde, le Pape & le Roy 
Catholique, de dire que le Roy revoit en fon 
Confeil les juge mens du Pape. C’eft offenlèr 
l’un & l’autre; le Pape, en luyoftant fon au- 
torité pour J’aflùjettir à une autre; & le Roy, . 
en bleflànt là Religion. & en le mettant au 
défias du Pape. Vous oftez à Innocent X. fa< 
qualité de Vicaire de Jefus - Chrift & à noflre 
Roy fi Catholique , celle de la plus confidera- 
ble & _de la meilleure de lès brebis ; parce- 

3 u’nn Roy qui veut juger dans fon Conlèil 
e ce que le Pape- a déterminé fur des affai- 
res purement fpirituclles n’eft pas Catholique ; . 
ii qu’un Pape fournis à la juftice temporel- 
le des Rois dans les choies Ipirituelles n’elt plus 
Pape. Voyez un peu je vous prie dans quels s 
égaremens vous jette la., refiHance- que vcrus fai- 
tes aux Brefs du Pape & aux Cedules du Roy, 
en dilànt mal à propos que l’execution du Bref 
eft pendante.au Confeil , quoy cm’il y ait efté 
reçu , comme il paroill par le témoignage 
de Jean Diaz de la Callé fon principal offi- 
cier. 

M. de P j la fox s'étend enfuit e fort au long- 
fur ce meme point , ce qu’on ne rapporte pas 
parce qu'il ne contient rien d'hifîorique. Il leur 
fait voir d'une manière, pathétique £§• tou- 
chante que ce font eux qui troublent . la paix 
‘de l'Eglife (f? des confcieaces , après avoir ad- 
mittifiré les Sacremens fans aucun pouvoir 
avfsr -donne plus dc.cittqiumte nulle abj chinons , 

mtlie s ; 
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nulle* par le defaut de pouvoir. U leur mon- Part V, 
ire que ce fout eux qui defobeïÇent au Pa- 
pe & au Roy , Chu (§■ l'autre ayant dé- 
claré fça.voir le Roy par fa cedule du xy. Jan- 
vier i 648. <j£* le Pape par fou Bref du 14. 

"May de la meme année , qu'il n'y avait eu au- 
cune necejfué de nommer des luges Conferva - - 
teurs ; a:i lieu que les J (fus tes ne veulent pas 
recevoir cette réflation , difant que le Pape 
niais oit pat vu les procedure s de ces Juges ; 
comme f cela ejloit necejf.ure, fa Sainteté 
le Roy ne les reconnoiffant point en cette qua- 
lité. Mais ils ne fe mettent en peine que de 
l'honneur de la Compagnie. Ils cherchaient pluf- 
tofl la viélotre que la vérité. Et fa Sainteté 
déclarant valides & jujles les excommunica- 
tions prononcées Par le Ficaire general de l'E- 
véqtte , les Jefuites a furent que les PP. Lobe- 
ra , Alphonfe Mugnos , Pedro Felafo qui 
font excommuniez , peuvent dire la Mejfe , (gp 
ils la laijjènt attjfi dire aux Ecclefafi iques fen- 
t entiez, auxquels ils donnent retraite dans leur 
facriflie. Et tl finit par cette demande. Vos Ré- 
férencés difènt diamétralement le contraire" de 
ce que le Pape a déterminé' , à qui-devenr-noUs 
croire à là Sainteté ou à vous ? U continué enfuite 
en ces termes. 

Pendant que les excommuniez celebrent la 
fainte MelTe, je demande à Dieu qu’il ait pi- 
tié de ceux qui l’offenfent , comme je pardon- 
ne auffi de tout mon cceur les extravagances 
' de là lettre que vous m’avez envoyée pour 
répondre à celle que je vous avois écrite avec 
route la douceur & la modération poffibles, 
me confiant fur ce que je m’addrellois à une 
perfoime qui 11’avoit aucun engagement dans 
O 6 les 
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«aime pas autant le fang que vos Religieux , qui Part, 
ailoient par les rues avec des arquebules& autres 
armes, accompagnez d’un grand nombre ds (cè- 
lerais qu’ils avoient ramanez dans leur maifon , 
pour venir attaquer mon Palais Epifcopal , s’ap- 
puiant plus fur ma patience que fur leurs for- 
ces. 

Pourquoy me fuis-je retiré aux montagnes , fi 
cen’eft pour empêcher qu'il n’ârrivaft a Ange- 
lopolis le même malheur qui arriva à Mexique 
du temps de Monfeigncur Jean de la Serna » ou il 
n’y avoit pas tant de dilpofirions pour allumer 
unfigrandembra&ment, qu’il y en avoit icy ? 
Pourquoy me fuis-je retire quand je ne faifois 
que foutenir le Concile , lï ce n’eft afin que ceux 
qm le combattoient ne (è perdifiènt pas , non 
pas tant qu’il fuft à craindre que vous periflïcz 
par les mains du peuple irrité , que parce que 
je mecroyois obligé d’empefeher autant que je 

! >ou rrois que vous ne fouillaflïez vos mains dans 
é (ang d’un Evêque ? Pourquoy Jefus-Chrift 
fe retira t- il de Nazareth , lï ce n’cft pour em- 
pefeher les hommes de le précipiter, & de fo 
perdre eux mêmes en le précipitant ? Jacob , . 
David , les Apoftres , les laines fe font reti- 
rez pour la même railon ; & s’il y en a- 
voit eu quelqu’autre qui m’euft obligé à 
m’enfuir , je ne me mettrois pas en eftat 
dé deffendre ma fuite , & de la vouloir ju- 
ftifier. • - 

Si je ne cherchois pas à plaire à Dieu , mais 
feulement les appjaudificmens des hommes , je 
lés trouverais ailément en laiflant perdre mes 
brebis fans m’appliquer à faire mon devoir, ne me 
mettant point en peine de leur laltst , & lis laif> 
fant" recevoir les Sacremens des mains de ceux 

X) 7 q u * 
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3 ui n’en ont pas le pouvoir. Je n’avois qu’à 
iflïmuler avec vos Révérences , les Iaiflànc fè 
rendre Maiftres des dixmes ;.mes Eglifes demeu- 
rant dépouillées de tout , les Chanoines de leurs 
revenus, lés pauvres & les hofpitaux de touc. 
fècours , 8c la dignité Epifcopale de fa crofle 
& de fa mitre. J’aurois pu alors reçcvoir des • 
louanges de voflre part ; il n'auroit plù fur 
moy que des Epiftres dedicatoires 8c des élo- 
ges, 8c , quand je me ferais enfui fur les plus 
hautes montagnes de rArmenie, vous m’y 1er 
riez venu chercher pour me noyer dans le de- 
luxe de vos flatteries , comme vous faites à 
Regard des autres, & comme vous avez fait 
à mon égard avant que de m’avoir connu 
pour un deffenfeur intrépide de la caufc de 
j)ieu< 

Croyez -vous que la fuite de Jacob fufl 
honorable à Efàii , que les malheurs de Da- 
vid fuiïcnt avantageux à Saul , & que les- 
travaux de S. Athanafe & de S. Thomas de 
Cantorbery donnalfent grand crédit à Ju- 
lien l’Apoftat &. à Henry Roy d’Angleter- 
re ? 

Vos Religieux fc font vantez d’avoir con- 
traint l’Evêque de s’enfuir aux montagnes, 
ajoutant qu’il ne devoir pas s’imaginer avoir- 
à faire à ceux de la robhe grife (ils ruar- 
quoient par là les Religieux de S. François 
avec lefquels j’ay eu quelque petit différend 
fur quelque point de doéfruic) mais que pour 
eux ils ont la robbe noire , & ont beaucoup 
de pouvoir. Comme, fi Ton dévoie eltimer 
un pouvoir qui. ne fe fait confîderer que par 
lé renverfement de toutes les loix , de* la raf- 
fon, 8c. de la jurifdi&ion de l'Egide » & donc. 

la 
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De Ml de Palaeox. 317- 
la plus grande force caufe la perte de ceux Parc,V„ 
qui s’en fervent. 

Que voftre Reverence fouffre patiemment 
la mortification que je luv caufe par cette 
corre&ion , & qu’elle fçacne que nous au- 
tres Evcques , quand nous Soutenons les 
Ordonnances de l’Egliie, & que nous déf- 
endons nos brebis , nous avons une gran- 
de autorité' pour ne pas fouffrir des defr ai- 
ions femblables à celles dont voftre lettre 
eft pleine, & pour, reprimer voftre hardiefte 
à femcenir avec plus de malice ce que vos 
Religieux ont fait , qu’ils n’en ont eu à le 
commettre. Soyez alluré que je ne vous écris 
point cecy pour vous attnfter , ni parce que 
vos injures m’ont fait de la peine ; mais feu- 
lement pour ddfcndre la raiion , ma caufe, 

& ma dignité , & pour fuivre l’enfeignement 
du b.Efprit , qui nous ordonne de répondre 
railbnnablement à celuy qui n’a point de rat- 
ion , de peur qu'il ne s'imagine tftre fagt , 
n’ayant point d’autre defîr que de vous voit 
xeconnoiftre voftre faute, & plus humble en- 
vers un Prélat qui vous à écrit avec tant de 
douceur & de civilité , qu’il ne meritoit pas- 
tous les delâgréemens de voftre reponfe. Dieu 
conferveV.R, plufieurs aimées. A Angelopolis 
le 4. May 1649. 

Et il ajouta de .fa main ce qu't fuit. Pôur tem- 
pérer la douleur naturelle que pourra caufer à ; 

V. R. la ledure de cette lettre , elle fera bien 
de lire à, loifir le Bref de fa Sainteté , de 
confiderer avec combien de clarté il décidé, 
toute la caufe* Voyez enfuite la lettre que je 
vous écrivis en vous l’envoyant , faites atten- 
tion i la douceur que j’y ay gardée , & au con- 
♦ ‘ traire-.- 
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j*S' LittrE) Sic.- 
traire confïderez tous les emportemens de I* 
voltrc ) & la lumière de la railbn vous con- 
vaincra qu’il efloit neceflàire que je vous rc- 
pondilVe. comme j’ay fait. 

L’Eveqjiï d’An g e lo P o n s.- 

« 

Au R. P. Andrc de Rada.. 



VI. PARU 
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VI. PARTIE. 

REMARQUES 

Sur divcrfes chofes importantes que 
■ les Jefuites racontent eux 
mêmes en rapportant les 
hifioires de leurs 
misions. 

a vu dans les premières partie»' 
cet Ouvrage ce que des perfon.- 
; de vertu & de mérite, & tre's 
;nes de creance ont dit des Jefui- 
: mais j’ay cru y devoir ajoûter 
cellc-cy où l’on verra ce qu’ils en difent eux mê- 
mes. ; 

I. REMARQUE 

fenne jttp]»ej au foir compté entre les 
erreurs des Ethiopiens. 

IL n’y aperfonne qui ne fçache, que levray 
■* jeûne félon l’clprit de l’Eglifé eft de ne man-r 
ger qu’une fois le jour fur le fbir au regard des 
jeunes du Carême , & apres None, c’cuàdirc à 
J. heures apre's midy au regard des autres jeû- 
nes: & que lî on fait autrement en cetemps- 
cy dans l’Eglife Latine , c’eft par une coutume 
qui ne s’eft introduite que par relafchcment de- 
puis trois ou quatre neclcs , que l’Eglife n’a 

point 
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E rintexprcfTemcnt approuvée, mais qu’eïJc to- 
re par condefcendance. 

Gela eft fi confiant pour les premiers fiecles 
4 e l’Eglifc» que ce feroic perdre le temps que 
4 e fe mettre en peine de le prouver. Car qui ne 
fçait que les Peres ont toujours regardé comme 
deux chçfes contraires & oppofées*. prandere & 
jejmare , dijner & jeûner. Or ce que les an- 
ciens appelaient difner eftoit le repas que l'on 
prenoit vers le midy. Ainfi oppofiam jejurtan- 
tes à prandentes , comme fait par tout S. Àn- 
guflin dans fa lettre 86. ad Çafulanum , & dans 
la 119. ad jnhtumum , ils faifoient aflèz en- 
tendre par là , que ce n’eftoit pas jeûner que de 
•foire un autre repas que celuy qui s’appelloit 
Cœna , qui ne fe prenoit que fur le fôir. Etc’eft 
la raifon pour quoy encore aujourd’huy on prend 
les jours de jeûne pour la benediétion de la table 
celle qui iè fait à fôupper. Rien auffi n’eft plus- 
commun que le paffage de S. Jerofme dans fà 
Lettre 22. à Euftochie de cufiodta VirgmitattSy 
ou décrivant la vie des Anachorètes, il dit que 
leur jeûne eftoit égal pendant toucej’aunéc, ex* 
ceptéen carême, où on leur permetcoit déjeu- 
ner plus étroittement ; mais que depuis Pafques 
jufques à la Pcntccofle , ils changeoient le foup- 
per en difner, afin d’une part de fatis faire à la 
tradition de l’Eglife, qui ne veut pas que loi» 
jeûne en ce temps- là , & que de l’autre ils ne fc 
remplirent pas trop en mangeant deux fois le- 
jour. Ils ire croyoïent donc, pas -, que ce fuft 
jeûner que de 11e manger qu’une fois le jour, 
quand on faifôitce repas à midy, ce qui s’ap- 
pelloit prandium , & non pas vers le fbir , ce qui 
s'appelait cœna. 

Tout ce que l’on pourrait prétendre , ce fe- 
rait peut-eftre , que cette pratique de ne rom- 

pce 
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prc lie jeûne qu’au foir n’àuroit dure' que pen- Part 
dant les quatre ou cinq premiers fiecles dans la 
première ferveur du Cnriftianifme. Maisileft 
aifé de détromper ceux qui auraient cette pen- 
fée. '* 

L’Autheur qu’on appelle Micrologus , qui écri* 
voit dans l’onzième îïecle parle ainfi ch 49. de 
Ecilef Obferv. Lejeune du C0êtne différé en ce - 
U des autres jeunes , qu'en un autre temps, quand 
en jeûne , en prend fen repas après l'heure de 
Voue - au lieu qu'en Carême on ne le prend qu'a- 
prèsle temps de vef près > ïost Veste ram. 

Car- ce p'efl pas jeûner chmme on le doit faire en; 
Carême félon les Canons , que de prendre fou repas 
avant le foir. 

S. Bernard dans- le ficelé fuivant témoigne 
encore la meme choie. Ç’eft dans fon 3. icr- 
mon du Carême. jufques icy , dit- il , nous avons 
jeûne jufques à None , $ il n'y avait que nous-au- 
tres Religieux qui le fixions. Mais en ce temps-cf 
tout le monde s'en va jeûner jufques au foir , les 
Rois ÇJ? les Princes , le Clergé le peuple , les 
tuiles (ÿ h* roturiers , les riches & les pau- 
vres. 

On ne peut douter que l’on ne jeûnaft de ta, 
la même lorte pendant le Carême du temps de 
Gratien , qui a vécu entre S. Bernard & S. Tho- 
mas. Car il n’apporte fur le jeûne du Carême 
dans là troifiême partie dcConJècratione D/fl. 1. 
que le chap. / dent pris d'un'Coucile de Chalons . 
nir Saône que nous n’avons point , qui eft cité 
*auffi parBurchard & par Yves de Chartres. Or 
il eft dit dans ce Chapitre ; que pour jeûner 
comme on le doit faire en Carême, il ne faut 
pas manger aufli-toft que l’heure de None eft 
lonnée, mais feulement après avoir entendu la 
Melle Si les Yefpces qui. ue lè diioientqu’aprés. 

Nonej,., 
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Nonc , & que fi on ne pouvoit j>as y affilier » 
il falloit attendre ce même temps-la , & prendre 
fon repas apres avoir fait fit priere. Si ahquis nt- 
cefiitate ccnflrtcius fuerit , ut ad MiJJam venire 
non valent , ajlimatà vcfpertinâ bot à compléta, 
oratione fukjejuntum folvat. 

Il faut avouer , que cette fainte pratique 
commença à.Iqjfelâcher dans lefiecle fuivant, 
qui cftoit celuy de S. Thomas: mais ce ne fut 
pas en permettant de manger plus d’une fois le 
jour , ni en, changeant le foupper en dilner , 
comme on a fait depuis ; mais en avançant 
l’heure du. foupper ai? regard du Carême , & en 
Je fàilànç à l’heure de None, comme on le fal- 
loir auparavant dans les autres jeûnes , hors le 
Carême & les Quatre-temps. C’eft ce qu’on ap- 
prend dans la Queft. 147. delà 2. z. Car dans 
l’art. 6 . il e'tablit comme une choie indubitable, 
que le jeûne confifte à ne manger qu’une fois le 
jour. Et dans le 7. que l’heure convenable pour 
prendre fon repas les jours de jeûne eft la neuviè- 
me heure du jour. 

Et il paroift par lè.Ch» [oient , qu’il rapporte 
dans le fed contra, qu’on ne mangeoit qu’aprés 
l’Office de Vefpres; mais il lèmblc qu’on les avoir 
déjà un peu avance'es,& qu’on les difôit au/Ti-toft 
après None. Car apres avoir rapporte' ces mots du 
Ch. folent : Iti quadragtjtmà nullatenus credendi 
funt jejuntre , qui ante m. indue averint qu 'un 
vefperunum celebretur ojficium , il ajoute , quod 
quadraçejwMli tempore pofl Vonam dt.ttur. D’où 
il s’enfuit toujours qu’on- ne mangeoit au pluf- 
tofl, que quelque temps après trois heures. Et 
quand il d;t que les Chrefliens ne jeûnent pat jnj- 
tju'au jmr comme les Juifs y parce que la vieille loy 
tfl comparée à la nuit , {zyla nouvelle au jour , il' 

entend par jeûner jufques au foir , jeûner juf- 

ques 
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«lies à la nuit itfque ad nottem , comme il dit Part, 
dans la reponfe au premier argument , c’eftàdi- 
rejuiquesàccque les e'toillcs parodient au ciel, 
comme on diioit en ce temps-là que faifoient 
les Juifs. 

Le Cardinal Bcllarmin a fort bien explique 
tout cela dans Ion livre le jejunio , quiettlez. 
des bonnes œuvres en particulier. Il dit dans le 
i . Chap. que le jeûne eedefiaftique confifte en 
trois chofes. La i . en ce que celuy qui jeûne ne 
doit manger qu'une feule fois. La z- que ce re- 
pas doit eftrc le foupper , & non pas le difner. 

La 3. qu’on fe doit abftenir de certaines vian- 
des. 

Il traittedes deux premières conditions dans 
le Ch. i. Et aprc's avoir rapporte' beaucoup de 
paflàges de Peres qui confirment ce qu’il avoit 
entrepris de prouver , il dit qu’il peut y avoir eu 
quelque variété' pour l’heure de rompre le jeû- 
ne; mais qu’aumoifts il faut avouer, qu’il eft 
inoui dans l’antiquité qu’on ait mangé avant 
l’heure de None, qui cft trois heures après 
midy. 

Il le propofe enfuite le reproche que Kemni- 
tius faifoit aux Catholiques de ne plus jeûner 
comme on faifoit autre-fois, parce que l’on 
mange à midy , & qu’on fait une petite colla- 
tion fur le Loir. A quoy il répond en ces termes : 

Que la couflumc de manger à midy , Çÿ prendre 
quelque chefe furie foirn’ejl peint commandée par 
l'Egi'ife , mais feulement tôlerie , £> qu'il y a en- 
core jles Catholiques qui rte mangent qu’une f uie 
fois Jurle foir ou à trois heures , parce qu'ils Jça- 
zerit que le jeûne efl d’autant plus parfait , que 
l'on différé davantage le repas , qui doit ejlre le 
foupper. 

Il cft vray qu’il apporte enfuite quelques rai- 

fons 
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Tons cjui ont pu donner lieu à cette tolérance , 
•dont la principale eft que plufieurs difncnt en cc 
temps icy des 9. heures du matin ; ce qui fait 
que ne diûiant qu’à midy en Carême ils diffe- 
rent autant leur repas que c-eux dont parle 
S. Thomas , qui difnant ordinairement à midy 
ne mangeoient en Carême qu'à la neuvième 
heure du jour. Mais cette railon regarde peu de 
perfonnes au moins en France , où fi on excepte 
les manoeuvres & les artifans , tout le monde 
difneàmidy, ou au pluftoft à onze heures. Et 
•c’eft pourquoy auflî ce Cardinal ajoute ; Que 
qvoyque ceux qui mangent k midy les jours de jeûne 
puifient excujer cette coutume par quelque rat fou 
probable . il faut néanmoins demeurer d'accord , 
que ceux là font mieux qui obfervant l’ancienne 
coup urne ne mangent les jours de jeûne q d’environ 
■les trois heures après midy , ou fur le fotr eu Ca- 
rême . 

Auflî faut-il remarquer ànoftre confufion, 
que tous lesChreftiens d’Orient, tant ceux qui 
font feparez de FEglife Romaine, que ceux qui 
7 font unis comme les Maronites , ont eu juf- 
ques icyaflez de courage pour ne fo point relâ- 
cher de la véritable & ancienne obftrvance du 
jeûne , & qu’ils ont toujours continue' à ne man- 
ger en Carême que le fort. 

C’eft l’eftat où. les Jefuites trouvèrent lesE- 

f lifts d’Ethyopie , quand ils y allèrent dans le 
ernier fiecle , & qu'ils travaillèrent à les réunir 
à l’Eglife Romaine. Cependant ou par une ex- 
trême ignorance duvray efprit del’Eglifo, oa 
par une fecrette pente qu’ils avoient des ce 
temps-là , non ftulement à fàvorifer les relâ- 
chemens qu’ils troUYoient établis, mais à ea 
introduire eux mêmes de nouveaux t au lie* 
d’eftre édifiez de la difciplinc de ces Eglifts 

acet- 
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À cet égard, ils ont voulu cjue toute la terre part. -VS, 
fçuil ; qu’ils avoient confiderd cette louable 
coutume des Ethyopiens comme une deleurs cr- 
* reurs, & qu’ils ne s'elloient pas* moins appli- 
quez à leur faire prendre ce bien pour un mal , 
qu a les inftruire fur la diflinclion des natures en 
Jefus-Chrift. 

C’cft ce qu’ils nous ont eux mêmes appris dans 
un livre intitulé : De Abyfiinorum rems , deque 
Ætbyopia Patnarchis Jeanne Nonto B arrêt o , (sy 
Andréa Oviedo , lïbrï très » P. N/colao Godigno 
Societatis feftt atttore. Lugdmt 1 6 1 f. c’eftadi- 
re , De l’Eflat des ^tbyfiins , des Patriarches 
d'Etbyopie Jean Nontus B arrêt , André Ovie- 
do (tous deux Jefuites) trois livres par le. P. Ni- 
colas Godigne de la Société de "je] us. A Lyon 

Dans’le i- de ces 3. livres , le ch. z8. a pour ti- 
tre. In ejnibns prtus bRR.ori.bus Abyftui 
fnere , tn iifdem aJbuc perjtjlere. Que les A- 
byfiins font encore dans les mêmes erreurs oie ils 
efioient autrefois. Et voicy ce qu’ils comptent 
pour leurs erreurs. E x Judais circunteijiottem 
babent 1 $ purifîcationem. Colttnr Sabbata. Non- 
NISI AD VESPERÀM SuMltNT CIBUM 
c u m.J EJ u N a N T. Ils ont retenu des Juifs la _ 
circoncjion & la purification. Ils ob fervent le fa- 
bat. Ils ne mangent ou’ a u soir 
qjiand ils jeusnent. N’eft-ce point 
-encourir la malecu&ion que le Prophète pronon- 
ce contre ceux qui difent que le bien efl: mal 4 
Va qui dicitis botium mulum , que de mettre en- 
tre les erreurs particulières aux Abyflïns une 
trés-louable couftume qui leur efl commune 
avec tous les Chreftiens de l’Orient» & que 
Bellarmin recoanoift que l’on fait encore mieux 
de luivre dans l’Eglife Latine, que le relâche- 
ment 
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ment qui s'y eft introduit depuis trois ou qua- 
tre cents ans? - 

Cependant leur faux zele s’échauffa fi fort 
pour extirpertle l’Ethiopie cette obfervance Re- 
ligieufe du jeûne fi conforme au vray efprit de 
l’Eglife , qu’ils fe vantent eux mêmes , qu’ils ne 
detournoient pas moins ceux qui avoient creance 
en eux d’obferver ce jeûne, que de ne croire 
qu’une nature en Jefus-Chrift. 

C’eft ce qu’ils nous ont appris dans un autre 
livre intitulé : Hifloire de ce qui s'eft paffé au 
Royaume d’Ethiopie aux années 1624. i 6 ïf. 
1626. tiret des Lettres écrites (çp addreffées au R. 
P. Mutio Vitelefchi General de la Compagnie de 
^efus traduite de l' Italien en François par un Ptre 
de la meme Compagnie. A Parts chez. Cramoifj 
*629. 

Le jeûne , difent - ils , eft gardé en Ethiopie a- 
vec une Ji grande rigueur £5 eft tant eftîmé par les 
peuples , qu'ils commettraient plufloft tout autre 
péché que l' infra ftion d'iceluy : de telle forte que 
fonventl’on en a vu qui fe font pluflofi lai fé mou^ 
rir j que de prendre un demi verre d'eau au jour 
de jeûne. C’efl pourquoy nos Peres ont beaucoup 
travaillé à y introduire l' obfervance du jeûne 
, comme on le garde en l'Eglife Romaine -, ' tant 
pour leur ofitr les fcrupules , que pour lu appliquer 
aux autres commandemens. Auffi pour cela me- 
me Zela-Chrift dans fes pavillons avec fa fem- 
me VJ les Seigneurs qui J ont autour de luj a com- 
mencé à garder le jeûne Jelou l’Eglife Romaine^ 
(sp quoyque plufeurs ayent tajehé de l’en déporter , 
toutefois il n’y a pas eu moyen , alléguant entre 
plufeurs raijons celle - cy , que comme quand il 
commença à embrajfer la doctrine des deux natures 
deNofre Seigneur i il fut Juivi de tout l'Empire , 
anjfi efperoit - il qu'il le ferait en ce point-cy des 
jeûnes de l’Eglife Romaine. Et 
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Et en lap. loi. Qui H J Zela-chrift revint de Part. VI» 
la guerre avec la victoire de laquelle nous avons 
parle cy drjjus y il reprocha fort aux fchifmatiqnes 
que Dieu luj avotf fait du bien , parce qu'il avoit * 

tmWaffé les confiâmes de l'Eglife Romaine pour le 
"Jeune de la Quarantaine , (§• pour confeffer qu'il 
y a en Sofre Seigneur deux natures , l'une divine 
(ÿ l’autre humaine. ' 

S. Auguftin donne fouvent cet avis dans fês 
livres contre les Donatiltcs, qaequandon tra- 
vaille à la converlioa des Schifmatiques, on doit 
bien prendre garde d’en guérir feulement les 
playes fans toucher à ce qu’ils ont de fain. Mais < 

lezclc des Jcfuites eft: fi aveugle & fi mal rcgld, 
qu’ayant fait tout le contraire dans l’Ethiopie, 
ils veulent que ce leur foit un fujet de gloire Sc 
de mérité. Les Abyiïlns jeûnoient en Carême 
jufquesau foir } & en cela ils faifoient bien. Ils 
refufoient de confeffer deux natures en Jcfus- 
Chrift en ne voulant pas rcconnoiftrc le Con- • 
cilc de Calcédoine qui avoir condamné Diofcore 
auquel ils s’eftoient opiniaftrement attachez -, 

& en cela ils faifoient mal. Que font les Jefui- 
.tcs qui eftoient allez là pour les infimité? Ait 
lieu de fcparcree qu’ils avoient de bon d’avec ce 
qu’ils avoient de mauvais, pour confèrver l’un 
& retrancher l’autre , félon cette parole de l'E- 
criture Jcrem. xv.19. Si (eparavens pretinfnmà « 

vili qna/i os meutn eris , ils appliquent le fer & le 
leu aufîi-bicn aux parties faines qu’aux parties 
1 nialadcs. Ils ne fé contentent pas de leur faire ab- 
jurer leur erreur d’une feule nature en Tcfus- 
Chtifl:; ils veulent encore qu’ils renoncent à un 
très bon & tre's louable ufage qu’ils avoient tou- 
l°urs confervd de jeûner en Carême félon le vray 
cfprit de l’Eglife. Et ils avoient tellement in- 
wtué ceux qui avoient creance en eux, de la 

P pre- 
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prétendue necelHcé defuivre dans cette partie 
du jeûne qui regarde l’heure du repas , la coutu- 
me de l’Eglife Romaine qui n’cft que tolere'e 
, & non commandée (comme le reconnoift le 
Cardinal Belîarmin) que le Prince Zela-chrift 
qu’ils avoient inftruit, & qui n’eftôit rempli 
que de leurs penfecs , ne regardoit ce qu’il 
avoit fait en embraflant la foy catholique 
, dcs deux natures , & la fàifant reconnoiltre 
dans tout' l’empire , que comme un degré pour 
arriver à cet autre point qui ne luy paroiiToic 
pas moins important » qui eftoit de faire man- 
ger les AbylTms à midy les jours de jeûne , au 
heu que julques alors ilsn’avoient mange' qu’au 
foir. Et ils nous apprennent eux mêmes, que 
leur Zela-chrift regardoit cela comme une 
œuvre fi agréable à Dieu , que la première 
choie à laquelle il avoir attribué une grande vic- 
toire qu’il avoit gagnée , eftoit le foin qu’il avoit 
pris d’empêcher , que les Abylfins qui s’eftoient 
réunis à l’Eglile Romaine n’attendilTent jus- 
qu’au foir à rompre leur jeûne. 

Cependant ils avouent eux mêmes, qu’il y 
avoit des Schématiques à qui cela faifoit de la 
peine : & quand ils rapportent comme une 
grande aéfron de ZeJa-cnrift de ce qu’il avoir 
commencé dans les pavillons avec fa femme . & 
les Seigneurs qui eftoient autour de luy , de jeû- 
ner félon l’Eglilè Romaine, c’eftàdire de manger 
. dés midy & de faire une collation le foir , ils re- 
marquent que plufïeurs tâchèrent de l’en détour- 
ner, en l’exhortant làns doute de ne -point cho- 
quer les peuples en fe départant de lacouftume 
de Ion Eglife qui n’ avoit rien que de loüable , 
& pour laquelle . les Abyiïins avoient beaucoup 
de dévotion , comme le jefiiite auteur de cette 
biftoire le confelfe. 

Ou 
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On n'eft: pas furpris de ne pas trouver dans la Part. VT, 
conduite des Jefuites cet inftinét de 1’cfprit de 
piete' qui rend toujours, autant quil le peut, 
à ce qui eft de plus parfait.- Mais ce qui fur- 
prend icy, cftaen’y pas voiraumoins quelque 
lumière de cette prudence humaine qu’ils praci- 

2 uent fouvent avec excès , en ne s’accommo- 
ant que trop aux inclinations de ceux qu’ils 
veulent gagner. Car y eut-il jamais rien de plus 
•imprudent , que de mettre, comme ils fàifoiens, 
un obftacle à la reünionde ces Chreftiens , ou 
aumoins de la rendre plus difficile en -les cho- 
quant dans un point de leur difciplinc, où ce 
qu’ils faifoient valloit mieux & eltoit plus con- 
forme à Te (prit de I’Eglilc, que ce que paru» 
enteftement toutàfait deraifonnable on les vou- 
loir obliger de faire ? Si les Abylfins eufiènt re- 

t ardè cette forte de jeûne comme un joug dif- 
cile à fu pporter, & qu’ils eulîent demande à 
en cftre foulagez , c’elt tout ce qu’on euft pu 
faire que d’accorder cela à leur foiblefle. Mais 
lesjeuntes te'moignent qu’ils cftoient dans une 
dilpolîtion toute contraire. Ils leur rendent té- 
moignage que le jeûne cftoit gardé parmi eux 
avec tant de rigueur, & qu’ils en faifoient tant 
d’eftime, qu’ils euflent pluftoft commis tout 
aûtre péché que de violer ce commandement de 
leurEglifc. -Il falloir donc , folon toutes fortes 
de réglés & de charité & de prudence , ne les 
point contredire fur ce point de leur difeipline, 
mais les loüer de leur ferveur, & s’ch ièrvir 
comme d’une difpofitionfàvorablcpourlesme- 
ner plié loin , & les tirer des erreurs où ils ♦ 
cftoient engagez plufloft par ignorance que par ► 
malice. Car il falloir agir avec eux comme • 

S. Paul avec les Phiîippiens , qu’il exhorte de 
demeurer dans les bons fentimens qu’ils avoient 

P 2 déjà. 
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déjà , en leur fai finit efperer que s’ils en avoienr 
quelqu’un qui ne fuft pas conforme à Ja verire' , 
Dieu leur découvrirait aufii ce qu’ils en dévoient 
.croire. Ainfi au lieu de leur dire comme fai- 
foient ces Jefiiices trc's imprudemment : pour 
cftre en l’eftat que Dieu vous demande, il faut 
que vous mangiez à rnidy les jours de jeûne , & 
que vous croyiez deux natures en Jefus-Chrift, 
tout Miniftre de l’£vangile plus lage que ces 
Peres leur aurait dir : vous avez fujet de louer 
Dieu de l’amour qu’il vous donne pour un jeû- 
ne auflï rigoureux que celuyque vousobfcrvez 
pendant le Carême ; mais afin que cela vous 
lèrve devant Dieu, il faut qu’il n’y ait point en 
vous , ni d’erreur qui blcflê la foy , ni de fchifme 
qui trouble la charité. Bien loin de cela ils rap- 
portent dans cette même Hiftoirc , que leur 
.Zcla-chrift avoir tant de zele pour fuivre les 
penfêcs de les directeurs , qu’il contraignoit les 
Abylïîns à coups de bafton , d’embraflâr tout 
ce qu’ils luy avoient fait croire eftre neceffa’re 
pour fe réunir avec l’Eglife Romaine , c’eftàdire 
auflibien de manger en Carême à midy, que de 
croire deux natures en Jefus-Chrift. 

Aprc's une, grande Alîèmblcc, dilènr-ils en 
» la p. 16$. o» Ton. fit un fermait de demeurer 
« uriiil’Eglifè Romaine & fournis au Patriarche, 
.Zela-chnft fit encore icv des fiennes ; car voiant 
»? que tout eftoit bienalle', Scqu’il falloit conge- 
» dier l’Afiembîée , il fe jetta au milieu &' tira 
» fon .çpee , ,& dit ces paroles avec un grand zelc 
» & Une grande Majcfté: l’on donne & o&roye 
ç >■> pardon à tous ceux qui jufques icy on* offenfe 
y î’Eglife 2 c le fervice de Dieu. Mais je jure & pro- 
»> telle par le Dieu vivant, que fi quelqu'un en- 
treprend déformais de la troubler, je luy paf- 
feray moy même cette elpce au travers du 
. - corps. 
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r, corps. Et avec ceci cette glorieufe journée prie fin. part. Vf. 

Et en la p. « 7 B. parlant du meme Zda-chnft. 

„ Il recompenlè de chaifncs , de joiaux & de fon 
„ amitié ceux qui fe convertilfent. Quand il cn- 
„ trouve un dur & fafeheux, il le fait fuftiger- 
„ pour le rendre plus docjlc & il s’eft bien trouvé 
» de cette induftrie pour plier quelques furieux Si 
„ indociles. Ayant combattu Capraél ilprirplu- 
,, fîeurs moines febifmatiques , il parddlnoit à * 
y> ceux qui. fe convercHîoient , & s’en fervoit pour 
„ carcchd'er les autres : mais il faifcit mourir ceux 
,, qui ne vouloicnt point l’écouter. 

Les prétextes qu’apportent les Tefuites pour-' 
ÿuftifier une conduite fi deraifomnble ne font 
que découvrir davantage leurs égaremens. Le 
premier, &celuy qu’apparemment ils faifôient 
le plus valoir , droit le nom fpecieuxde conflua 
mes del'Eglife Romaine. Car ilsfe gardent bien 
de dire dans leurs relations , qu’ils les obligeoient 
à manger dés midy , & de faire une collation • 
les jours de jeûne : cela auroit efté trop grolfier. • 

Mais pour le rendre plus plaufiblc , ils ne par-' 
lent que de garderie jeûne félon l'Eglife Romai- 
ne , Sc ils font dire à leur Prince que Dieu luy 
avoir fait remporter une grande viâxvre pour 
le recompcnfer de ce rjn'tl avait embraffe les 
connûmes de l'Eglife Rimairic pour le jeûne de l» 
Quarantaine-. Ce difeours eft plus honefte que 
s’il avoir dit , que Dieu l’avoitrccompenfé, par- 
ce qu’il avoir palfé le Carême beaucoup moins • 
atifterement & plus délicatement que les autres 
Chreftiens de ce païs-là.‘ Et il y a lieu de croire 
que les Jcluites ne voulant pas fe mortifier pat 
un jeûne auffi rigoureux que ces Chreftiens , 
couvroicnt la honte qu’ils ^voient de faire 
moins qu’eux par le fpecicux pretextede confor- 
mité avec l’Eglife Romaine. 

P 3 ., Mais • 
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Mais ils emploioient fans raifon & fans areu . 
dans cette rencontre le nom de l’Eglife Romai- 
ne, & ce ne pouvoit eftre au plus qu’une baffe 
flatterie , dont il n’y a point d’apparence qu’on 
leur ait fçu grè à Rome. Gar outre qu’on ne 
doit point faire palier pour une couftume de 
î'Egli/è Romaine qu’il faille obferver, unrelaf- 
chement qu’elle tolère , & quelle eft bien aife- 

S u’onnt iuivepas pour faire mieux (comme le 
>utient le Cardinal Bellarmin) cette Eglifè n’a 
jamais prétendu que toutes les autres Eglifes 
luy du (lent eftre conformes en ces fortes de pra- 
tiques. y, 

C’eflce que les plusS. Papes nous ont appris. 
S. Grégoire envoyants. Auguftin en Angleterre 
ne iuy ordonne point de n’ctablir dans l’EgIifè 
qu’il ailoit fonder que les couftumes de l’Eglife 
Romaine , ce qui auroit paru & raifonnable & 
facile dans une nouvelle Eglifè ; mais il luy re- 
commande de choifir tout ce qui luy femblerdic 
eftre plus agréable à Dieu , loir dans l’Eglifc . 
Romaine , ioit dans l'Eglifc Gallicane, foit dans 
quelqu’autre Eglifaque ce fuft. Mibi place t , 

Jive in Romatia , Jive in Gallican a , ftvt in qrta- 
libet Exlejia inventfli quoi plus omnipotent i Deo 
placer e poterit J allia té ehg.it, C’eft dans le u, 
Üv. Ep. 7. 

S, Leon IX. autprife la même conduite , & 
il fe plaint avec raifon que les Grecs de ce temps- 
là ne la gardoient pas avec les Latins. Combien 
' (leur dit-il dans i’Epiftre à Michel Patriarche de 
Conftantinople ) l’Eglife Romaine ejl - elle plus 
diferete , plus modérée & pins accommodante que 
vont? Car y ayant plufieurs Monafteres Eglifè 
de Grecs foit dans Rome foit hors de Rome , on nt 
les trouble point ($“ on ne les empèibe point d 
fuivre leurs anciennes traditions, C& confia 
* mes 
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W/> mais on les porte au contraire à les ob - Part. VI, 
fervtr. 

S. Auguftin avoit avant eux e'tabli la même * 
réglé dans fon Epiftre 1 1 9. à Janvier. C'ejl , dit- 
il , une réglé très falutairt , (ÿ* qu'il ejl impor- 
tant de bien obferver , qu’au regard des chofes qui 
ve font ny cotitre la foj ny contre Us bonnes 
moeurs , mais qui portent au contraire à une plut 
grande perfection , quand nous les trouvons éta- 
blies , non feulement nous ne les impeouvions pas , 
mats que nous les louions que nous tachions de les 
miter. 


au particulier de cc qui fe faillit en Ethiopie , qui 
cft le jeune : On Içait que. du temps de S. Au- 
guftin on jeûnoit à Rome le Mecredy , le Ven - 
aredy, 5 t leSamedy prefque toutes les fèmaines 
hors le temps de Pafque. On peut voir de quel- 
le forte S. Auguftin traite dans fa lettre 86. un 
faux zélé qui reprenoit les autres Eglilès qui ne 
jsûnoient que le Mecredy ôz le Venuïcdy , & "* 
non le Samedy. 

Il y établit cette réglé 11 chreftiennc te fî 
fàge , que la beauté intérieure de l’Epoulè con- 
fite dans la foy qui doit eftre une dans toutes 
les Eelifess mais que les diverfes pratiques en 
des choies qui ne font point réglées par l’Ecri- 
ture , lait une partie de la beauté de fa robbe 
dont il eft dit , dan^e Pfeaumc 44. qu’elle eftoit 
en broderie d’ôr iemée à l’aiguille de diveriês 
fleurs. Et au regard de laqueftion particulière 
touchant le jeune du Samedy , il dit qu’il faut 
que chaque Eglilc fuive fa couftume , & qu’el- 
les ont eu en cela diverfes vues. Que celle de 
Rome & quelques autres de l’Occident jeû- 
noient cc jour là à caufe del a rriftdTè où avoient 
cfté les Apoftres le Samedy d’après la mort de 

P 4 .. Noftrc 
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Noflre Seigneur : mais que toutes les Eglifcs 
d'Orient & plufieursauflî de l’Occident fe eon- ' 
tentoieyt de jeûner la veille dePafques pour mar- 
quer cette triftefle des Apoftres , & que dans 
tous les autres Samedis elles avoient cru qu’il 
valloit mieux ne point jeûner en mémoire du 
repos e'ternel qui nous eft figure' par ce jour-là. 
Er ce faint témoigné qu’il trouve cette railon 
plus confiderable que l’autre. Ac per hoc fentio , 
dit-il , ad Jignifisandam requiem fempiternam , 
relaxaticnan ijuain . co»jlri£tionem jejunii ai tau 
converti' e. Mais il déclare qu’en general il faut 
obferver ce que du l’Apofïre , que celuy qui jeû- 
ne ce jour là ne juge pas celuy qui n’y jeûne pas, 
^ que celuy qui n’y . jeûne pas ne meprife pas 
celuy qui y jeûne , & qu’il faut fuivre en par- 
ticulier la réglé que donnoit S. Ambroife, qui- 
cil de le conformer fur cela à l’ufagc de chaque 
Eglifè où l’on fe trouve. - . 

Ces maximes eftoienttrop fages pour les Je- 
fbitei 5 q'itonr prevue toujours le malheur de ne 
s’accorder "gueres bien avec ce faine. Mais fiel-s 
les condamnent par une confequence bien ai fcc 
àjirer leur imprudente innovation touchant U 
manière de jeûner le Carême fous pretexfede fe 
conformer à l’Eglifc Romaine , elles en condam- 
nent une autre plus dirc&ement encore , qu’ils 
fe vautent auffi dans la même hifloire d’avoir 
faire en ce païs là , qui eft qu’au fieu que les 
Abyffins , comme tous le? autres Chrdfiens- 
R'Orient , jeûnoient le Mecredy & le Vendredy, 
ils leur ont ofte le jeûne du Mecredy pour le 
mettre au Samedy, fous ce même pretexte de 
les rendre conformes à l’Eglifè Romaine , ce 
qui efloit choquer ces peuples fans necefiitê , & 
donner fujet aux Schématiques de rendre odieu- 
fc. la réunion qu’on leur propofôit avec le. 

S.Sicge ? 
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S.'Siège , en Rattachant à des choies qui ren- ?arfc Vî * 
verlbient leurs anciennes couftumes , qui eftoient 
meilleures ou pour le moins aufli bonnes que 
celles auxquelles on vouloic les affujettir , & 
qu’on n 'avoir nul droit de leur impoler. Cara- 
t-on jamais penfe à Rome à obliger les Maroni- 
tes de jeûner le Samedyau lieu du Mecrcdy , & 
de ne pas attendre jufqucs au foir à manger pen- 
dant le Carême; & propola-t-on aux Grecs de- • 
faire l’un & l’autre dans la dcrmerC' réunion 
qui fc fit avec eux au Concile de Florence 
pour le conformer à l’Eglife Romaine, qui 
cft le premier pretexre de ces Je fuite s pour fai- 
re très mal à propos ces changent ens dans l’E- 
thiopie ? 

L’autre prétexte eftoit, que les Abyffnsefloioit 
f. attachez, k leur maniéré de jeûner , qu'ils en- 
rôlent pluftefl commis toute autre forte de péché 
que del'cnfraiud-e ; de for te que f auvent on en a 
vu, àccqu’ilsdifcnt , qui Je font plujlofl lasjfe 
ni ’-urir que de prendre un dtmy verre d'eau un 
jour de jeune. C'ofh pourquoy , ajoûtcnt-ils, nos ■ 

Per es ont beaucoup travaillé à y introduire l'ob- 
fervance du jeûne comme on le garde dans l'E- 
glife R-omaine tant pour leur ofler les fcrupit- • 
les, que four les appliquer aux- autres cotfiman- 


detnens. 

O*» n’a pas befoin de réfuter cette derniere rai- 
fon : elle cft trop ridicule. Car qui a jamais ouï di- • 
ic; que paifer aufli étroitement & auili religieule- 
naent le Carême qu’on fait dans toutes les Egfo 
lès Chreftienncs hors la latine, & qu’on l’a fait . • 
dans la latine même pendant 1 3 . ficelés , ce fofi: 
un empêchement à otnèrver les autres comman- 
demens ou de Dieu ou de l’Eglüj; ? Tout fe ré- 
duit donc à la trop grande attache que ces Jefui- 
tes- pretendeut qu’ayoient les Abyllins à cette 
P f , maiaie- - 
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manière de jeûner , & aux fcrupules que ces cha- 
ritables directeurs leur ont voulu ofter malgré 
eux. Je-dis maigre' eux : Car il falloic que ce 
fut bien malgré ces Chrétiens d’Ethiopie , puif- - 
qu’ils reprefentent comme le fujetd’un'e grande 
gloire pour leurs Peres , Qja’ ils ont bien 

EU A TRAVAILLER POUR GELA.,. 

Mais à qui peut-on mieux appliquer qu’à ces . 
imprudens conducteurs cette parole d’un ancien, „ 

Dam vitatit flulti vïtia , in contraria car- 
ru* t ? 

Car fuppofé qu’il n’y ait point d’exaggera- 
tion à ce qu’ils dilént, ce qui n’et pas trop 
certain , n y avoit-il point d’autre moien de 
modérer le zele qui faifoit craindre à ces Chref- 
tiens de rompre le jeûne, lors même qu’ils , 
etoient obligez de le faire pour la conferva- 
cton de leur vie,, que d’abolir une au/ïï fainte 
te aufii ancienne coutume qu’etoir la leur ? 
Rien eftoit - il plus facile que de leur repre- 
fenter , qu’ils faifoieut bien d’obferver une Ci 
louable pratique, quand leur fantc' n’y ctoir 
point trop interetee; mais que ce feroit etre 
homicides d’eux mêmes , que de s’opiniâtrer 
à ne vouloir rien prendre avaut l’heure accou- 
tumé?, quand ils Ce trouvoient mal, & qu’ils 
Ce mettoient. en danger de mourir par leur 
indiscrétion ? N’ct-ce pas ce qu’on et tous les 
jours oblige' de dire à ceux qui voudroient faire 
maigre en Carême étant malades , ou qui ne 
Iç pourroient faire fans le devenir ? & parce qu’il 
. «t certain que plus des trois-quarts des Catho- 
liques font fort attachez à ne point manger 
de viande. en Carême, 3c qu’il n’y en a que 
trop qui eu feroient pins de fcrupule que de-, 
♦ommettre d’autre» pechez plus grands , s’en-.. 
ùuL-jj que pour remédia à ccLx il faudioit faire- 

au * 
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air regard de cetre partie du jeûne , qui eft Part. 
I abltinence de Ja chair, ce que les Jefuitesont 
fait en Ethiopie au regard du delay du repas , 
que les Pères n’ont pas regardée comme moins 
neceflairc au jeûne ecclefiaftique , c’eliàdire ne 
plus obliger les Catholiques à l’abftiuence de la 
chair pour leur ofter leurs fcrupttles , comme les 
Jefuites ont obligé les Abylïîns par cette mê- 
me railon de leur ojltr leurs fcrupules , à difhcr 
en Carême au lieu de foupper , ce que toute 
^antiquité a regardé comme le contraire du 
jeûne ? 

Il n’y a que les hérétiques de ces derniers 
temps qui ayent eu des penfe'es femblables à 
celles de ces Jefuites. Car ils ont exaggeré les 
fcrupules qu’avoient les Catholiques de manger 
delà chair enCarêmc. Ilsontdit qu’ils fefaifoient 
un point de Religion de n’en point manger, 
quelque befoin qu’ils encuflèntj qu’ils eftoient 
prefts de commettre tout autre péché pluftoft 
que d’avaller une cueillerce de bouillon gras*. 

& que le violement des commandemens de Dieu 
leur paroifïoit une moindre faute ; ce qu’on ne 
peut nier qui ne fuft vray à l’égard de plufîcurs» 

Et delà il s ont conclu , non qu’il falloir inftrui- 
re les Chrcfticns fur cela., & leur dire ce que 
Jefus-Chrift difoit aux Phariiîens qui donnoient 
la dixmc avec grande cxaéEitude , & qui negli- 
geoient d'obferver d’autres points de la Loy bien 
plus importans; Hœc oportuit fatere , ilia 
no* omittere: mais qu’il falloir abolir cette or- 
donnance de l’Eglife , & ne plus regarder l’ab- 
ftinence de la cliair comme faifant partie du 
jeûne. On voit allez que c’eft fur ce modelle 
qa’ont agi les Jefuites dans l’Ethiopie, lorf- 
qu’ils ont compté entre les erreurs des Abyf- 
hasdene. manger qu’au foit quand ils jeûnent, 

V 6- & 
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&-qu’ ils ont pcut-eftre empêché par là une en- 
tiere & ferme réunion de tous ces peuples à- 
l’Eglilè Romaine , en donnant fujet a ceux qui 
s’y oppofoient de la rendre odieufe , par la ne- 
cdlité qu’on leur impofoit (ans raifon de quit- 
ter leurs anciennes couftumes pour en prendre- 
de moins bonnes, en les obligeant de jeûner 
moins bien qu’ils ne faifoient, fous le ridicule 
pretexte de Irftr afler leurs firûptilct , 

II. REMARQUE 

lies fefuites trouvent qu’il riy avait - 
rien à faire avec les CbrcjUens de 
S. Thomas , parce qu’ils nevouloient 
point entendre parler defe fervir d’an- 
tre langue dans le fervice divin , que 
de la Caldèenne . 


ÏÏ) Our juger par quel efprit les Jefuites- agift 
lent dans leurs Millions, il ne faut que com- 
parer la facilité qu’ils ont trouvée à convertir ? 
les -Chinois., &J’impo(Iïbilitfc' qu’ils (è (ont fi- 
gurée dans la réunion des Chreffiens de S. Tho- 
mas avec l’Eglilc Romaine. 

Nous avons déjà vu , que l’horreur qu’onc ? 
les Chinois d’entendre parler de la Croix de Je- 
fus-Chrift qui eft toute l’efperance des ChreC 
tiens, leur inclination, à mener, une vie molle 
& fenfucllc, & leur arrachement au culte facrE- 
Jege .de leurs Anceftrcs* de leur premier Moil- 
tre en Plulolophie , & d’une Idole que tous les 
Mandatiue qui (ont en charge doivent adorer 
«deux. fois.. le mois > ne les ont point découragea, 

qu’iis. , 
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«ffqu’ils ont eu afiez d’adrefle pour applanir ces Part.Tf,” 
difticultez. Ils ont cru qu’il ne falloit pour ce- 
la que leur prêcher unJefus-Chrit glorieux, 
puilqu’ils n’en vouloient point de crucifie' ; leur, 
ofter la Connoillince de tous les commande- 
mens de l’Eglile , de peur qu’ils ne s’en trou- 
vaficnt incommodez -, leur perfùader que leurs 
facrifices,& ieurs adorations facnleges n’etoient 
que des ceremonies politiques, & leur permet-' 
treparunc direction d’intention aune image de 
Jefus-Chrit ce qu’il ne leur- ctoit pas poifiblc. 
d’exculèr. Qu’y aura-t-ii donc ^i’impoflîblc à. 
des gens fi accommodans , & que de fi grands 
obftades n’ont point rebutez ? Rien aflürement, 
tant qu’ils auronê les - mêmes motifs qui les 
font agir dans la Chine.- Mais quand ils ne ren- 
contreront pas les mêmes avantages temporels, 
des bagatelles les arrêteront, & ils. les pren- 
dront pour des cmpêchcmcns. . infurmonta- 
bles. 

C’ell ce qu’ils nous -apprennent eux mêmes - 
par leur conduite envers les Chrétiens de S. Tho- 
mas , qui fiant fur les cotes de Malabar , & 
que l’on croit avoir cmbralfé le Chritianifmœ 
par la prédication de cet Apôtre. Car voicy ce 
que nous en dit le P. Bartholi cft fon Hitoirc de 
la Compagnie i . Partie de l’Afie , imprimée à 
Rome en 1667. 3. Edition p. 47a. 

Nos Pcres ont trouve que e'efloit une.ptine prifi 
inutilement de travailler à la converjion des 
Chreflienede S. Thomas , de les vouloir réunir 
àl'Eglift £§• àl'ebeijfance du Pape , parce qu'ils 
ne voulaient entendre parler d'autre Lingue que 
de la Caldâiqut dont ils Je fervent dans le [actif 
fie df la Mejfc , £«?* dam leurs prières pibhqnes^ 
qu iis fine avec beaucoup de dévotion le Joirî$ 
ïtitnalia,. 

îhj v O J» :i 
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On ne pourrait croire une fi grande folié, (î • 
on ne la voioit de Tes propres yeux. Tous les — 
foavaus demeurent d’accord, que la première ■ 
langue dans laquelle s’eft célébrée la Liturgie 
Ghreftienne eft la Calda'ique ou la Syriaque (car. 
cen’cft que la même chofe) parce que c’eftoit 
la langue que les Apoftres parloiçnt. C’a tou- 
jours eftéen cette langue que l’on a fait le for- 
vice divin eu plulieurs Provinces de l’Orient 
fur tout par delà l’Euphrate : & cela eft telle- 
ment approuvé à Rome qu’on y imprime les Li- 
turgies & les B*eviaires en cette langue pour l’ur 
fage de ces Eglifes. Que fi les Jeluites en veu- 
lent un témoin qu i ne leu r foit pas fufpeft , qu’ils 
écoutent ce qu’eu dit Jean Baptifte Scortia Je- 
fuite de Genes dans fon z. livre du Sacrifice de la 
Melle imprimé à*Lyon en 1616. Lefommaire 
du Ch. il. eft, Uti apud Gretcos Graca , ami 
Syros Caldaica , tu apud Latinos Latina Itngttct • 
facriftcctndmn efte. Comme chet les Grecs on 
doit offrir le Jacrifice en Grec , chtX les Syriens 
en Cctldèen , on le doit auffi offrir en Latin dans 
- t Eglife Latine. Et il commence ce «Chapitre en 
déclarant qu’il n’y a de véritable opinion que 
celle-là , & que c’eft auffi le fontiment commun 
des Théologie^. Communes eft, veratyne fen- 
tentia Tbeologorum ; uti apud Gracos Grâce, apud 
Syros Calddicè , ira in Occident ali Ecclejia non ma - 
terna vernacula lingua uti novatores clamant , 
fed latine [tcriftcandnm effe. 

Mais voici un autre -Jefuite qui confondra 
encore davantage la témérité de les Confrères , 
pareeque ce qu’il dit de l’ulage de la langue Cal- 
•aaïque dans les Myfteres regarde en particulier 
ces Chrefticns mêmes de S. Thomas. Qpft le: 
P. Jacques de Ledefma ancien Jefuite dans fon 
livre, intitulé ; De dtvinis feripturis qitavis.paf- 
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Jïm Itngu a non legendis ; Jimul de Sacrif ia Part, 
Mifja , cœterifrjut Ojjiciis tn Ecdefta Chri/ii He- 
br&x tantum , Grue a , attt Latiuà lingtta célé- 
bra» dis.. 

C’eft ce qu’il prétend prouver dans le Ch. 8. 
par la tradition de l’EgliU’- Et apres avoir parlé 
de la langue Latine & de la Grecque , voici ce 

3 u’il dit de l’Hebraïque pAt où il entend la Chal- 
aïque ou Syriaque au §. f » où il y a à la marge 
ce qui fuit. Apud eos qui bodie Hebrdicè célébrant 
»eadim txaditio. On peut montrer la 
» même chofe de ceux qui aujoura’huy célèbrent 
» la MelTe & les autres Offices divins en Hebreu ou 
i> en Chaldaïque ( Hebrdicè feu Chalddicè) com- 
» me il y en a qui font dans la Jude'e [U a voulu 
^marquer par là les Maronites du Mont Liban) 

» d’autres dans la Melopotamie , & quelques-uns 
jj-dans l’Armenie, & dans l’Ethiopie. Et il eft 
jj certain que l’ufage de la langue Hébraïque [par 
v> ou il entend la Calda'tque) dans la Liturgie & l’Of- 
jj fice divifi s’eft toujours confèrve' parmy lesln- 
jj diens qui demeurent aupres du fleuve de l’Inde 
» qui font: aife/. connus des Portugais & de nos 
jj Pères qui demeurent àGoa. Car ces Chrcftiens 
jj des Inde s Orientales fe fervent de Bibles Hebraï- 
» ques ( c^eflàdire Calda'iqucs ) & c’eft en cette 
»j langue <ju’ils font l'Office Divin > quoyquelcur 
jj langue vulgaire en foitfort differente. Ce font 
jj eux qu’on appelle les Chrcftiens de S. Thomas , 
jj parce qu’ils prétendent avoir reçu de cet Apoftre 
j> la foy en Jefus-Chrift j & en effet ils ne font pas 
>y fort diftans de Calamine où il a fouffert le mar-. . 
j>-tyre. . 

Voilà ce que dit ce célébré Jefuite Efpagnol, 
qui écrivoit l’an 15-73. de ces Chreftiens de 
S; Thomas & de l’ufàge qu’ils avoient toujours 
<onfervé de la langue caldaïque depuis que cet . 

Apoftre 


3^2^ D'rv E'nrr 

Apoftrc leur avoir prêche? la foy. C’eft dans un • 
livre où il entreprend de montrer , qu’on ne 
doit pas faire l’Office divin en toutes fortes 
de langues vulgaires •, mais où il fuppofe auffi 
comme indubitable > qu’on l’a toujours fait en 
latin t en grec , & en caldaïque depuis les A-- 
poftres, & que fans difficulté l’Eglifo approuve 
qu’on l’y fane encore. C’a donc efté la même 
extravagance à ce» Jefuites MiffionnaireS des’ 
Indes, dont parle le P; Bartholi, d’avoir pris pour 
un obftade invincible de la réunion de ces <■ 
Chrefticns avec l’Eglife Romaine, de ce qu’ils- 
ne vouloient pas entendre parler de faire le- 
forvice divin en une aijtre langue que la Cal- 
déenne , que fi un homme s'imaginait qu’il eft 
impoilîbleque les Grecs fe réunifient jamais avec • 
les Latins , parce qu’on ne pourroit pas leur per- 
fuader de nc plus faire leur lervice en Grec: com- 
me fi ce changement de la langue dans le fotvicc 
divin avoir jamais pu eftrc regardé par aucun . 
homme raifonnable comme une conditionne-., 
ccffaire de la reiinion des uns & des autres. 

Enfin ce que nous apprenons par là des jefui- 
tes mêmes eft l’idée qu’ils ont de la pieté Chref-- 
tienne & de la Religion .Catholique. LesChi- . 
nois continuant apres leur baptême d’offrir des - 
fâcrifices impies , ne leur en paroifiènt pas moins - 
bons Catholiques, ni moins pieux: &IcsChrei- . 
tiens de S. Thomas de cela foui qu’ils ne veu- 
lent pas faite leurs prières publiques en une., 
autre Ia:gue que la caldéenne > font jugez par , 
eux 1 incapables d’eftre jamais bons- Catholiques.. . 
Nrèft-ce pas ce que jefus-Chrift difoit des Hha— . 
li îcns : Exco!*nte< sul'ttem r CivndnmnHtem ght- 
timtes'i C’eft même moins qu’un moucheron 
cc qu’ils prennent pour un Eléphant. Carnullîs 
ldy ni divine ai humaine ii’obligeoit ces bonnes 
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gens de. changer la langue de' leur Office pour Part. W, . 
complaire à ces Prédicateurs bizarres , fi crimi- 
nellement, acconamodans envers les uns , & fi 
ridiculement feveres envers les autres. 

Apre's tout neanmoins quelque deraifonna- 
ble.quc fuffc cette conduite, il falloit apparem- 
ment qu’il y euft quelque raifon qui les portail: 
à agir fi deraifonnablf ment : & on ne peut, 
gueres s’en imaginer d’autre que le defir de met- 
tre ces Chreftiens fous la dépendance entière de 
la Compagnie , qui eft la vue generale qu’ilSont 
par tout. Car changeant la langue de leur fer- 
vice & le faifant foire en latin , nul d’eux ne 
renrendant, ils auroient eu neceilàirement bc- 
foin de Jefuites pour leur dire la Melle , . & par 
là ils feroient devenus necelTairement leurs feuls 
Pafteurs. Er ils ne le feroient pas mis en peine, ni 
fi ces Chreftiens auroient eu moins de dévotion 
en faifant. leurs prières publiques en une langue 
toutàfoit inconnue » qu’ils ii’cn avoient (com- 
me ils l’avoüent eux memes) en les faifant en 
Caldaïque, dont ils pouvoient avoir plus d’in- - 
telîigccce quoyaue ce ne fuit pas leur langue, 
maternelle -, ni fi ne leur pouvant fournir que. 
peu de Prcftres de leur Compagnie pour leur dire 
là Méfié en latin,. & foire en cetce langue lcs< 
autres parties du fervice public , iis n’en auroient 
pas eue très fouvent privez. Car nous avons, 
déjà vu que de fcmblablcs confidcrationsneles 
attellent pas , quand il s’agit d'établir leur do- 
mination dans quelque pais ; & qu’ils ont mieux 
aime' qu’une grande partie des Cnrefliensdu Ja- 
pon fulléntdcs dix & des vint ans fans- voir de 
Preftre, fans entendre la MclTe , & fans fe pou-, 
voir contelîer , que de fouffrir que d’autres Re- 
• ligieux les vinlfent aider dans une fi ample moif- 
fon , lors même que les Papes l’avoicnt jugé ne- 
cçflàirç.. Mais . 
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Mais fans deviner quelle a efté la raifbn qui lés 
a portez à vouloir que le fervice public fe nft en 
Latin & non .en Caldaïquc parmy ces Chreftiens 
de S. Thomas , l’imagination qu’ils ont eue, que 
fans cela leur réunion avec l’Eglife Romaine eftoit 
impoffible > cil un aveuglement (i prodigieux , 
que s’ils ne s’en eftoient vantez eux mêmes, on . 
auroit eu fcrupule de les en croire capables. 

III. REMARQUE 

Que le Tape ayant trouvé bon qu'ils tra- 
duifijfent l'Ecriture fainte en Chinois» 
Cr qu'ils dijfent la Afcffe , recitajfent 
le Bréviaire cr adminifîrajfent les 
Sacremens en cette langue , par un 
efprit oppofé a Pefprit de CEglife ils 
jugèrent plus à propos dt neu rien 
faire. 

R ien ne confirme mieux ce que nous venons 
dejire dans la Remarque precedente contre 
le ridicule enteftement des Jefuites à vouloir fai- 
re changer aux Chreftiens de S. Thomas la lan- 
gue de leur fervice , que ce qu’ils difent eux mê- 
mes de la permiffion que le Pape leur avoir don- 
ne'c de dire la Meflc , de reciter le Bréviaire , & 
d’adminiftrer les Sacremens en langue Cbinoife. . 
Car quelle apparence que les Papes qui vouloient 
bien qu’on dift la Melle en Chinois n’euflent pas 
voulu qu’on la dift en Caldaïque , qui eft une 
des trqis langues canfacre'cs par le titre de la 
Croix , & qu’aiant trouvé bon que de nouveaux 
Chreftiens cclcbrallcnt les myfteres dans une lan- 
gue 
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Suc en laquelle on ne les a voit jamais cclebrez,Part.V 3 «. 
] ‘s euffent trouvé mauvais que des Chreftiens 
convertis par un Apoftre continuaient à les cé- 
lébrer dans la langue même dans laquelle cet 
Apoftre les avoir premièrement inftituez ? 

Mais nous allons voir aulfi que les Jefuites - 
font toûjours les mêmes ; qu’ils ne fuivent que 
leurs caprices , & qu’ils ne daignent pas s’ap- 
pliquer aux meilleures choies & les plus confor- 
mes à l’efprit de l’Eglifc, lors même que le 
Pape les leur propofe , quand ils n’y troavent 
pas leur avantager t 

C’eft ce que nous apprend le même P. Bar- 
tholi dans (on hiftoire de la Chine y. Partie de 
l’Alie, imprimée àRomc en 1663. 

En la p. 701. il traitte affezinalle P.Nico* 
las Trigault de leur Société qui retourna à la 
Chine en 1619. Il dit qu’il avoit donné plus 
d’elperance qu’il ne fit paroiftre d’effets pour 
Avantage de cette Million : qu’il remporta quel- 
les Privilèges plus honorables qu’ils n’eftoient 
u dlc$, làns le contentement du Vifiteur &du . 
Provincial fe6 fuperieurs, qui même n’enfça- 
v oient rien. On ne voit pas bien fi ce qu’il dit 
enfuite de la tradudion de l’Ecriture en Chinois,. 

8c de l’ufage de cette langue dans le fervice di- 
Vf n failoit partie de ces Privilèges plus hono- 
». wbles qu utiles , qui n’eftoient pas à leur gouft. 

» Quoy qu'il cn foit , voicy ce qu’il en dit. Le 
» Pape leur accordoit aulfi le pouvoir de traduire 
» l’Ecriture fainte en langue vulgaire , non pas , 

» celle du peuple , niais celle qui elt entendue feu- 
»»lenient des gens de lettres: mais quelque con- 
«noiffance qu'ils en euffent , voyant que cette cn- 
v, .rreprife eftoit longue , difficile, perilieufe & peu 
» iieceflàire , les fuperieurs n’ont voulu accorder 
perfoune d’y travailler , non plus qu’on Ce 
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fervit d’une autre permiflion que le Pape avoir 
donnée de dire la Méfie , reciter le Bréviaire ,- 

6 adminiflrer les Sacrcmens dans la langue des 
dexftes , ce qui s’étendoit aufïï aux Preftres na- 
turels Chinois. 

On leur eft oblige' de nous avoir donné avis 
du pouvoir qu’ils avoient reçu de Rome de tra- 
duire l’Ecriture fainte en la principale des 
deux langues vulgaires qui ont cours à la 
Chine , qui eft celle des gens de lettres. Car 
c'eft une très belle preuve pour défendre le S. Sié- 
gé contre ce que luy reprochent les heretiques- 
avec tant d’aigreur, de. condamner toutes les 
verfions de l’Ecriture en langue vulgaire. Mais 
quelle honte aux Jcfuircs de n'àvoir pas répon- 
du à l’attente qu’en avoir eue d’eux pour cela? 
Pouvoient-ils nen faire de plus glorieux à leur 
Société que de donner une vcrfion fçavantc & 
exacte de tous les Livrez facrez, & d’ajouter 
à tant de langues par kfquelles Dieu a voulu 
que les veritez qu’il a revelées aux Ecrivains ca- 
noniques fulTent connues aux hommes , celle 
de ce grand Empire ? Mais ils ne meritoient pas 
que Dieu leur fut la grâce de rendre ce fcrviceà 
l'-Eglife. Leur conduite eftoit trop humaine 
& trop éloignée de fbn efprit. Us n’avoient 
la refte remplie que des Mathématiques &'dc 
la Philofophie de Co/ifutiuj ; & ils croioient- 
bien plus important pour re'rablillcmcnt do' 
la Relgion Chrefticnne parmy les Chinois , 
de reformer leur Calendrier, que de leur don- 
ner connoiffancc de ce que contiennent les li- 
vres divins que ic S. Efprit à di&ez aux Prophè- 
tes & aux Apoftres.' 

Us ont donc bien voulu que tout le monde* 
fçuft que le Pape les avoir jugé capables de tra- 
duire l'Ecriture fainte en langue Cninoife. _Cela«. 

releve . 
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relève la réputation de la Compagnie. Et ils de- Part. VI. 
clarent qu’il ne s’efloit pas trompe , parce qu’ils 
avoient en effet afat de coxnoiffaace de cette 
langue pour venir à bout de cet ouvrage. Car 
ils auraient efté fafehez que l’on cruft que 
c’eftoit par incapacité' qu’ils ne l’avoient pas 
entrepris. Ils innnuent même qu’il y en avoit 
parmy eux qui euflènt efté bien aifes de s’y appli- 
quer. Mais ils nous apprennent en même temps, 
que leurs Supérieurs qui ont le fccret de la po- 
litique de la Compagnie, ne le jugèrent pas à 
propos, parce que cette entreprise droit langue, 
difficile ,perilleuje & feu nets faire, cc qui fit qu’ils 
ne voulurent accorder à perjonne d’y travailler. 

Voilà les 4. raifons qu'ils dilent avoir porte' 
leurs fuperieurs, non feulement à n’avoir au- 
.ctïn zcle pour un ouvrage fi important , mais 
même à s’oppofer au zele des particuliers qui 
auraient bien voulu y travailler. C’eflquel’en- 
trcprilè eftoit longue > difficile , perillruj'e & peu 
mcfjjdire. Mais qui ne voit que ces deux der- 
niers prétextés -, qui eft que cela eftoit périlleux 
(sp peu nece faire , effôient injurieux au Pape & à 
toute l’an tiquite' ? Car le Pape leur auroit-il pro- • 
pofé une choie de cette importance , & qui de- 
maudoit affurement beaucoup de travail, s’il l’a- 
voit juge perilleufe peu necejjaire ? Ils l’accu- 
foient donc par là de s’eftre trompé dans le ju- 
gement qu’il eu avoit fait*, & ils condam- 
iioicnt avec luy tous les anciens Peres , qui 
ont tant recommandé de faire lire aux fi- 
delles l’ Ecriture ûinte , & de les en inftrui- 
re dés leur enfance, comme S. Paul approu- 
ve qu’on -euft fait à Timothée» Ils n’au- 
rnient pu le fauv'er qu’en difant que cela 
eftoiqbon pour les. païsoùles Prédicateurs con- 
-damuoient avec l’Ecriture touce lôrte d'idolâtrie, 

.& pour 
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& pour les temps où on ne craignoit point de 
prêcher Jefus-Chrift crucifié, quoiqu'il fuft: un 
lcandale aux Juifs 8 c une folie aux Gentils -, 
mais qu’eux eftant dans une pratique contraire, 
parce qu’ils avoient jugé à propos de permettre 
aux Chinois beaucoup de cultes idolâtres , & de 
ne leur parler que le moins qu’ils pouvoicntde' 
la Croix de Jefus-Chrift ils jugeoienr arec raifon 
que la lc&ure de l’Ecriture feinte traduite en 
Chinois auroit efté perillcufe à leurs nouveaux 
Chreftiens, en ce qu’elle leur auroit donné des 
fcrupules touchant l’idolatric qu’ils leur vou- 
loicnt épargner ; & qu’elle leur auroit décou- 
vert la pauvreté , l’humilité , les fquffrances 
ignominieufès de Noftre-Seigncur Jefus-Chrift 
• c la mort fur un gibet, ce que par une grande 
, prudence ils avoient caché à ces peuples , parce 
qu’ils en ont trop d’horreur. 

Mais comme ils auroient honte prefente- 
ment de fe deffendre par là , leur feufic pru- 
dence ayant efté condamnée par un Decret de 
Rome de i 64$\ tout ce qu’ils peuvent alléguer 
aujourd’huy ne peut-eftre'que la longueur & la 
• difficulté de Pcntreprifè. Pourquoy donc noos 
font - ils entendre qu’ils Pauroicnt pu faire, 
mais qu’ils ne -l’ont pas voulu ; & qu’auront- 
ils à répondre fi on leur dit , qu’ils devoierit 
anmoins commencer par le Nouveau Tefta- 
ment , & qu’il ne leur auroit pas fallu pour cela 
la moitié du temps qu’ils ont mis à traduire ou 
à compofcr tant de livres de Mathématique dont 
le P. Kircher nous a laillé de longs denombre- 
mens dansfe Sina Illujlrat a: quand ce ne fe- 
rait que ceux du P. Matthieu Ricci dont il fait le 
catalogue apres avoir mis en tefte Sequentes poft 
Je Itbros in betmm Ecclrjîœ Simc* relicjuit ) On 
-s’attend en lifant cela , que ce dévoient eftre des 
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traductions de l’Evangile & des autres parties Pirc YL 
de l'Ecriture , ou des ouvrages des Pères. Mais 
oaeftun peu furpris quand on voit que c’cftcc 
qui fuir. i. La Mathématique pratique de Cla- 
vihs. Zi Six livret d'Eucltde avec de petites No- 
tes du meme Clavius. 3 . La Sphere du meme dont 
Ricci avait eflé E écolier. 4. Une Carte generale 
de Géographie avec l'hifloire des peuples , î$c. 

5". Un traité de Phyjique. 6 . Une méthode pour 
faire des cadrans au foleil. 7. La maniéré de faire 
Çÿ de fe fervir de l'Aftrolabe. 8. Uufage lp 
maniéré de faire des Epiuettes. 9. Une Phtloft- , 
phte Morale qui contient un traite de l’ amitié 
zp. conclu fions qui comprennent le fuc Çtf l'efprit 
de toute la dsfciplinedes mœurs , pour modérer fts 
paffions , £5 vivre bien & henreufement en fui- 
vant la conduite de la raiftn. 

Enfin ils fè vantent que depuis leur entrdc 
dans la Chine jufques en 1636. leurs Peres 
av oient compofd en langue Chinoifè 340. vo- 
lumes tant fur la Religion que fur la Morale, la 
Phyfique & les Mathématiques. Car tout leur 
cftoit bon , & il n’y a rien fur quoy il n’aycnt 
•voulu fc .faire valloir. Il n’y a que les Évangiles 3 t 
les Ecrits des Apoftres,fans parlcr des autres par- 
ties de l’Ecriture fàintc , qu’ils n’ont pas cru val- 
loir la peine qu’ils s’y appliquaient , pour don- 
ner moy<en à leurs nouveaux Chreftiens de fè 
nourrir de la parole de Dieu. 

Ils ne firent pas plus d’eftat du pouvoir que fc 
Pape leur avoir donnd auffi-bien qu’aux PreC- 
très naturels Chinois de dire la Méfie, de réci- 
ter le Bréviaire & d’adminiftrer les Sacrcmens e* - 
la langue vulgaire de la Chine que parlent les 
«gens de lettres. 

Le Pape ne fàifoit en cela qu’imiter la (âge 
-conduite d’un de les Predecefieurs , qui eft 

J Jean 


:$6o Diverses 

jean VIII. lequel permit aux Sclavons nouvel- 
lement convertis de célébrer les faims Myfteres 
en langue Sclavonne.Et il déclaré luy meme par 
,, quel motif il le fit dans (à lettre x\-j. L’auto- 
„ rite' facre'c des Ecritures , dit-il , nous apprend 
- », à louer Dieu , non feulement en trois langues, 
„ puifqu’ellenous dit : Nations , louez toutes le 
,, Seigneur j peuples , glorificz-le tous. Les A- 
„ poilres remplis duS. Efprit ont publie' en tou- 
„ tes fortes ae langues les merveilles de Dieu. 
9 , Et c’eft ce que nous fait entendre l’Apoftre 
làint Paul cette trompette celcftc, quand il 
j, dit. Que toute langue confelîè que Noftre- 
,, Seigneur Jefus - Chrift eft dans la gloire de 
„ Dieu fon Pere. Il parle encore amplement & 
», clairement des langues dans là première Epiftre 
„ aux Corinthiens , où il nous avertit expreflè- 
3 y ment d’edifier l’Eglile de Dieu par l’ufage des 
», langues differentes. Et certes ce n'effc pas une 
,, choie où il y ait rien d’oppole à lafoy&àla 
»> faine dodrine , que de chanter la Méfié en 
„Sclavon, ou de lire le faint Evangile, & les 
j, leçons divines de l’ancien & du nouveau Telta- 
j,ment traduites en cette langue & biencipli- 
», quees , ou de chanter les autres heures de 
„ l'Office. Carcçluy quialàit les trois langues 
„ principales, à fçavoir l’Hebraïque , la Grcc- 
,, que &. la Latine , a-erce aufiî toutes les autres 
„ langues pour l’honneur ôc la gloire de Ion 
9 , nom. Nous ordonnons cependant que dans 
„ toutes les Eglifes de voftre domaine (il parle 
w au Comte Sfentopulcher) pour un plus grand 
», refpect du S. Evangile on le lilè en Latin , 8c 
,, qu'on l’annonce enluite traduit en Sclavon au 
», peuple qui n’entend pas la Langue Latine, corn# 
« me il paroift qu’il fc pratique dans quelques 
p, Egides. Pour vous & vos Magiftrats» fi vous 
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aimez mieux entendre la Méfié en Latin , nous P <rtl VI, 
» ordonnons qu’on la célébré pour yous en cette 
„ langue. 

Ce font fans doute les mêmes vues qu’avok 
Paul V. en trouvant bon qu’on célébrait les di- 
vins Offices eh Chinois ; & on eull: tire de là de 

f rands avantages. Celatull: ferme’ la bouche aux 
eretiques > en leur failant voir, que l’Eglifo 
n efl point e'ioigne'e de permettre pour de bon- 
nes raifons de dire la Melle en langue vulgaire , 

& qu’elle veut bien qu’on le fafiè dans les nou- 
veaux c'tabliflemcns de la Religion Chrcftienne 
en de grands païs ,* cc^qui s’eft toujours fait 
autrefois, comme le Cardinal Bona le recon- 
noift dans fesLivresde la Liturgie Liv. i.Ch.6. 
où il fuppofecomme une cliofe confiante ; que 
l'Office divin s’ejldit enchaîne pais dam la lan- 
gue qui efioit vulgaire en ce pa’is-là , lorfqne U 
Religion Chreflnnne s'y ejl premièrement établie 
par 1rs Af offres ou par leurs difciples. 

De plus ç’auroitefte une grande confolation 
a la plufpart des Chinois nouvellement conver- 
tis qui ne payent pas le latin , de pouvoir enten- 
dre ce qui le dit au S. Sacrifice, & de pouvoir 
aulli reciter l’Office divin en une langue qu’ils 
auroient entendue. Car comme remarque 
S. Thomas dans fon commentaire fur S. Paul 
en expliquant ces paroles de la i . 'aux Corinth. 

Ch. i.p. Si je prie en une langue inconnue , mon 
coeur prie ; mais mon efprit (§• mon intelligence 
» t(l fans fruit. Il eft certain que oduy qui rcci- 
»te un Pfcaume ou l’Oraifon Dominicale fans 
entendre ce qii’il dit, prie de la langue; nuis 
» que celuy qui entend la prière qu’il fait gagne • 

>> plus que l’autre, parce que fon efprit auffi-bicn 
j>quc fon cœur fe nourrit de ce qu’il dit dans fa 
» pricre. Ce n’eft pas que le prenuer ne mérité en 
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priant , & par confequent fa pricre n’eft pas 
fans fruit ; mais il n’en tire pas tout le fruit 

3 u’il en pourrait tirer. Car on peut confiderer 
eux fruits de la priere. Le premier, eft le meri- 
9> te de celuy qui prie ; le fécond, eftla confolation 
fpirituclle & le mouvement de dévotion qu’il 
” relient, lorfqu’il entend ce qu’il dit : &c’eltce 
j5 dernier fruit dont parle l’Apoftre quand il dit ; 
Mon intelligence eft fans fruit. Que faire donc 
pour ne pas perdre ce fruit ? Te prieray du cœur, 
mais je prieray aufli avec intelligence. Je chan- 
terayducœur, mais je chanteray aufli avec in- 
telligence: foit que je demande > foit que , je 
loue , je tafeheray d’entendre ce que je dis , & 
de prier de cœur &d’cfprit, puis qu’auffi-bien 
l’homme eft obligé de forvir Dieu de tout ce 
qu’ilj> , & par confoquent d’appliquer fon efprit 
aufli bien que fon cœur .; fon attention aufli- 
bicn que fon intention. 

Mais pour convaincre les Jefuites par eux mê- 
mes du fruit que les Chreftiens Chinois auraient 
tiré de la célébration de la Mcfle en leur langue, 
il ne faut que rapporter icy ce qu’ils difenteux 
memes dans leur niftoire d’Ethiopie , dont nous 
avons parlé dans la première Remarque; qu’aiant 
promu quelques Ethiopiens aux ordres fàcrez , 
ce leur fut un grand fecours. Car ceUbrant la 
Méfié, ajoutent-ils p. xx\. en leur lan- 
,GUt LITTERALE, mats félon noflre ttjage , 
c’ejl une amorce fort ejfcace tant four fs memes 
P refît es que pour les paroiffuns , le f quels fe re~ 
jcnifjent de voir CS" d'entendre dire la Méfié en leur 
langue, CS’ avec nos ceremonies. Pou rquoy donc 
n’ont-ils pas voulu faire la même chofo.en la 
Chine ? 

Enfin un des plus grands avantages que cela 
■euft apporté à cette nouvelle Eglife , c’eft qu’on 

, aurait 
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•âuroit bien plus facilement trouvé parmy les P»«. 
Chinois convertis à la foy des perfonnes capa- 
bles d’eftre elerez aux Ordres facrez , parce qu’il 
n’auroit plus efte neceflaire qu’ils euflent fçu le 
latin , ou l’on auroit pu fe contenter qu’ils en 
euflent eu une legere connoiflance. Or il eft 
certain qu’il eft d’une grande utilité' dans ces 
nouveaux e'tabliflèmeas du Chriftianifme d’a- 
voir plufleurs Preftres de ces païs-là mêmes, 
parce qu’ils fçavent mieux de quelle maniéré il 
s’y faut prendre pour convertir leurs conci- 
toiens, qu’ils ont plus d’ufàge de la langue du 
païs, plus d’accc's pour entrer en conférence 
avec ceux de leur nation , & que dans les perfe- 
cutions ils fe cachent mieux, & font plus diffici- 
lement découverts que des etrangers , comme 
on l’a vu dans la dernière pcrlècution de la Chi- 
ne, où il n’y avoit qu’un îeul Dominiquain qui 
cftoir naturel Chinois , qui puft aflifter les 
Chreftiens , tous les Européens eftant reléguez 
ou cachez. 

• Mais les Jefuites n’eftoient pas gens à cftre 
touchez de femblablcs raifons. Il y a bien d’au- 
tres rencontres , où ils ne fe mettent pas en pei- 
ne de faire ce qui pourroit e'difier les hérétiques, 
ou du moins ne pas mettre d’obftacle à leur 
converfion. Ils ne le foucioient gueres de donner 
ce moyen aux Chinois d’entendre ce qui fè dit 
dans les SS. Myfteres. Ils aiment mieux qu’ils 
l’ignorent, afin qu’eftant moins inftruits ils en 
dépendent plus d’eux , & que l’ignorance des 
dilciplcs foit un moien aux inaiftres de dominer 
■davantage fur leur foy. Et pour ce qui eft de pou- 
voir faire donner les Ordres à plus de Chinois, 
bien loin qu’ils regardent cela comme un avan- 
tage , que c’eft ce qu’ils font le moins qu’ils peu- 
vent , comme nous l’allons voir dans la Remar- 
que fuivanre. 
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Les fefuitcs ayant un Evêque de leur 
Ordre peur le fapon , par lequel ils 
auraient pu fairc+autant de Prejlres 
dupais qu’ils auraient voulu , ils n’en 
font ordonner que trois en 1601. cin- 
~ quante ans depuis qu’on avoit com- 
mencé dyprej ’her la foy. Viff tren- 
te conduite des Evêques français 
CT" Vicaires u 4 pofloliqucs dans les 
Royaumes de Siam, du Eonquin C T de 
la Cochincloine. 

N Ous apprenons du P.Barthoii dans fon 
hiftoirc de la Compagnie 2. Parr.de l’Afie 
imprimée à Rome en ï 660. quelle e(l la condui- 
te des Jefuitcs touchant ces ordinations. 

En 1601. die il p. 49?- aux Quatre temps de 
Septembre l'Eve que confiera les premiers Preflres 
faponnois , cinquante ans Jlfrttis qtt on avait com- 
mence d'y fticher la foy. Cela fourra fembler 
bien long & en petit nombre , tty en ayant eu que 
trois. Mais toutes les rai fous ayant efte examinées 
£sp aufapon £> à Rome , il fut conclu , qu'il ejiolt 
plus expédiant de rien gitcrcs ordonner de naturels 
du pais (ÿ- peu [auvent. 

Ils n’ont pu s’empêcher de rcconnoiftrc, que 
cela ne manqueroit pas de paroiftre fort étrange 
à tous ceu% qui* prend r oient la pcinc.dc confidc- 
rcr, qu’un h vafte Empire ne pouvoir pas 11e 
■ point avoir befoin d’un très grand nombre de 
r Prcf- 
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Rreftres , non feulement pour travailler à la Parc, 
convcrlion des infidelles ; mais auflî pour inf- 
truire, pour confolcr, 8c pour foutenir tant do 
nouveaux Chreftiens -, & que c’eftoit une fo- 
lie de s’imaginer que 28. Jefuites, qui eft tout 
ce qu’il y en avoir alors au Japon , comme ils le 
difent eux memes , y pufî'ent fuffire. Et cepen- 
dant ils fe contentent de dire en l’air, qu’ils 
ont eu de bonnes railôns pour agiçde la forte,- 
fans nous dire quelles eitoient ccs prétendues 
bonnes railôns. 

Ils veulent que nous les en croyions quand ils 
nousdifent gravement, que cela avoit elle bien 
examine & au japon 8c à Rome , c’cftàdire par 
leurs Pcres de ce païs - là & par leur General. 

Car û par le mot de Rome ils avoient entendu 
k Pape , ils n’auroient pas manque' de le mar- 
quer. Ces Peres graves avoient donc juge, qu'il 
eflfltt expédiant de ne guère s ordonner de naturels 
du pais , df* peu [onve»t : 8c félon cela ils a- 
voient fait merveilles. Caron n’en pouvoir gue- 
rcs moins ordonner que trois, ni moins lou- 
veBt qu’une feule fois en cinquante ans. Mai» 
àPc'gard de qui avoient-ils juge que cclacfloit 
expédiant ? Eftoit- ce à l’c'gara de la Compag- 
nie , ou à l’egard de cette nouvelle Eglilc 3 
C’eftoit alfurcrncnt bien pluftoft le premier que 
1e dernier. Ils n’eftoient que xj. ou 28. en ce 
païs-là. Et il auroit fallu pins de deux cens Prcf- 
tres pour un aulîî grand nombre de Chreftiens 
qu’ils difent qu’il y en avoit alors au Japon. 
D’ailleurs ils empechoient autant qu’ils pou- 
voient qued’autresReligieux n’y entraflcnt.Mais 
s’ils cuilcnt fait autant de Preftres Japonnois 
qu’il auroit efte' ncccffairc pçmr tant de Provin- 
ces , ils apprehendoient que fc trouvant en plus 
0^3 grand 
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S ranci nombre qu’eux ils n’euflènt pu les tenir- 
ans une fi grande dépendance, &’quç la con- 
fiance qu’auroienr pu prendre en ces Prcftres les 
naturels du païs, ne leurfift perdre une partie 
de cette domination abfoluë qu’ils vouloient 
toujours conferver parmy ces nouveaux Chref- 
tiens. 

Il faut bien que ç’ait elle de lèmblables rai- 
fons qui les avoient portez à avoir fi peu d’e'gard 
aux vrais befoins de cette Eglilè. Car s’ils en - 
avoient de Chreftiennes qui euffent regardé le 
bien des âmes , pourquoy le P. Bartholi ne les 
auroit-il pas marquées, quand ce n’auroitefté 
que pour montrer qu’elles eftoient plus confi- 
<îerables& plus dignes qu’on s’y arreftaft, que 
celles du Saint Martyr Sotclo , qui reprefente au ; 
Pape avec tant de zelle & rant de lumière que ce 
qu’il y avoit de plus prefiant & de plus utile pour 
les Eglifcs du Japon., eftoit d’y établir un grand 
nombre de bons Pafteurs, & que n’eftantpas, 
poflible que ceux qu’on pourroit avoir de l’Eu- 
rope fu fient fuffifans pour un peuple fi nom-' 
breux, il eftoit necefiaire d’en prendre plufieurs . 
du païs même, & que l’exemple de ceux qu’on 
avoit élevez au fàccrdoce fai fou allez juger 
qu’on en pouvoit attendre beaucoup de fruit , 
s’eftant toujours trouvé confiants dans leur foy*. 
toujours fidelles à donner bon exemple , & tou- 
jours les plus laborieux & les plus heureux dans 
leur travail ? 

Le P. Bartholi qui écrivôit en 1660. n’igno- 
roit pas que c’eft ce qui avoit efté rcprelentéau 
Pape Urbain VIII. par les Religieux de S. Fran- 
çois & de S. Dominique. On l’a pu voir cy- . 
delfus plus au - long dans la lettre du B. Louis 
Sqtclo , & dans le Memorial , de Diego Col- 
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îado. Il ne faut qu’un peu de bon fcns pour Part» VI» 
juger que cela montre clairement combien 
il eftoit utile aux Eglifes du Japon d’ordon- 
ner beaucoup de naturels du # pais. C’eftauffi 
ce que font prefentement avec tant de fuc- 
cés M.M. de Berithe & d'Heliopolis Evêques 
françois & Vicaires Apoftoliqucs dans les 
Royaumes de Siam , duTonquin,&delaCo- 
chinchine. Leur principale application cft à 
trouver parmy les naturels du païs des fujets- 
propres pour eftre élevez à la prcftrife , & à fer- 
mer dans leur fcminairc de Siam de jeunes gens 
de ces differens Royaumes pour eftre un jour 
promus aux Ordres facrcz. Ils n’ont point trou- 
ve' de meilleur moyen que celuy-là , pour aug- 
menter & affermir ces Eglifes naiflantes, &c 
pour procurer à ces nouveaux Chreftiens les fe- 
cours dont ils ont befoin , à caufc de l’avantage 
que ces Préfixés du pais ont pour s’m fumer dans 
l’efprit de leurs concitoyens , pour les détrom- 
per de leurs anciennes erreurs , & pour leur fai- 
re goûter les Yeritez de noftre fainte foy : outre 
que dans les temps de pcrfecution , il leur cft 
bien plus aifé qu’aux Preftres étrangers de faire ' 
leurs fondions & d’affifter les Chreuicns qui en 
ont alors un plus grand befoin. L’expericncc a = 
fait voir que ces Prélats ont agi en cela trésfage- 
ment & félonies réglés de l’Églifc ; &!abcne- 
didion que Dieu a donnée à leur conduite en 
ce point , cft une condamnation d^ celle des 
Jefuites qui y cft.tôutc oppofe'c. C’eft ce qu’il 
eft bon de montrer icy par quelques extraits • 
des Relations fi édifiantes qu’ils ont publiées de 
leurs miffions en ces pais depuis environ 1 666. 
jufqu’en 1677. 

jjans la Relation du Tonquin pag. 196. 

0^4 - M. Dey- 
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M. Deydier miffionnairc français écrivant à 
,M. d’Heliopolis luy donne avis qu’il y a deux 
Catechiftes capables de recevoir les ordres j après 
quoy il ajoute' : £§“ à mon avis un des plus grands 
moyens pour confeŸver (gf augmenter la foy dans ce 
Royaume, eftdc procurer qu on f'ijjt des Profites 
du pats. 

Le même M. Deydier pag. 200. finit une 
' autre lettre à M. d’Heliopolis par ces termes:. 

Je ne puis m'empefcher de vous dire par occuficn la 
plainte que le Roy du Tonquin a Jouvent faite , à 
ce qu'cn dit , de ce que toutes les attires nations Je 
feivent des Tonqutnois pour en faire des P ref- 
iles de leurs Dieux , chacune félon f % Religion , 
qu'il n'y a que les feuls Portugais (c’eft le nom 
qu’on donnoit generalement aux Chrefticns 
d’Europe avant l’arrivc'e des Millionnaires fran- 
çois) qui ne veulent pas les élever à cette dignité 
dans la Dur. 

En la pag. 142. 243. de la même Relation il 
eft^arlede deux Prcftres tonquinois) ordonnez 
àSiam j & ileft dit , que tous les Ckrejliens du 
Tonquin ne purent a [jeu louer Dieude leur ordina- 
tion , parce qu'ils ne furent pas pluflofi de rctouP 
au Tonquin qu'on les vit parcourir tous lis Corps- 
de- Garde CS" toutes les maijons particulières pour, 
y conférer les Sacremens de Pénitence (jf* d'extrêm» 
Onéhtn,(sy pour porter le S. Viatique à des malades 
chez, qui un prejlre étranger ne pouvoir pas mettre 
le pied , éeS 1 l* facilité qu'ils av oient de fccourir 
leurs freres jointe- à la charité qu'ils juif oient pa- 
r ciflre ï£ à la réputation de l'auftenté de leur vie 
leur attira l'affeîlton <& l'eflime de tout le monde. 

En la pag. 284. aSy. il eft rapporte' que 
M. l’Evêque de Bcrithe dans un voyage qu’il fit 
ait Tonquin , y ordonna fept Préfixés tous du „ 
• - ' pais. 
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pais ; & l’on ajoute : Tous ces Preflres e fl oient Part. VI. 
des pcrfomtes de grande grâce , qui dès leur plus 
tendre jeune fe a voient efle appliquer aux plus 
feintes fonctions dont de Jimplts clercs peuvent 
cjlre capables qui avoient acquis une eflime 
univerfillt par l'innocence de leurs mœurs (s? la 

fidelité aux obligations de leur eflat Ilejloit 

aije à les voir £f? * les entendre de connoiflre qu'ils 
avoient déjà par avance la plénitude de l'efprit 
ecclejiaftique qu'il ne leur manquait plus que 
le pouvoir & la jurifdiclion pour en faire ie 
dignes Succeficurs des Apoftres dans l'aiminif- 
tration des Sacremtns. ^Aufîi M. de Beritbe eut 
une extrême confiât ion de les ordonner ,foit à eau. 
fe de l'excellence de leurs vertus qui les rendaient 
dignes de cet honneur autant que des hommes 
peuvent l'eftre , foit à caufe de la grande bene- 
diùlton qu'ils repandroient bien-toft fur tout le 
Touqttin en fe difperf'ant par les Provinces ok 
l’obctfance les envoiroit. 

Dans les Relations de 1671.pag.fi. II cfl 
parlé ainfi d’unPrcftre de la Cocmnchine nom- 
mé M.Jofèph que M.de Berithe établit com- 
me foi» Vicaire forain dans toute une Province : 

Ce digue Ouvrier qui a l'honneur d'eftre le premier 
Preftro Cocbitechsnois ( on voit par là que les Je- 
fuites qui avoient prêché la foy long-tempsau- 
paravatu: dans ce Royaume > n’y avoient pas fait 
ordonner un fcul Préfixé du païs ) a reçu fans 
doute les prémices de l'efprit Sacerdotal. lltfid'un 
X.ele ardent , d'une prudence rare , d’un travail 
inconcevable : fa charité lu y fait fupporter avec 
plaijir tous les defauts de fa Nation j fa douceur 
le rend aymable à tout le monde ? fin humilité 
fait qu’il a de la peine à fe (apporter foy meme j 
St fan obeîffanct le Journet fi abfolumetH d fis m 
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fupcrieitrs , que quojqtCon luj ait témoigne eu 
plufturs endroits la pajjion qu'en avait de le pof- 
feder en qualité de Pajleur, il n’a jamais paru 
avoir d'autre attrait que celttj de faire la volonté 
de fou prélat. 

Pag. 133. Il eft dit que M. Guyart Vicaire 

f encial de la Cochinehine au milieu du travail 
ont il cftoit prefque accable' dans Tes vifites , 
eut la couf dation de voir les grâces que Dieu fai- 
foit aux deux Preflres Cocbinchinois dans l'ad- 
miniftratio» du Sacrement de Penitence. Car tls 
avaient un talent merveilleux pour ayder les peut- 
tens à déclarer leurs pecheX. , (e? pour les porter 
efficacement à un changement fincere de cœur, dont 
on voyait des marques fenjibles dans le changement 
de leur vie. 

Dans les Relations de 1676. pag. 128. Entre 
tous ceux qui travaillaient fous la dépendance des 
Vicaires Jpojloliqties , il y en eut un que Dieu 
diflingua des autres par une benediiïion extraor- 
dinaire dés le commencement de l'année vers les 
premiers jours de Février. Celuy là s'appelait 
M. Martin Preftre naturel du Tonquin : (c’eftoit 
un des fept. que M. de Berithe avoir ordonnez^ 
Il avait prêche jefus-Chrift avec tant de grâce 
ijg de bonheur dans un certain bourg afiet peuplé , 
qu'il le convertit tout entier, <& en laptifa tons 
les habit ans fans en excepter un Jeu f dans une mê- 
me ceremonie. 

On voit dans cette conduite des Evêques frau- 
çois & Millionnaires Apoftoliques & par ces 
extraits de leurs Relations , la veritd de ce que 
le B. Sotelo & les Religieux des Ordres de S. Do- 
minique & de S. François avoient reprelèntc 
aux Papes , touchant la neceflité qu’il y avoir 

d’éta-: 
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d'établir dans ccs Eglifes naifïàntcs , autant que Part, 
l’on pourrait , des Preftres qui fulTent pris des 
naturels du pais ; contre ce qu’avoicnt pratique' 
jufqu’alors les Jefuites , qui n’avoient fait or- 
donner en 5-0. ans que trois Japonnois, félon le 
témoignage de leur Hiftoriographe , parce que 
leurs (upe.rieurs avoient conclu & au Japon & à 
Rome , qu'il eftoit plus expédiant, fans dire pour- 
quoy , de h en guère ordonner de naturels du pats 
£5 peu fiuvent. 

V. REMARQUE 

Que les Refaites ont témoigne dans leurs 
hifioires qu’sis regardaient comme un 
grand mal qu'il y eut des Evêques 
dans la Chine. 

E n’cfl pas feulement fur l’ordination desna- 
turcls au pais que les Jefuites fe font oppofez 
au fentiment des autres millionnaires dans les In- 
des Orientales ; ç’a efté encore plus fur le fujet des 
Evêques. Car nous avons déjà vu que les autres 
Religieux jugeoint avec raifon que le plus foli- 
de moyen pour bien e'rablir la Religion Chrcf- 
tienne dans ces nouvelles Eglifes , eftoit d’y éta- 
blir de bons Evêques qui vécurent pauvrement 
comme les Apoftres, & qui n’cuflènt point 
d’autre foin que de former un fàint Clergé, 
d’entretenir l’union parmy les 4 ?afteurs infe- 
rieurs, & de veiller au falut des âmes. Rien 
n’eft plus Apoftolique que ce que difent fur cela 
le Bienheureux Martyr Sotclo & leP.Collado, 
l’un de l’Ordre de S. François , & l’autre de celuy 
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de S. Dominique. Mais ils ne l’ont c'erit aveer 
tant de zelle , que parce que les Jeluitcs s’y op- 
pofoient de toute leur force. Car pour le Ja- 
pon ils nevouloient point entendre parler qu’il 
y euft d’autre Evêque que celuy qu’lis y fai (oient, 
mettre , qui eftoit toujours de leur Compag- 
nie , & dont ils eftoient Grands Vicaires nez eu 
cas d’abfcnce ou de vacance du Siégé ; de forte 
que toute la puiflancc Epifcopale cftoit prcfque- 
toujours entre les mains deleursvifiteursoude 
leurs Provinciaux , parce qu’ils faifoient fi bien- 
que cet Evêque ne l’eftoit que de nom , n’eftanc 
prcfque jamais fur les lieux & faifant farefiden- 
ce ordinaire à Macao ; & néanmoins ils avouent 
eux mêmes: Qu'un Vicariat de cette nature qui a 
jurisdtàion eft du tteinb''c des Ptelatnres qu’ils font, 
vœu de ne Je procurer jamais , ni mime de les 
Accepter s’ils, n’en font difptnjei. par le Pape. 

Ce (ont les propres paroles du P.Bartoli dans (à 
x. partie de l’Auc p. 7 8. 

Yoylà comme ils avoyent trouve moyen air 
Japon de neftre point incommodez de JÉpifco- 
pat. Mais pour la Chine, ilscroioient qu’il leur 
,cfto;t encore plus avantageux qu’il n’y en cuit 
point do. tout , afin d’y pouvoir Etire plus libre- 
ment , & avec plus d’ihdependancc tour ce qu'ils 
voudroient. 

Onn’eftpas furpris qu’ils aient- ces penfées; 

. Ils fe font afl’ez fait connoiftre fur cela par la 
manière dont ils ont traité M. l’Evêque de Cal- 
cédoine pour empefeher que l’Eglifè d’Anglc- 
terre n’cuft laconiblation d’avoir un Evêque que 
leClerge' avoif demandé au Papoavcc tantd’inf- 
tancc, & par les libelles qii’ils firent en même 
tempseonrre lanecdlitédu Gouvernement Epifi» 
copal » que le Clergé de francc fc crut obligé 
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de ccnfurer. Mais ce qui elt étonnant cft qu’ils p art , vi, 
n’avent pu cacher un fentiment fi peu Chref- 
tien , 3 c qu’iis Payent fait fçavoir à tout ic 
monde par leurs propres hiltoires. 

C'elt cependant ce que fait le P. Barrofi en 
peu de mots, mais bien fignificatifs , dans le 
tome de l'on hiftoire qui eftde la Chine p. 70a.. 

C’eft à l'endroit où il parle du P. Nicolas Tri- 
gault dont nous avons de'ja rapporte? diverfes 
choies. Aprc's s’eftre plaint de ce qu'il avait 
apporté à la Chine des Privilèges plus honorables 
qu’utiles fans le confentement du Vijitenr (ÿ" du 
Provincial fes fuperieurs , qui en écrivirent di- 
verfes lettres en Europe pour s'en plaindre: il 
ajoute d’un air encore plus chagrin : Qfettjl-ci 
efté s'il j eufl emmené un Eve que comme il en avait 
le deffein , qu'il neuf pie- y introduire ? Que ce 
peu de paroles diient de choies I Qu’cuftce elle ? 

Il vcaoit de faire entendre que la rruuraife 
conduite de cc P.Trigaulc en d’autres chofes 
avoit oblige' fes lùpericurs d’c'crirc de luy en 
Europe & de le faire: connoiftre pour aulîx 
imprudent qu’il eftoit. Qu'euJl-ce eflt donc s’il 
eujl emmené un Evêque ? C’auroit elle bien pis. 

Amener un Evêque dans la Chine où les Je- 
fnites font dominans ? Il falloir qu’un Jefuite 
Fuft bien peu fage pour avoir eu un tel def- 
fein. ,Aum font-ils bien entendre qu’ils l’au- 
roient bien empefehe de l’cxecutcr. Car com- 
ment,- difent-ils, auroit-il pu l’y introduire? 

IL n’y auroit pu eftre introduit lân s nous , & 
nous n’aurions eu garde d’y confentir: je ne 
yoy pas qu’on pqi<Tc donner un autre fens à 
ces paroles : Qu’euft-ce efté s'il y eujl emmené un 
Evêque, qu’il n' eu ft pu y introduire? Car à ne. 
coniidcrcr que Les cmpechcmens de là part des..- 
' - 0^7 inâ- 
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infîdellcs , pourquoy un Evêque Apeftolique ' 
fans fafte 6c Tans train, anroit-il eu plus de 
peine à s’introduire dans la Chine , qu’un fira- 
ple Millionnaire , 6c que le P. Trigault même 
qui l’y vouloir emmener ? Mais on verra enco- 
re mieux dans la Remarque fuivante , combien 
les Jefuites craignent qu’il ne s’établiflc des E«- 
vcques en cespaïs-là. 

VI: REMARQUE 

Dificours quun fe fuite Portugais fit aux 
Evêques François qui alloient pre ficher 
la foy dans les Indes O' dans la Chi - • 
ne y pour leur perfiuader qu’onn avoit 
pas b e foin d’ Evêques en ces pais- là , .. 
qu'ils n’y feroient rien , Cr que c'efi- 
toit le Diable qui les y aveit envoyez. . 
pour empefi :her le bien qu'ils fai fi lient -• 
en France. 

© N anroit de la peine à croire qu’un Jefuitc 
euft pris tant de peine pour détourner 
Mr. l’Evêque d,’Heliopolis 6c lès Confrères, 
d’aller prefeher Jefus-Chrift dans les Indes 6c 
dans la Chine , 6c pour luy perfuader qu’on 
n’avoit pas befoin d’Evêques en ces pais -là, 
s’il n’avoit luy même rapporté ce dilcours dans 
un livre écrit en Portugais qui a pour titre : 
Relation du voyage que le P. Manuel Godinbo 
3> de la Compagnie de "jejus , envoyé au Roy de 
Portugal Alpbonfie V I. par Antonio de Mello 

Viu- 
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Vtceroy des Indes , a fait far mer & far ter - Part* 
rt depuis les Indes jttjques en Portugal en 1663. 
imprime à Lisbonne en 1 6éf . 

C’elt dans le Ch. 7 . de ce livre que ce Jefuite 
raconte (on arrivée à Surate, où il logea chez 
les Peres Capucins. 

„ Pendant le fejour que j’y fis, dit-il, M. Fran- 
„ cois Palu Evêque d’Heliopolis y arriva avec 
,, lept perfonnes qui l’accompagnoient pour paf- 
„ fer aux lieux de fa million, qui eft le Tonquin. . 

„ Eftant débarqué , il fe rendit chez les Ca- 
,, pucins les compatriotes où j’cftj§is logé, & 

„ apres nous avoir fait le récit de fon long ; 

„ & pénible voyage , il nous témoigna cn- 
„ fuite la ferveur & le zele du klut des a- 
„ mes, qui l’amcnoit luy & fes compagnons • 

„ de France dans les Indes, & le defir qu’ils 
„ avoient d’arriver aux millions & Provinces 
„ de leur departement pour executer leurs 
„ faintes intentions , & recueillir le fruit qu’ils . 

» s’en promettoient. Il nous demanda aulfi- 
„ toft des nouvelles des Evêques les compag- 
„ nons qui eftoient paffez Tannée prcceden- 
„ te par Surate , & l’eftat des affaires de la t 
Chme. Je l’en inftruifis par un petit dif- • 
cours que je fis a Ion arrivée , & que c 
„ j’ay jugé à propos d’inferer icy pour don- 
„ ner aux curieux une entière connoiflancc 
,, du fuccés du voyage de ces Prélats, &: de 
„ ce qu’on peut efpcrer de leurs millions & de - 
fleurs travaux. * 

Les nouvelles, Monlieor, iuy dis-}e,que 
,, nous avons de MM. les Eveques qui 1 an- 
„ née palfée partirent de cette ville pour Mal-. 

», fulpatan en deiîcin d’aller delà à. là Chine, ■■ 

* finie 
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,, font telles que je vous les vais dire. M. de. 
,» Barut s’embarqua il y a dc'ja un an pour 
„ Tennacery , & nous ne fçavons jufqu’à pre- 
,, font s’il eft arrive'. M.de Metellopolis eft 
,3 mort à Maflulpatan d’une maladie queluy 
,, caulà le chemin par terre & le foîeil des- 
„ Indes. Le Roy Tartarc eft aufli mort dans 
„ la Chine au mois d’Aouft de l’anne'e 1 66i. 
,, à l’âge de if. ans, laiflant un fils en fort 
„ bas âge , & pour fos tuteurs & gouver- 
,, ncurs de l’empire quatre des principaux Scig- 
,, neurs T^tares. Aufli-roft qu’ils ont pris 
,, polfoflion du gouvernement ils ont fait rc- 
„ nouvelier toutes les ioix du pais , ordon- 
„ nant qu’on les obforvaft & executaft de la 
,, même manière qu’elles fo gardoienc du 
„ temps des Rois naturels, & fous les mê- 
„ mes peines. Et comme par une deccs loix 
„ l’entre'e de la Chine eft deftendue fous pei* 
ne de la vie à toute forte d’etrangers , ils 
j, prennent un foin particulier qu’u n’entre 
„ prefentement aucun etranger dans leurs ports, 
,, arreftant & tuant tous ceux qui o font aller 
,, contre leurs Ioix 8 c leurs ordonnances,commc 
,> il paroift par ce qui arriva à deux Peres de la 
„ Compagnie Adrien Greflon françois, & Fran- 
„ çois Vallès Iralien. Car dans ce temps mê- 
„ me eftant allez de Macao à Canton fans 
„ fçavoir ce renouvellement de Ioix , ils fu- 
,, rent en grand danger d’eftre les premiers 
3 , fur lcfquels la peine qu’elles ordonnent fiift 
„ exccutce. . Car eftant pris ils eftoient. déjà 
,, condamnez à mort, lorique deux Peres AI - 
,, lemands qui allaient à la Cour de Pequitv 
„ mandez par le Roy palîcrcnt par la & ap- 
» prenant la difgracc de leurs Itères iis fu- 
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>•> rcnt trouver le Mandarin du païs, & Iuy Part, 
„ dirent que les deux Religieux qu’il avoic 
», pris eftoient de leur Compagnie , & qu’ils 
», les avoicnt envoyez devant avec uue partie 
,» de leurs hardes & du prefènt qu’ils por- 
„ toient au Roy. Le Mandarin les crut & mit 
,, les prifonniers en liberté'. Ce font les der- 
,, nicres nouvelles que nous ayons de la Chine. 

„ Pour le Tonquin & la Cochinchinc nous 
», fournies informez qaelcs Pcres MilTionnai- 
33 res en ont efté chaflez , yeneftant feulement 
,» refté quelques-uns cachez. 

,» Voilà les nouvelles que demande voftre 
», Seigneurie. Voilà l’cftat des païs chreftiens 
,, où l’on envoie trois Evêques avec autant de 
,, confiance qu’ils feront reçus avec la Croix 
,, & le daix comme fi les Chreftiens du pais 
„ eftoient Efpagnols, & les Rois Catholiques 
,, ou très Chreftiens. Cclny qui vous a fait 
„ fortir de France & venir aux Indes n’a pas 
3 , tenu grand compte de vos fatigues ; «u il a 
cru que n’arrivant pas en des lieux fi eïoig- 
», nez vous ne pourriez pas reconnoiftre les 
„ «mcnfbnges , ou enfin pour donner lieu de 
„ croire tout ce qu’il difoit de fon chef » il 
„ vous a affûtez du fuccc's qne vous & la fa- 
33 crée Congrégation de Propaganda cfpcrent 
,, de*, voftre entreprife. Ils vous ont dit que 
,, les Chreftiens de la Chine & du Tonquin 
foupiroient après des Evêques, que les Rois 
„ eftoient favorables , les entrées de leurs 
33 Royaumes faciles, U que le fruit en (croit 
„ grand. Ç’eft fur ces premières connoiüan- 
„ ces que vous avez fonde vos cfpcranccs & 

33 cette entreprife comme fur des maximes af- 
fucces, & vous chargeant de l’execution ». 

,* • ■ cher- 
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,, cherchant de l’argent & ramaflant du mon- 
„ de en France pour pafTer aux Indes, pre- 
„ miercmcnt par la. voie de Porragal ; mais la 
„ Reine n’en eftant pas contente , félon ce que 
,, vous dites , vous tâchaftes de pafTer par la 
„ voye de Hollande. Ces deffeins furent ren- 
„ verfez par une tempefte qui fit échouer vof- 
,, tre vaiileau : & ce fut pour lors que vous 
,, priftes la refolution de venir par terre avec 
„ les depenfes que vous pleurez à prefent , & 

„ le fucces que nous voyons avec la perte d’un 
„ fi grand nombre de bons fujets de voftrc 
„ Compagnie. Celuv gui vous poufloit àcet- 
„ te entrcpnfè vous raifoit croire que le motif 
,, de fon voyage eftoit pour obtenir une re- 
„ commendation du Pape aux Rois delà Chi- 
ne , Tonquin & Tartane* que toute la dif- 
„ ficulte' eftoit d’y arriver Tain & fauf , qu’il 
„ n’y avoit point de difficulté' qu’ils ne fullènt 
,, reçus en leurs Royaumes, comme il n’y 
„ en avoir point en tout le refte de ce qu’on 
„ avoit dit à Rome & en France. Cette af- 
„ furancc leur fâifbit amener des Vicaires ge- 
,, neraux de'ja nommez par les chemins Sc des 
y, Miffionnaires pour les ayder dans leurs fonc- 
,, .rions. 

„ Les fpcculations , Monficur , ne fè redui- 
„ fent pas toujours en pratique, & le defir 
„ trompe fôuvcnt. Je ne doute point que* 
,, Dieu ne vous paye ces voyages & ces tra^ * 
,, vaux auxquels vous vouseftes facrifiez pour 
,, l’amour de luy ; mais en quelle monnoyè ce 
,, payement fe aoit-il faire ? C’cft là où j’ay 
„ quelque difficulté. S. François Xavier eut 
,, de très grands defirs d’entrer dans la Chine 
» pour fauver ces âmes, &c mettre la premiè- 
re.. 
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» re pierre de la nouvelle Eelife que nous y Part. VI. 
„ voyons aujourd’huy. Nous fçavons que Dieu 
„ luy paya ces bons délire par une faintc 
„ mort à Sanchara. De même Dieu a recom- 
,, penfé les bonnes intentions de M. l’Evê- 
», que de Metellopolis l’appellant à luy à tàaf- 
„ fulpatan. Et qui fçait fi Dieu n’a pas fait 
,, de même de M. de Barut , puifquc nous n’a- 
>> vons point de lès nouvelles. Dieu eft tout 
,, puiflant , ri«n ne luy eft; împoffible. Ce- 
,, pendant il y a bien loin du poflible à ce qui 
„ doit arriver. Si nous devons croire que Dieu 
„ fera tout ce qu’il peut , je crois qu’aujour- 
„ d’huy la maiion Ottomane finit , que de- 
„ main matin tout le monde fera baptifd, & 

» qu’à cette meme heure vous arrivez à la 
„ Chine 8c la converti fiez toute entière. 

„ Les lettres de là Sainteté' pour ces Rois yous 

yy feroient de quelque utilité' fi au lieu du 
yy fçeau de cire , clics en avoient un de picr- 
,y rcries ,, & elles vous jfèrviroicnt de pretex- 
,» te pour vous donner audience. Car c eft une 
,, chofe ridicule de croire qu’à fa confidcra- 
,» tion ils vous traitent favorablement. Et fi 
yy vous dites devant le Rey de la Chine que • 
y y le Pape eft au defius de tous les Rois», 
yy aufii-toftil vous fera tuer. Il n’y a dans. 

», ce païs-là que deux chofes qui ayent quel- 
» que pouvoir, les armes 5c les prefens. Com- 
„ me la plufpart des Chrcltiens font pauvres 
yy & ne font pas Princes , ils ne vous pour- 
„ ront aider d’aucun argent , ny même vous 
», recevoir avec aucune aemonftration publi- 
que de Chriftianifrae pour ne pas tomber 
yy dans la haine de leurs compatriotes 5c de 
yy leurs Seigneurs. Ppfd neanmoins qu’ils le 
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,, filïcnt en cette occafion & même arec ex- 
,, ce's , ce vous ferait une chofo très pre'ju- 
„ diciablc , parce que vous feriez reconnus 
„ comme ayant un rang confîderable parmy 
„ les Chrcfticns. Et les Roys payens ne fou- 
,, Baittcroient rien davantage pour vous Iaifler 
„ fans le moindre denier- Tant que vous leur 
,, empliriez les mains, ils vous fouffriroienc 
„ dans leurs terres comme des Princes qui 
„ n’ont aucun but dans les permiflïons qu’ils 
,, accordent pour prêcher la foy de jefus- 
„ Chrift dans leurs Seigneuries , que le pro- 
,, fit qu’ils cfpercnt tirer des Miffi®nnaires; 
„ Et h vous elles fortis de France bien gar- 
„ nis d’argent , vous avez fait de tre's gran- 
,, des depenfes pour vous & voftre équipage, 
„ & vous en avez encore de plus grandes » 
,, faire dans le refte du chemin. Si vous me 
», dites que vous avez laiflê en France un xe- 
„ venu allure' pour venir tous les ans vous 
,, n’eftes pas pour cela hors d’embarras. Car 
y, enfin dites moy , qui vous apportera fùrc- 
», méat cet argent de’ France aux Indes, qui 
„ le portera auflî-toft des Indes à la Chine, 
,, ou dans les autres Provinces où vous fc- 
„ rez ? Vous manquerez aufli-bien de com- 
», pagnons de ces travaux que d’argent. Il 
„ en cft de'ja mort quelques-uns , & il en 
,, mourra d’autres avant que d’arriver au ter- 
,, me d’un fi long yoyage. Ceux que vous 
„ menez font vieux & malades , vous meme 
„ n’eftes pas fort foin. D’où eft-cc donc que 
„ vous cfpcrcz une nouvelle provifion de fujets, 
„ ceux cy eftant morts ? Ils ont marche' juf- 
„ quesà prefent dans des terres où ils trou- 
,, voient du pain & du vin, &: des fruits d’Eu- 
rope; 
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3 , rope ; dorefnavant ils ne trouveront rien Paru VI, 

, } de cela. Et j’ay bien de la peine à croire 

„ cjuc des perfonnes délicates puiffent fup- 

t> porter la fatigue de tant de chemins fipe- 

it niblcs par des terres & des climats tre's 0 

#> differens des leurs , faiis la moft de plu- 

„ .fieurs d’entr’eux. Par deHus tout vous avez 

1 , trouve' jufques à prelcnt des peuples qui 

„ vous entendoient en latin & en françois, ou 

„ en italien ; mais pafie Surate & abordant à 

,, Tennaccry , en quelle langue vous feres- 

„ vous entendre ? Ce ne fera pas en portugais 

,, qui efl la langue la plus univerlêlle , puif- 

,, que vous ne la fçavez ni ne l’apprenez. La 

„ françoifo & la latine font entièrement in- 

,, connues à ceux du païs. Vous ne fçavez 

„ pas non plus la leur; & elle n’eftpastou- 

„ jours la même , mais auflï differente que 

„ les Provinces par où vous avez à palier. 

,, En quelle langue donc prêcherez vous vos 
,, ovailles? En quelle langue vous ferez vous * 

„ entendre des Chinois & des Tonquinois? 

,, Vous direz peut-eflrc que quand vous ferez 
„ là vous apprendrez la langue du pais -, fort 
,, bien , mais qui vous la montrera ? Ce ne 
,, feront pas ceux du païs faute d’une autre 
,, commune en laquelle ils fe puiffent expli- 
,, quer. Qui donc ? Le Peres de la Compag- 
„ nie que vous rencontrerez ? Ils ont là 
„ tant de chofcs à faire que je ne fçais s’ils 
, y le pourront, & cela fera encore moins fai- 
,, fable fi vous n’allez pas à Macao comme 
„ yous le dites. Je ne vois point d’autre remede 
„ que d’invoquer Dieu qui a donne' le don des 
,, langues à plufieurs faims. 

,, Pafl’ons plus avant, quelle ncceffitc ces 

Chrcf- 
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,, Chrétiens ont-ils d’avoir des Evêques? Po- 
fé que vdus entriez dans la Chine , ce que 
„ j’ayj de la peine à croire , de quelle utilité 
„ fera le fojour que vous y ferez 5 Premiere- 
„ ment les deux Sacremens qui peuvent eftre 
„ conférez par les feuls Evêques à fçavoir 
,, l’Ordre & la Confirmation , ne fe peuvent 
„ donner dans la Chine qu'avec de très grands 
3i périls & inconveniens -, celuy de la Con- 
„ firmation parce qu’il y va de la vie de 
,, toucher une femme de quelque maniéré Je 
„ de quelque âge qu’elle foit : celuy de l’Or- 
,, dre parce que les Chinois font très inconf- 
„ tans dans leurs affaires & par confequent 
,, dans la foy , & comme tels incapables de 
,, ce Sacrement. Les autres Sacremens font ad- 
„ miniftrez par les Peres Millionnaires. Pour 
,, donner la Confirmation aux hommes & aux 
,, enfans c’eftoit une chofe plus aifèe à fa 
,, Sainteté d’accorder ce pouvoir aux Reli- 
„ gieux qui font fur les lieux que d’envoyer 
„ pour cela trois Evêques. Ce ne feroit pas 
•> une nouveauté que le Pape donnât!: ce pou- 
„ voir à d’autres qu’aux Evêques, Innocent VI. 
„ l’aiant accordé aux Dominicains , Jean XXII. 
,, & LeonX. aux Cordeliers, Grégoire XIII. 
», & d’autres aux Peres de la Compagnie dans 
,, le Japon, comme écrit Frère Thomas de Je- 
,, fus dans le livre qu’il.a intitulé V aiguillon des 
,, Mijjvws Part. y. Il eft certain, Meffieurs, 
», que vous tomberez dans la faute plus tard 
», qu’il ne faudrait pour retourner en Fraa- 
»> ce , & que de pareilles entreprifes dertian- 
» dent de plus véritables connoillances & beau- 
», coup de confiderations pour s’y engager, 
»> L’autoritc faillible d’un foui homme qui par- 
le 
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1, le ne devoit pas fuffire pour faire venir de Part. 
>, France trois Evêques de ce mérite & tant de 
, f Preftres fi vertueux pour leur faire faire tant 
„ de milliers de lieues à chercher non ce qu’il 
,, y a., mais ce qu’on conte. Il eft vray , à ce 
„ que l’on dit , &je le crois , que vous rendiez 
„ ae grands fervices à Dieu eftant dansvoftrc 
>■> pais, & le diable a voulu empêcher ces fer- 
,, vices certains & effectifs par ces apparences 
d’un plus grand bien , prenant pour inftru- 
„ ment celuv qui vous a perfuadez de venir en 
», chercher de douteur. 

Voylà ce que ce Jefuitc avoit prédit de 
l’inutilité du voyage des Millionnaires fran- 
çois. Mais ils avoient trop de lumière pour 
s’arrefter à lès faulïès Prophéties. Et lcfuccés, 

Î çraces à Dieu , les a démenties : quoy que 
es Confrères de ce Jcfuite aient fait ce qu’ils 
ont pû pour les vérifier , par les traverlès 
qu’ils ont fufcite'es à ces zelez Prédicateurs de 
Jefus-Chrift , jufques à employer en ces païs- 
là aulïï-bien qu’en France le Phantofme du 
Jaufcnifmc pour les décrier. On n’a qu’à li- 
re pour rcconnoiftre l’cfprit de ces pieux Mil- 
lionnaires bien different de celuy de ces traffi- 
queurs le livre des Misions si pejl cliques de 
M. l’Evêque d’Heliopo lis, dont je rapporteray 
•un chapitre à la fin de ce Recueil; &pourefi:re 
informé de la benediétion que Dieu a donnée 
«leurs travaux, les Relations qu ils ont don- 
nées au public , dont nous ayons rapporté cy- 
dclfus quelques extraits. 
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VII. REMARQUE 

Que ce que rapportent les fe fuit es du 
refpefl que S. François Xavier cr leurs 
premiers Peres avoient pour les Evê- 
ques , ejl la condamnation de la ma- 
' niere tnf dente dont ils lei ont traitez, 
depuis. 

T Es Jcluites ne peuvent pas trouver mau- 
•■“'vais que nous jugions de leur conduite 
jjrefènrc par les louanges qu’ils ont données 
a leurs premiers Peres. Ecoutons les donc par- 
ler des faints dont ils fc font'* fait tant d’hon- 
neur , & puis nous verrons s’ils font dans le 
meme efprit. 

Le P.Bartoli datas fon Hiftoirc de la Com- 
pagnie 1 . partie de l’Afie imprimée à Rome 
en 1667. 3* Edition liv. i.p. 32. 

,, S. François Xavier eftant arrivé à Goa, 
,, alla d’abord le jetter aux pieds de l’Evê- 
(i que : il Iuy prefenta les Brefs de là Sain- 
„ tete', luy dit les intentions que fa Sainte- 
„ té & le Roy de Portugal avoient eues en 
t , l’envoyant en ce pais : il luy remit le tout 
s, entre les mains Sc l’alfura, qu’il nefelèr- 
„ viroit de la qualité de Nonce Apoftolique 
„ que le Pape luy avoir donnée , qu’autant 
,, qu’il luy plairoit. Il a toujours inviola- 
„ blcment pratiqué cetteifainte couflume de fe 
„ foumettre aux Prélats Ecclcfiafliques quel- 
„ que rang qu’ils tinlfcnt , non feulement 

parce 
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s, parce que Ton humilité l’y portoit aife- Part, 
„ ment, mais encore par rapport au fervice ' 

,, de Dieu , auquel il eft toujours très utile , 

„ bien loin de luy eftrc prejudiciable , de fe 
3 , loumertrc même à ceux qui nous font iu- 
,, fericurs. Car il n’y a rien de plus vray que 
,, ce que S. Ignace à dit fi fouvent à Tes Rc- 
,, ligieux : que l’humilité & la modeftic ob- 
,, tiennent facilement , ce que l’autorité & 

„ la puiflance ne peuvent quelque fois obte- 
3, nir , jp arce que ces deux vertus font pan- 
,, cher l’efprit des fuperieurs à une complai- 
„ fance favorable , au lieu que l’autorité & 

„ la pijifiànce , fur tout fi on les cleve au 
} , delà de ce qui leur convient, font naiftre 
„ comme entré des perfonnes égales des con- 
,, relations & des procès pour maintenir cct- 
„ te autorité, ce qui eft la chofe du monde 
,, la plus prejudiciable au falut des âmes & à 
,, l’édification des peuples. 

33 Liv. 2. p. 104. Parmi les avis queS.Fran- 
,, cois Xavier donna aux Religieux de fa Com- 
„ pagnie qui travailloient à la comerfion des 
„ Inhdcllcs de la Pefchcrié , il rapporte ccluy- 
,, cy : Ecrivez à M. l’Evêque de Goa, & luy 
,, donnez avis avec beaucoup de rcfpeét & d’hu- 
,, milité, comme au Prélat &fupcrieur de tout 
,, ce pais , du fruit que vous y ferez & des cho- 
,, les qui le pourront édifier. 

,, Liv. pag. 3 04. Le P. Berzeo ayant cfté 
33 choifi par S. François Xavier pour la mif- 
„ fion d'Ormus , alla" reçevoir humblement la 
3, bénédiction de l'Evêque de Goa. * 

>> Pag- 30 6. Parmi les inftru&ions que ce 
,, fàint luy donna en voicy une. Vous vous 
» rendrez entièrement obeïlTant au Vicaire 

R d’Or- 



386 Diverses 

j, d’Ormus , & auffi-toft que vous y ferez 
„ arrive' vous luy irez baifer la main , met- 
„ tant les deux genoux en rerre , & vous ne 
,, prefeherez , confdlèrez , ni ferez aucune 
„ fonction fpirituelle fans fa permiilion cx- 
„ prefie , & quelque chofe qui puiiîc arriver > 
,, vous ne romprez jamais avec luy. Vous 
,, vivrez de même dans une grande union 
„ avec les autres Preftres de la Ville , aux- 
„ quels vous te'moignerez beaucoup de ref- 
» peêt. 

„ Pag. 31 o. Le P. Berzeo eftant arrive à 
„ Ormus le mit à genoux aux pieds du Vi- 
„ caire , le remettant entièrement eptre fes 
„ mains & luy demandant fa benediélion. - 
Pourroit-on fur cela le figurer un modèle 
jufte & approchant du naturel des Jefuites 
de ce dernier fiecle ? Ne lemble-t-il pas au 
contraire qu’ils ayent pris à tâche de foire 
tout le contraire de ce que failbient & con- 
fcilloicnt ceux dont la Sainteté ne leur eft plus 
qu’un fujet d’orgueil & non pas un objet d’i- 
mitation ? 

On ne fçatiroit lire le premier Tome de 
la Morale Pratique des jefuites & les premiè- 
res Parties de ce fécond Tome , qu’on ne loit 
obligé d’en former ce jugement. Car eft-cc 
avoir le moindre rcfpc& pour les Evêques , 
bien loin d’aimer à en dépendre comme le 
leur rccommandoit S. Prançois Xavier , que 
de les traiter comme ils ont foit dans les 
Tom. Philippines Don Fray Hernando Guerrero Ar- 
216. chevêque de Manilles : dans les Indes Orien- 
•P ,21 î< taies Dom Matthieu de Caftro, qui de Bra- 
man converti au Chriftianifme avoit efte'con- 
focrc Evcquc par Urbain VIII. & travaillent 
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pour la convcrlion du païs ; dans le Pérou , Part.Vr, 
Dom Bernardin de Almanza Archevêque deib.p.îir. 
S. Foy -, dans le 'Paraguay Dom Bernardin de Dans un 
Cardcnnas Evcque du même païs ; dans le •> bbre g é 
Mexique, Dom Jean de Palafox Evêque d’An- ^frtoYnf 
gelopolis-, en Angleterre M. l’Evêque de Cal- & dans le 
cedoine envoyé par le Pape Urbain VIII. 9. Ecrit 
pour gouverner cette Eglifc affligée: dans les dcs £ a ' 
Provinces unies M. Rovenius Vicaire Apofto- p'*- $ e 
lique pour y faire toutes les fondions Epifco- 
palcs. 

Je ne parle point des traverlês qu’ils ont fai- 
tes & qu’ils font encore aux meilleurs Evê- 
ques de France & des Païs-bas Catholiques, 
parce que ce pourra eftre le fujet d’un troi- 
lîême Tome. Je rapporteray feulement icy le 
jugement que deux laints Evêques de France 
ont porté d'eux , M. de Solmmihac Evêque 
de Cahors , & M. Caulct Evccjuc de Pamiers. 

Je l’ay tiré d’un écrit imprime par ce dernier 
qui a pour titre : Relation de ce qui s'ejl pajfc 
Jur le différend entre Mcnfeigneur l'Evêque de 
Pamiers Ci? for {fuites du College de U même 
Ville , qui fut envoyé par ce Prélat avec une 
lettre circulaire à tous les Evêques de France 
au mois He May 1668. Lorfquïl fut obligé 
d’excommunier publiquement trois Jefuites, 
parce qu’ils ne voulurent jamais fc foumettre 
a^es Ordonnances touchant l’approbation des 
Confcflcurs ; de laquelle excommunication , 
ils n’ont point efté abfous, s’eftant retirez du 
dioeele de Pamiers & ayant continué à faire 
leurs fondions comme auparavant. Voicy ce 
que porte cette Relation. 

,, M.de Pamiers reconnoilt tous les jours 
» de plus en plus la vérité des avis que feu 
R a M.l’E- 
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,, M. l’Evêque de Cahors dont la mémoire 
,, efl: en o 3 eur de Sainteté' , luy fit donner qua- 
„ tre mois avant fa mort par un Ecclefiaftique 
„ de fuififance & de pieté' qui fie trouva pre- 
„ lent à une attaque de maladie dont ce Pre- 
„ lat fut prefique réduit à l’extremite , 8c qui 
,, luy en e'erivit le 21. Aouft 16^9. en ces 
„ termes, qu’on fait d’autant moins dediffi- 
„ culté de rapporter que la même chofe a 
„ de'ja efle' publiée dans des écrits imprimez j 
,, An rifle Monfeigneur de Cahors efl tellement 
„ perfuadè que les Peres Refaites font un fléau 
„ CS“ “ne ruine àl'Egltfe , qu’il croit que vous, 
„ Monfeigueur , {§• tous les Evoques qui vont 
,, folidemint à Dieu ne leur devez, donner au- 
,, cun crnploy , (f? m'a charge de vous le di~ 
,, r t , £§“ à Meffeigneurs qui cherchent le fa- 
,, lut £§• l’avantage de leurs dioeefes , ni me - 
,, me entrer jamais chez eux-, car cela les auto- 
„ rife. 

VIII. REMARQUE 

fle fuit es Mandarins du I. Ordre dans 
la Chine : Quel efl l’habit , C é qui- 
page, le fafle, Cr U pompe de cet- 
te dignité, félon les fe fuit es me - 
! , mes. 

T Es Tefuitcs n’ont pas voulu que la poflre- 
' rite ignorait que plufieurs de leurs Pe- 
res, comme AdamSchall , Martin Martinius 
&c François Figuero eftoient parvenus dans la 
Chine au rang liiprême de Mandarin du pre- 
mier 
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mier ordre. Et afin que l’on fçuft mieux com- 
bien cela elt honorable, le P. Kirkcr.npus.a 
donne le portrait du premier dans cet habit 
magnifique de Mandarin , & c’eft de luy qu’oti 
a pris celuy que l’on donne icy. L’iùbit 
du P. Martinius devoit eftrc de même ex- 
cepte' qu’il avoir un dragon fur la poitrine, .« 
au lieu qu’Adam Schall y avoir une Cicognc 
qui efl: le Hiéroglyphe des Mandarins des Ma- 
thématiques. 

II ne reftoit plus qu’à nous marquer les 
refpeds qu’on leur rendoic-en cette qualité. 
Ils ont eu quelque honte de le dire de leurs 
Peres en particulier. Mais ils nous l’ont allez 
fait entendre en nous décrivant en general ce 
qui s’obferve dans la marche de ces fortes de 
Mandarins , & nous n’avons qu’à nous lou- 
venir de la qualité que chacun de ces Pe- 
res poffedoit dans la Chine , pour nous fi- 
gurer un Jcfuite dans l’équipage & dans la 
pompe convenable à la dignitp de Manda- 
rin du premier ordre. C’efl cç que nous ap- 
prenons du P. Alvarez Semedo Portugais , 
daus un livre intitulé Hijloirc universelle de 
la Chine. A Lyon chex. ’jerofme Projl : à Pa- 
ris chex. Sehaftie» Cramoify xôôy. i. Part. 
Ch. xj. 

» Les Mandarins ne portent dans la mai- 
,, Ion que les veftemens ordinaires des per- 
,, Tonnes de lettres , de même qu'aux vifi- 
>, tes de leurs amis, aux banquets, aux lieux 
„ de plaifànce , & fur tout quand IL* fait 
,, chaud. La marque la plus fenlïble quand 
3 , ils vont dehors, eft une chaize ou une li* 

,, tierc d’yvoire garnie d’or fans eftre aucu- 
», ncmcnt couverte , de forte qu’on les peut 
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,, aifement voir. Il y en a qui font à 2. à Part. 
„ 4. à. 6. & meme à 8. hommes fuivant la 
„ condition du Mandarin. Celles de 6 . ou de 
„ 8. font portées à tour par 4. les uns fe re- 
„ pofant tandis que les autres travaillent. 

,, Leur train & leur fuite efl: differente. Les 
,, plus qualifiez font marcher bien loin dc- 
», vant eux deux hommes qui vont criant tout 
,, le long du chemin , ayant en main un 
,, bufton rond de la longueur d’un homme, 

„ plulfoft pour donner de la terreur que. 

,, pour autre ufage , n’y ayant que le Roy qui 
„ puifiè frapper de cette forte de b.a{ton : 

„ deux autres fuivent apre's avec des tables 
„ d’argent qui portent écrit en greffes lct- 
„ très le titre & la dignité di» Mandarin: 

„ quatre viennent enfuite traînant des cordes 
„ de cotton qui font les fouets dupais: d’au- 
„ très portent des chaifnes en main & fem- 
,, blables inflrumcns de fuppliccs: un peude- 
,, vant la chaize on fait marchtr un ou deux 
,, dais de foye auffi grands chacun que trois 
„ des noftres: à’ un des coins de la chaize un 
,, homme porte un éventail fi Yafte & fi .pc- 
„ fant qu’il a bien de la peine a le fouter.ir , 

,, pour refilter aux rayons du fsleil , les dais 
j, ne* fervant que de parade. Tout devant la 
,, chaize eft le fceau du Roy dans un coffre 
„ doré , fur une machine prcfque femblable à 
„ celles dont nous nous fervons pour porteries 
„ images & les reliques des faints aux procef- 
j, fions, avec une coupe appuyée fur quatre 
>f piliers. Les Pages, les gens de pied & de che- 
„ val marchent derrière. 

„ Quand ils marchent par les rues , s’il y 
,, a quelque chofe mai rangée ou peu feante 
R 4 aux 
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,, aux feneflres des mailons , comme des draps 
, , à lécher , il faut l’ofter : s’il fe trouve en 
M fon chemin des charcttes , & des machines, 
„ comme celles dont on fe fert pour enterrer 
„ les morts , on les démonte. Les perlbnnes 
,, de condition évitent tant qu’ils peuvent de 
,, telles rencontres , & prennent un détour ; 
„ les gens de chcvsj mettent pied à terre, 
,, ceux qui fe font porter en chaizc s’arrefteut 
„ & le peuple fe range des deux colliez de la 
„ rue avec un profond filence & un donne- 
,, ment particulier, fur tout quand c’efi: un 
,, des principaux Mandarins : luy cependant eft 
„ dans fa enaize avec une telle gravite' , & U- 
„ ne contenance fi fevere, qu’il ne remuq/eu- 
,, lement pas les yeux: aulu eft-ce un defaut 
,, notable dans une perfonne de cette qualité 
„ de jetter les yeux ç’a & là. 

On a de'ja vu dans la première partie de ce 
recueil §. 16. 17. & 18. avec quel fade fe 
P. Martiniustfaifbit valoir fa dignité de Manda- 
rin du premier ordre qui e/l un rang élevé au 
dej/us meme des Vicerois : qu’il eflott richement 
vejlu avec un dragon en broderie fur la poitri- 
ne , accompd£né de fes gardes, lanciers, arque- 
bnjiers {$■ et en dars CS" autres marques de fa 
dignité : & qu'un Religieux de S. François payant 
rencontré dans cet équipage, & l’attendant avec 
d'autres Chrefhens pour luy parler , il eflott for - 
ti de fa cbailie fermée , fans avoir daigné s' dr- 
refhr ni dire un mot à ce Religieux qu'il vnyoit 
vejlu pauvrement : n’ayant point dijjimulé à 
un Chrejlieit Chinois qui luy en demandoit la 
raifon , que c'e/loit à caufe de fa mauvaift mi - 
ne. Car que peu fer oient les gens 5 avoit-il dit, 
qui vert oient un Mandarin qui doit ejlre grave, 

• fortjr. 
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Jortirde fa chaife pour parler à un homme vrftu 

comme un gueux ? 

Il y a un livre imprime' à Vienne en Auf- 
trichc en 1 66p. fous ce titre Narration hj- 
t on cj ne du commencement du progrès de la 
Al iff~i on de la Société de jefus dans la Chine re- 
cueillie des lettres du P. jean Adam Scball delà 
meme Société , Prefdent du fupreme Royal 
tribunal des Mathématiques de cet Empire là. 
Ou y voit par quels devrez ce P. AdamSchall 
parvint à cette dignité de Mandarin du premier 
ordre , & les eloges qui furent donnez par l’Em- 
pereur de la Chine non feulement à ce jefuite , 
mais aufli à fon Pcre & à fa Mere, à fon Ayeul Sc 
à fon Aycule. 

C’eft le titre du dernier Chap. de ce livre. 
Eloges (•'? Privilèges accordex. par l'Empereur de 
la Chine au P. Adam Scball à fes Aucef- 
tres., fon Pere fa Mere , J en Ayeul & fon A y eu le 

four .marque £*> pour gage de fa. bienveillance 
royallè. 

Il y a donc premièrement un grand Elo- 
ge donne au Jefuite que l’Empereur appel- 
le un grand homme expert dans fes Conjétls 
qui cft le titre que l’on donne à ceux-quifont 
immédiatement au delTous des grands Seig- 
neurs. * 

Pour fon Pere nomme' Henry , l’Empereur 
le congratule d’avoir un tel fils. Quand je pen- 
fe à l' habileté de voftre fis qui vous a efté utile 
êujfs-bien qu'à moy , £5 qui vous a tant donné 
de réputation , je vous en loue , £5 j'admire vof- 
tre pieté , ce qui me porté à vous donner volon- 
tiers le titre d’Homme de rare pi et s', 
avec l'Ojfice de ta c h a m sù que je vous en- 
voyé dans ce paquet. 


Poux 
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Pour la Mcrc nommée Marie SchaifFarc de Part.vr, 
Merode , pour la remercier d’avoir eu un tel 
fils il la nomme une Matrone d'une illuftre 
Sainteté.. 


Il donne à Ion Ayeul nommé Jean Schall 
( qui apparemment eftoit pourri il y avoir 
long-temps ) le titre de Prejident du Tribunal 
des Mathématiques de Mandarin du 7. ordre. 

Et il appelle Yolfia fon Ayeule : Une Matro- 
ne d'une vertu rare. 

Et il ajoute : Nous avons beaucoup d'eftime 
de voftre vertu , fe que nous difons pour témoig- 
ner le cas que mus en faisons ne nous pa- 
roi/l pas encore affet. Car nous foubaitertons 
mvoir un lieu propre » ou nous puflions toujours 
vous honorer félon vos mérités par le Sacrifice de 
Tencens. • 

L’Auteur de cette narration ajoute que le 
P. Adam Schall avoit reçu tous ces éloges , lors 
qu il n eftoit encore que dans le rang des Man- 
darins du 3. ordre, mais que depuis ayant efté 
élevé jufqu’au premier ordre des Mandarins, on 
y ajouta des titres plus magnifiques , tels que font 
ceux que l'Empereur a accoutumé de donner 
* aux plus grands Seigneurs, &c que ces titres fu- 
rent étendus à fes Pcres , Ayeux , Bifayeux , & 
Tri&yeux. Il eft vray , ajoute-t-il , que ces 
nouvelles patentes natif pas pu encore eftre en- 
voyées en Europe , parce que le Pere ne s’ eftoit 
pas hafté de les faire expédier, mais elles ont dé- 
jà leur effet. * 

Il eft bon de remarquer que cette Narration 
Hiftorique où toques ces chofes font rapportées, 
n’eft qu’un Recueil des lettres du P. Adam Schall, 
comme il eft dit dans le titre. Et ainfi nous voyous 
qu’il a eu grand foin de bien informer les Con- 
R 6 . frètes 
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freres de tous les honneurs qu’on luy faifoit dans, 
la Chine à luy & à Tes Parents , quelques pro- 
phanes qu’ils fulïènt & même payens. Car ce 
qni fait aire à l’Empereur qu’il eufl; voulu avoir 
un lieu propre pour honorer la vertu de Ion 
Ayeulc weenfo fujfitu , eftlc facrifice des parr 
fùms que ces Idolâtres font à leurs Auceftrcs. 



' * 
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VIL PARTIE. p 

EXTRAIT 

Bu Livre 

DesMiffions Apoftoliques 

De M. L’E V E QJJ EJ 

D’H ELIOPOLIS. 

Oui 1 on voit quel doit eflre l'efprit Cr U 
conduite de ceux qui prefchent la 
foy aux In f déliés. 

A V i s 

E S. Efprit nous commande 
de nous détourner du mal , er* 
de faire le bien. Ce que nous 
avons vu jufqü'icy de la con- 
duite des fe fuites dans leurs misions peut 
contribuer à faire pratiquer le premier 
de ces deux préceptes : car on y voit bien 
des exemples à éviter. Mais on a cru que 
pour rendre ce livre -cy plus mile , il 
cfloit bon d’en donner aufi de contraires 
qu’on puft imiter ; Cr on n'a rien trouvé 
R 7 ^ de 
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de plus oppofé a leur efprit tout humain, 
que ce que l’ efprit de Dieu a infpirê k 
Mr. l'Evêque d’Heliopolis pour former 
de vrays Miffionnaires j4pofioliques qui 
remettant tous les appas de U prudence 
de la chair , ne mijfent leur confiance 
que dans la protettion de Dieu cr dans 
le fecours de fa grâce. C’eft ce qu’on 
va voir dans les extraits fiiivans. 



TROI- 
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TROISIEME 

CHAPITRE. 

% * 

Du légitimé ufage des moyens 
humains. 



ARTICLE I. 

j Que les moyens purement humains ne 
font point conformes à Pefprit Jîpof- 
toliaue, 

N ue doit pas s’c'tonner dç ce qu’on 
retire quelque-fois fi peu de fruit 
des MiiTions. Cela arrive fouvent 
de ce que les Millionnaires entre- 
prennent cette «euvre toute divine 
par des moyens purement humains , au lieu d’y 
employer la priere , la mortification & une vie 
exemplaire. Car les moyens humains font tels 
de leur nature , qu’il n’y a que ceux qui vou- 
draient ne s’en point fervir quilespuiflèntem- 
ploier utilement. 

Et certes puilque Jefus-Chrift ayant annoncé 
l’Evangile par le commandement de fon Pere n’a 
pas emploie' les moyens humains , mais l’a éta- 
bli parmi les contradictions’ de toute la terre, 
& puis qu’il a voulu que les Apollres , qu’il a 
çnvoiez dans le monde comme luymême aefté 
envoie par fon Pere , fuivillènt la même condui- 
te , quel léntiment doit-on avoir de ces Million- 
naires qui ont une maniéré d’agir fi differente 
de celle de Jefus- Chrift & des Apollres: qui 
s’appuient uniquement fur l’induftiic humaine , 

au lieu 


Part. VU, 
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au lieu que Jefus - Chrift ordonne de Ce con- 
fier entièrement à la divine Providence en 
S. Luc Ch. x. v. 4 ? Ce qui fait diçe à S. Am- 
broife lib. 6. fur S. Luc; que Jefus-Chrift fait - 
connoiflre par Jes paroles quel doit efire celuyqui 
prêche le Rotanm e de Dieu , qu'il Me doit porter ni 
b a fl en , ni bourfe , ni fouit et. , ni pain , ni ar- 
gent j c'èflàdire qu'il ne don chercher aucun fe- 
ceurs humain , mais quejlant rempli de foy , il 
doit s'afiurer qu'il aura d'autant plus abondam- 
ment tontes ces chofes , qu'il les aura moins re- 
cherchées. 

L’Apoflre nous a fait aufii connoiftrc par 
fbn exemple & par fes paroles combien les 
moyens humains font éloignez de l’efprit do 
l’Evangile & des confeils de la fagelfc divine. 
C’eft dans la i.Epiftre aux Corinthiens Ch. i. 
V. 2.6. où il dit : Confidere %,■> mes Freres , ceux 
e l'entre vous que Dieu a appelles à la foy. Il y en 
a peu de figes félon la chatr , pett de puijfans& 
peu Je nobles , afin que nul homme ne fe glorifie de- 
vant Itty , comme il ajoute au v. 29. afin qu'on 
reconnotfie que la grandeur de la puiffance qui efl 
en nous ejl de Dieu non pas de nous 2.Corinth.. 

c.iv.v. 7. pour ne pas anneantirla Croix de Jefus- 
Cbrijl i.Cot. ch. 1. ▼. 17. 4 fin , comme dit 
S. Anfelme fur cet endroit, que la pajjïondejè - 
fts-Cbrift ne paroifie pas vaine Cÿ 1 inutile , mais 
au contraire pleine de tout ce qui eftnece faire pour 
le falut & la rédemption de tous les hommes. Et 
afin encore , félon S. Ambroilè, lib. y. in Luc.c.6. . 
que la vérité triompbaft (§* non la difpute, & 
qu'on ne puft dire que ’Jefns - Chrift euft attiré 
quelques ptrfonnes à la grâce de l'Evangile parla 
fagejfe humaine t par les rtcbejfes 3 la put fiance, , 
l'autorité & la nobleffe. 

Et fi nous, voulons croire à l'cxpericnce, nous 

con- 
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conviendrons que les fecours purement liu- Part.VH, 
mains nuifent plus qu’ils ne fervent àl’accroif- 
foœenc de la foy, & que ce qu’on e'tablir par 
là 11’eft pas tant la vraie religion qu'une ombre 
&une apparance de Religion. Car cette con- 
duite afroiblit la foy des Millionnaires , dimi- 
nue leur cfperance , fufpcnd 6c retarde le mou- 
vement & l’amour par lequel ils doivent s’éle- 
ver continuellement vers Dieu. Le loin des 
chofcs caduques & perillàblcs les abbailfant 
vers la terre, ils ne penfent point à le tourner 
vers le foleil de juftice ; ce qui fait qu’eftant 
privez de la fécondité & de l’ardeur ae l’dnrit 
Apoftolique ils ne peuvent concevoir ni enfan- 
ter des enfans àl’Eglilèj mais ils fechent com- 
me une plante qui n’eftaut point échauffée par 
les rayons du foleil languit & enfin meurt. 

C’eft ce qu’on a vu dans. les Provinces & les 
Roiaumes où l’on a établi la foy par des 
moyens humains: car aulTi- tort que ces moyens 
ont ccffé , la Religion y a aum cfte ruine'e , 
ou la perfecution eftant furvenue a facilement 
renverfe ce qui 11’avoit pas une profonde ra- 
cine. 

N'c'coutons donc point la voix téméraire de 
ceux qui difent, qu'il y a bien de la différen- 
ce entre le temps de l’Eglife nailTante & noflrc 
fiecle ; que le temps des miracles eft paf fé , & 
qu’ainfi il faut empioicr d’autres moyens que 
ceux dont les fàints fe font fervis pour prêcher 
l’Evangile. 

Un' fidelle Miniftre de Jefus-Chrift doit 
fe fouvenir , que ce font des hommes ferobla- 
bles à ceux des liecles précédais qu’il doit inf- 
truire , que ce font les mêmes erreurs qu’il 
doit combattre, le même Evangile qu’il doit • 
prêcher -, & qu’aiufi il 11c doit point chercher 

d’au- 
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d’autres fecours que ceux que l’Evangile Iuy 
fournit. Qu’il foit affiné que la main de Dieu 
11’cft pas racoutcic, & que ce ne font pas tant 
les miracles qui manquent , que des hommes 
Apoftoliques dont Dieu fe ferve pour en operer , 

E uifquc nous voions que dans ces derniers fieclcs 
>ieu en a accorde' allez fouvent aux perfonnes 
recommandables par leur piete' ; qu’il s’aflurc 
que Dieu ne manquera point défaire des mira- 
cles quand iis feront neccllàires, & qu’il les de- 
mandera avec une foy vive accompagnée d’hu- 
milité, & non pas avec témérité^ & prefomp- 
tioa en toute rencontre. 

Que fi quelques faints ont emploie d’autres 
moyens, il faut confiderer qu’ils ne font fait 
qu’apre's que ces moyens eftoient fanétifiez par • 
•l’ordre de Dieu , le confiant en iuy fcul , & 
lie les emploiant que comme en paffant , &les 
quittant aulli - toit que leur Ouvrage cftoit 
acheté. 

ARTICLE II. 

Que le trafic efi indigne ePun homme 
^4 poft clique, Cr qu'il Iuy efi dejfendu. 

T Ous les moyens humains eftant differens , 
il nous a fèmblé à propos d’en parcourir 
les principaux'', & de les diftinguer par leurs 
differens caraéteres, afin qu’on connoiflè plus 
facilement ce qu’on en doit juger dans la prati- 
que. Car il y en a quelques -uns indifferens par 
eux mêmes, qui peuvent quelque fois devenir 
honeftes , & même , fi Dieu le commande, on 

S eut les cmploier , quoiqu’en ce cas là on ne 
oivepeut-eltrepasles nommer humains. Mais 

il 

. V 


\ 


Digitized by Google 



Des Missions Apost. &c. 40 3 
il 7 en a d’autres qui font toujours mauvais & Parc.VH 
defFendus , dont le principal eft le trafic qui dés- 
honore le plus un Miniftre Evangélique. 

Car qu’y a-t-il déplus honteux à un hom nie 
apoftolique, dont la converfarion apres qu'il a 
renoncé aux chofes de la terre devroit eftrc dans 
le ciel , que de Ce méfier encor» des affaires fe- 
cuJiercs, & apres avoir mis la main à la char- 
rue, regarder encore en arrière, & avoir de 
l’empreifement pour les bagatelles du monde ? 

Qu’y a-t-il de plus indigne d’un Minifixe de ]e- 
fus-Chrift , que d’aflervir au trafic la prédication 
de l’Evangile ? Et cependant nous avons fbuvent 
ouï dire, qu’il y avoit des Miflîonnaircs qui 
n’ont point de honte de foutenir que les Mifïîons 
en ces pais dependoient du commerce , & qu’el- 
les ne habilitent qu’autant que le commerce y 
fleurir. 

Peut-il s’élever une erreur plus pernicieufè 
contre l’efpric de l’Evangile, ou pour mieux 
dire une plus grande herelie*contre l’Apoftolat? 

C’eft donc en vain que tant de fàcrez Canons * 
de decrets de Conciles , de Conftitutions Apofto- 
liques ont deffendu fi rigoureufêment la mar- 
chandée & le trafic aux Religieux & meme aux 
Clercs : & la Glofe remarque que ce p’eft pas 
feulement le trafic aétuel , mais mêmeje deiir 
& l’efpric de negotiant qui leur eft défendu , 
enforte qu’ils 11e peuvent trafiquer fous prétex- 
te de neceilîté , ni pour gagner de quoy ioulager 
les pauvres. C’cft donc en vain que le Pape Ur- 
bain VIII. voulant pourvoir aux befoins des 
Millions du Japon & de la Chine a deffendu , 
fous peine d’excommunication qui eft encourue 
parle feul fait & autres grieves peines, le tra- 
fic de quelque maniéré qu’il fe puft faire par les 
Miffioxuiaircs , foit par eux mêmes , fbit par 

d’au- 
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d’autres, fous leur nom ou fous le nom de leur 
Communauté', dire&emcnt ou indirectement,, 
fous quelque prétexte ou pour quelque railon 
que ce puifle cftre. C’eftdans fa Bulle du 22. Fé- 
vrier 1633. qui commence par ces mots. Ex 
débita pofloral. Ojfic. 

Et fi félon. la remarque de S. Ambroife au 
lib. i.des Offices Ch. 36. Les loix humaines 
deffendent à celuy qui ejl enrôlé dans les trjupf es 
de l'Empereur d'entreprendre des procès , de fe 
me fier des affaires du palais de trafiquer ; à 
combien plus forte raifon celui qui exerce la mi- 
lice Chrcftienne doit-il s’abftenir de tout trafic ? 
Le négoce caufè un fi grand fcandale à la Reli- 
gion , qu’un Mriïionuaire en éloignera plus de 
gens par fon commerce , qu’un bon Prçdicateur 
n’en pourrait convertir; c’eft pourquoy il vaut 
mieux retourner en fon pais ou foufrrir les der- 
nières extremitez que de trafiquer. 

Un Mi/fionpaire doit éviter jufqu’à l’ombre 
de ce péché ; Car U n'y a point de miracles plus 
Utiles pour l' établi fîement de l'Evangile , que 
lorfque la Doftr'tnc que l’on prêche ne reçoit aucu- 
ne tache far le foupçon d'avarice , on par quelque 
bruit dej avantageux à la fureté des Minifires de 
l'Evangile , comme parle Acofta fi bien inftruit 
de tout ce qui regarde les Miflions des Indes 
Liv. Y.C. 22. De procuranda Inderum conver - 
fione. 

C’eft pourquoy le Millionnaire , qui eft de- 
venu comme un fpeCtacle au monde , aux An- 
ges & aux hommes , ne doit pas feulement fè 
conferver pur & fans la tache d’aucun commer- 
ce ; mais il doit même prendre garde que fa 
réputation ne foit pas attaquée du moindre 
foupçon. 

ARr 
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Part. Vil. 


ARTICLE III. 


Qÿ’il ne faut pas cmploier la force pour 
introduire V Evangile. 

C E n’eft pas noftre intention de porter icy 
jugement de ce que plulîeurs perfonnes non 
feulement publiques , mais même des parti- 
culières ont fait pour introduire par la force & 
par les armes l’Evangile dans les Indes , ni de 
condamner l’opinion de quelques Douleurs , 
qui enfeignent qu’il eft quelque- fois permis de 
contraindre par la force des fujets infidclles 
d’entendre la prédication de l’Evangile , ou de 
repouder par les armes la violence & les atta- 
ques des ennemis déclarez du nom de Jcfus 
Chrift. Mais comme ces choies lont entièrement 
elcignees de l’efprit de la facre'e Congrégation 
de la Propagation de la Foy , qui nous a trds 
étroittement deffendu de les cmploier , il eft à 
propos de remarquer combien la manière d’agir 
de Jefus- Chrift & des Apoftres pour l’dtabli/lc- 
ment de l’Evangile a elle dloignc'e de toute vio- 
lence, afin d’empechcr que nos Millionnaires 
ne tombent dans quelque laute fur cela pour 
la deffenlè de leurs perfonnes , ou de l’E- 
glife. 

Jefus-Chrift qui a voulu s’alfujettir le mon- 
de , non par le fer mais par leboisdefaCroix, 
a envoie' les Apoftres comme des brebis au mi- 
lieu des loups en S. Luc. Cb. x.v. 3. & a repris 
feverement S. Pierre qui s’eftoit lcrvi de l’on epe'c 
pour le de (Fendre Mattk. xxvi.v. yi. d’où vient 
que S. Paul dit tn U z. Epiftrc aux Cor. Cb.x. r v.t ( . 

Que 
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Que les armes de tioftre milice ne font point 
charnelles , mais puisantes en Dieu, ou par la 
vertu de Dieu & les dons divins , pour détruire 
les remparts qu on leuroppoje. Audi les Apoftres 
n’ont point e'rendu l’Eglife en foilànt la guer- 
re aux Rois , eftant environnez des foldats , 
& menaçant de la mort ; mais ils ont planté 
la foy en obcïlîànt & en louffrant , & ils 
l’ont arrofé'e & fortifiée en répandant leur 
fang. 

Un Millionnaire Apoftolique doit donc pren- 
dre garde de ne laiffer jamais fortir de là bouche 
ce que plulieurs Millionnaires n’ont pas honte 
de dire ; qu’il ne faut plus rien attendre des 
clefs de S. Pierre pour la converlion desinfidel- 
les, fi l’epc'ede S. Paul n’en ouvre le chemin. 
Quïl fc louviennc au contraire qu’il luy eft 
étroittement defFendu d’exciter aucune foélion 
fous quelque pretexte que ce foit ; qu’il eft 
obligé d’étouffer autant qu’il luy fera pollible 
toutes fortes de divi lions ; & de ne lôuffrir 
jamais que les Chrcfticns prennent les armes 
contre les Tyrans pour fa deffenfc ou celle de 
l’Eglilé; qu’il leur enfeigne en imitant S. Tho- 
mas de Cantorbery , comme il eft rapporté 
au fécond Nofturne de fon Office, qu’on ne 
doit point deffendre î’Eglife de Dieu comme 
une place de guerre , & qu’il eft preft de fouf- 
frir la mort pour elle. 

Qu’il fe conduilè avec tant de fageffe pen- 
dant les guerres qui pourront arriver , qu’il ne 
donne aucun loupçon par fes allions ou par 
fes paroles de favori fer pluftoft un parti que 
l’autre ; qu’il exhorte les peuples à la patien- 
ce , en leur apprenant à foire bon ufage des af- 
fligions ; & qu’il demande la paix à Dieu de tout 
Ion cœur. 

Enfin 
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Enfin qu’il fe donne bien de garde , fi les Part.VII. 
Princes appellent les Chreftiens pour aller à la 
guerre , de les en détourner ; au contraire il 
leur doit concilier de leur obeïr, comme nojis 
voions que les Chreftiens faifbicnt dans les 
premiers ficelés au fort même des perlècu- 
tions. 


ARTICLE IV. 

Que les Aiiffionnaires ne doivent point 
fe procurer de Pautorité par les 
moyens humains. 

U N Ouvrier Evangeliqoe a befinn d’auto- 
rite' & de cjuelquc réputation pour eftre 
plus facilement cdbute' ; non pas d’une auto- 
rité oui s’acquiere par la vanité, les richefles, 
le faite & la familiarité des grands , mais de 
celle oui cft fondée fur la vertu & la faintetc ; 
car ccllê-cy tfdifie , & l’autre détruit ; ceile-cy 
mfpirel’humiHre , & l’autre nourrit l’ambition ; 
cclle-cy enfeigne le mépris de toutes chofè s par- 
ce qu’en meprifant ce qui eft perilïable elle s’é- 
lève au-deflus , mais l’autre qui achettc l’hon- 
neur parles richefles entretient l’avarice & l’or- 
gueil. De forte qu’un Millionnaire qui s’eft 
acquis de la réputation par fa vertu rend la Re- 
ligion recommandable par fon exemple ; au 
lieu que celui qui s’eft voulu rendre confidera- 
ble par la vanité' & les autres moyens humains 
favorife par (on mauvais exemple les vices qu’il 
devroit arracher du cœur des infîdelles. Car ce 
n’eft que par l’humilitd & non par le fafte qu’on 
enfeigne a meprifer le fafte : c’eft par la mo- 

deftic 
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deftic & non par le luxe qu’on enfeignc a mc- 
prifer le luxe ; ce n’eft pas par les richeilcs* 
mais par la pauvreté qu’on enfeignc à mepri- 
fèr les richeiTes & à fuir l’avarice : & enfin 
ce Velt point parles delices, mais paiTaufte- 
rité de. la Yie qu’on apprend à fuir les déli- 
ces. 

Le Millionnaire qui pratiquera ces vertus ac- 
querera aifément les bonnes grâces des Princes, 
l’autorité parmi les peuples , & l’amitié de 
tout le monde ; & lorfqu'il méprifera toutes 
chofes , on aura pour kiy de la vénération & de 
l’eftime. Par quel moyen , dit S. Ambroiiè , 
Moife eft - il devenu fi puijfant en Egypte ? En 
fuiant la piaffante , il efl devenu plus puijfant: 
il efl devenu le Dieu de Pharaon , c'ejlàdire redou- 
table au Roy même y (ey cette puijfance eft on l'ef- 
fet de fa Sainteté. Si vous voulex. devenir un 
Dieu y eftre craint des pécheurs révéré par les 
Rois , méprifet. le Jiede , Çÿ éfforceX. vous de 
preferer l’ignominie de la pa Jfon de Je fis- Chriji 
à toutes les ricbejjes £5 dignitez.du monde. 

Car il arrive fouvent que ceux qui fe veu- 
lent autorifer par les moyens ordinaires aux 
hommes , & qui cherchent plus par leurs actions 
5c leurs paroles les faveurs des hommes que 
celles de Dieu , quoyque la vraie autorité qui 
naifl: de la vertu foit un don de Dieu & non pas 
des hommes , la perdent par uh jufte juge- 
ment de Dieu , & leur ambition facrilcgc fe 
tourne à leur confulion & à leur ruine, afinque 
les hommes ne méprilcnt pas les dons ccleftes, 
mais qu’ils les attendent de Dieu comme il efl: 
railonnable. 

C’efl: pourquoy le Millionnaire ne doit ja- 
mais aller à la Cour, ne devant pas fe rendre 
confiderable par la pompe fcculiere , mais par la 
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'pratique de l'humilité ; ni par la recherche des Part. VT V 
dignitez, maispar le refus qu’il en fera * ni par 
i’abondjnce des richefïès , maispar l’aruour de 
lâ pauvreté. • 

Que s’il effc appellé pat les Princes , ou pat 
les gens de la Cour , ou qu’il foit obligé de les 
▼oir, ou de leur parler pour leur falut, il doit 
faire paroiftre une humilité Chreftienne, une 
môdeftie, une fimplicité, & un éloignement 
<îc touces les affaires fcculieres qui fafleut con- 
noiftre à tout, le monde , qu’il n’a en vue que 
le f'alat des âmes , & les chofès fpirituelles , mé- 
prilànttoutic refte. 

Il ne fc contentera pas de ne pas rechercher 
les Magiftraturcs j ou les charges d’Ambafla- 
deurs & chofès fèmbjablcs qui ont quelque ait 
de vanité; mais fi on les luy offre il les refufera 
genercufèhient. 

Que fi les Princes luy demandent quelques 
confeîls » il n’en donnera que de juftes, de fi~ 
déliés, & qui tendent aufàiut, Ce retirant auf- 
fitoffc de la Cour; & pour avoir plus de liber- 
té d’en forcir , il prendra pretexte de fbn inca- 
pacité & de fon ignorance dans les chofès civiles 
& politiques. 

Et fur tout qu’il fè fbuvicnne > que ces cho- 
ies nous font ptroittement deffendues par le Pa- 
pe , non feulement lorfqu’elfcs font préjudi- 
ciables à la Religion , ou qu’elles détournent 
les Millionnaires de leunfondions ; mais même 
lors qu’il* y aurait une efperance très affinée 
qu'elles pourraient fèrvir à étendre la foy & la 
Religion. 
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ARTICLE V. 

* ♦ 

'Contré: U Sageffe humaine. 

? ) . 

*VT Ous ne prétendons pas condamner icy dans 
un Ouvrier Evangélique la fcience que l’E- 
glilè a toujours defiié qui Te trouvaft dans fes 
miniftres -, mais nous voulons* feulement mar- 
qrier celle qu’il faut acquérir & celle qu’il faut • 
fuir. Car # il y a une fcience fainte & facrée la- 
quelle l?s hommes apoftoliques ayant reçue 
pure & fans taché par la. tradition & la révéla- 
tion de Dieu l’enfeignent au nom & par la puif- 
fancc de Jefus - Chrift ; & il y en a une autre 
humaine & fbphiftique, qui n'eft pas fbnde'e 
dans la foy , qui n’eftant appuyée que flir les dis- 
cours perlùafifs dé la fagelîchumainecftpréchée 
par les fages du monde dont ileft écrk: Je dé- 
truira y ia fngeffi des fages , je rejet ttraj i et 

prudence des prudent, i . Cor. i. v. 1 9. 

Car n’aiant qu’une.foy médiocre, Sc n’aiant 
pas encore appris par leur expérience , que cc 
n’eft point celui qui plante, ni celui qui arrofè, 
màiS Dieu qui par fa milèricorde convertit les 
cœurs des hommçs , ils ne veulent point fè fer- 
vir.des chofes qui leur paroiflèht balles & mé- 
pri'fables dans la Religion de peur d’offenfer 
l’elprit de leurs audit’eu* mais en imitant les 
fophiftes ils veulent feulement faire paroiflrc 
ce qu’il y a de grand & de relevé , s’imaginant 
de pouvoir perluader la foy que Dieu feul peut 
donner. C’ejtoit là la fngeffe a es faux Apojtres , 
félon la remarque de S. Antonin fur la première 
Epiftre aux Corinthiens. Car appréhendant de 
■pajjer pour faux aux jeux des prudtns du Jiecle , 

ils 


Des Missions^ Ar'osr, &c 41 1' 

ils pre.bo-.ent 'icftts Cbr/fi d'une minière confo-me Part. VII, 
4 l *J a g*fa du menât , évitant teut et q-, 'elle fit . 
g* folie en nous-, 'de forte qu'ils ne.frgcboum ni 
incarnation dtt Fils de Onu, ni fa naijfance de . 
i* Vierge y ni la refit rreéh an de nos corps, parce 
V Ue ta raijon humaine prend tout cela pour des /a-, 

#/rj„ 


Le MiÆonnaîre doit avec l’Apoftre rejetter 
cette maniéré de prêcher l’Evangile, & cm- t 

r j 1 aVCC Iuy Ja P aro!c de la Croix , & la fo- 
iie de la prédication par laquelle il a-pîu à Dieu 
aelauverceux qui croiraient cnluy. Qu’il laif- 
Jcaux fagesdu monde leur fageflè , & qu’avec 
ICS Apoftrcs il prêche Jejus Chnft crucifié , qui tft 
«* ( sandale aux [juif , une folte aux Gentils - 

,na,s 9“' '(* l» force de Dieu la fiagefie de Dim 

* ceux qui J ont appelle*. , fit Juifs ou Gentils. 
«•L-or. i.v. 13. & i4. 

JI faut néanmoins remarquer foigneufemenc, 

<î u « y a differente entre prêcher la fagelfe de la 
parole, & f e fervir en en feignant de Ta fageflè 
e a parole. Car comme nous apprenons de 

• Thomas , ieS 3. in l- ad Cor. celuy qui en- 
leigne la fageflè de la parole s’appuie entièrement 
lur elle , & n’employe que ce qui luy effc confor- 
me rejettanc tout ce qui luy eft oppofé ; &ainfi 
lafoy le corrompt , & la Croix de Jefus-Chrift î 
ciranneantie. Mais celuy qui fe fert de la fagef- 
re de la parole , après avoir établi les fondernens 
dc Ia f°y s’il trouve dans les Philofophes quel- 
que chofe qui puilTe fervir à la foy il s’en fèrt uti- 
ement pour détruire les erreurs qui luy font op- 
polecs , aquoy S. Thomas ajoute qu'il faut cm- 

ploier les dus fortesraifons. 

LcMfffionnàire fçaehant donc, que toute la * 

C • prédication eft établie dans la vertu 
e u Croix , ne doit point rotigir de préchctpàr * * 

S 1 fes 
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fes paroles & par fes aûions Tefus-Chrift cruci- 
fié ; & il ne doit jamais cacher la paillon de Je- 
fijs - Chrifl aux Catechumenes qu’il dilpoic au 
baptême, àcauiedeleur foibléfle, ouduiçau- 
daic qu’ils en pourroient prendre. ’ , 

Puisqu'il ne doit pas avoir pour but dans (es 
inftrudtions de rendre ceux qui l’écoutent fça- £ 
vans & prudens., mais humbles & fldelles, S 
doit avant toutes choies propofer la doétrinc de 
Tfefus - Chrifl comme neceilàire à croire; & Ü 
doit exiger la foy , afinque fà prédication foit 
glprieufe à Dieu , utile & méritoire à (es audi- 
teurs.. Ils ne tâchera 'jamais de prouver par des 
raifons les mÿfleres les plus devez de la foy ; 
mais s’il y a dans la raifon ou dans la uarure quel- 
que choie qui puifle contribuer à les faire com- 
prendre, il lepropoferaenavertiiîantenmémc 
temps ceux qui l’ecoutcnt, quedans les myfte- 
rcs il faut s’attacher à la révélation divine & cap- 
tiver l’entendement fous i’obeïilànce de la foy. 

ARTICLE VI. 

Des autres moyens humains. 

P Our ce quicfl des autres moyens humains qui 
ne font pas honteux par eux memes comme 
ceux dont nous avons déjà parlé, eftant arrivé 
néanmoins qu’ils ont cité ibuvent corrompus 
par l’imprudence & le mauvais uiàge que les 
Miiflonnaires -en ont fait , & qu’ils ont auffi 
taché & corropipu les Millionnaires , &ne li- 
fant point d’aillesrs que Jefus-Chrift ni les A- 
poftfeç lés aient cm ploiéz, nous croioniles de- 
voir rejetfer entièrement , ou du moins qu’on 
ne s’en doit fervir qu’avec de grandes precau- 

. dons. 
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tions. Nous mettons en ce rang l’Aftrologie Se ra«.VIj* 
fts autres parties des Mathématiques, la Pein- 
ture , les arts Mechaniques , Sec. Toutes ces 
chofes retardent & chargent plus le Millionnaire * 
qu’elles ne l’aident. Il acrobe à la priere & aux 
autres fondions de Ton miniftere tout le temps 
qu’il donne à ces fciènces ou à ces arts: outre 
qu’en luy donnant de la réputation & le faifant 
admirer elles le repaid'ent de la fumée de la vai- 
ne gloire, & en nournflànt la curiolité des au- 
diteurs & des fpedateuts , êlles occupent leurs 
cfprits, les retardent & les Joignent des choies 
de leur faluî.Et il arrive quelque, fois que les Mif- 
fiq&naires fe lèrvant de ces fciences pour s’acqué- 
rir la réputation d’eftre gens d’elprit & de Içavoir 
afin d’avoir plus d’autonté & de crédit pour prê- 
cher la foy , par un effet tout Contraire on les 
regarde comme des gens fubtils & adroits dont 
on fe défié , ou même à qui on ne veut point 
donner creance. 

Il faut avouer que l’ufage de ces moyens eft la 
marque d’un efprit inquiet ou ambitieux , qui 
recherche plus fà propre gloire que celle d’e 
Dieu dans le faluedes amesj ou que s’il n’a pas 
une fin fi mauvaife, il eft néanmoins fort mal 
inftruit dans l’e'colc de Jefus-Chrift puisqu’il 
fuit pluftoft fou inclination, que les dedans Se 
la volonté' de Dieu , & qu’il olè chercher des 
appuis humains où il ne devroit emploier que fes 
pricres, les larmes , fes gemilfemens, les fa- 
criiices, fa patience & une douceur perlèvc- 
rante. 

Si le Millionnaire ne poflède aucun de ces 
moyens, il ne doit point fe mettre en peine de 
les rechercher , & il s’en éloignera avec d’autant 
plus de, foin qu’il s’y fendra plus porté. Que s’il 
eu a quelques-uns , qu’il prenne garde de 11c s’en 

S 3. pas- 



4M Extrait du # Liv îe 

pas trop occuper, & de n’y pas trop donner dé 
jfon temps , ou d’en trop parler. Et s’il croit 
les devoir quelque fois mettre en ufage, qu’il 
craigne que la nature imitant le mouvement de 
la grâce ne luy inlpire ce dehr. 


A R T I C LE VI L 

Que doit faire un Adiffionnaire lors qu'il 
luy femble qUe la Adiffion ne fait au- 
cun propre s> parce qu on ne fe fert pas 

des moyens humains. 

• * pr 

IL n’y a point de tentation plus rude pour un 
" homme Apoftolîque que de voir que le man- 
quement des moyens humains dont nous avons- 

J iarlé jufqu’à prefent , ou la deffcnfe que Dieu 
ait de s’en fervir quand on les a entre les mains, 
eft caufe qu’il mène une vie fort dure, qu’il. - 
manque fôuvcnc des .■ choies- neceflàires, qu’il ; 
fbuffre beaucoup d’incommoditez , qu’il eft mc- 
prifé de tout le monde , qu’il eft affligé eu plu- 
fieqfs maniérés . intérieurement & extérieure- 
ment , &c par deflus tout qu’il lüy femble ne fai- 
re aucun progrès dans la prédication de l’Evan- 
gile, ni même aucun bien: pendant qu’il en 
voit d’autres par ces moyens dans l’abondance 
& dans l’éclat , fftimez de tout le monde, & mê- 
me , fi cela néanmoins eft pofflble , recueillir 
une ample moifTon dé leurs travaux. Il faut 
ayoüer que c’eft là une pierre de fcandale contre . 
laquelle plufieyrs fe bleifent : c’eft comme un 
xoeher-efearpé & élevé fur un précipice où per- 
fi?nne ne peut fe tenir ferme là ns un miracle 
lîngulier de U grâce ; ou pour mieux dire c’eft 

une.. 
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line pierre de touche qui fait connoiftre quelle 
eft la vertu d’un Millionnaire , ou unefournaile 
dans laquelle il eft éprouvé pour en fortir plus 
pur. 

Mais il doit reconnoiûre qu’il eft heureux & 
digne d’envie de Ce trouver dans- un état où 4 a 
nature tremble toute eutiere , & dans lequel 
la grâce en triomphe avec joie ; où le vieil hom- 
me eft enfeveli , & le nouveau renaift , afin 
qu’eftanc dépouillé de toutes choies &en quel- 
que maniéré fcparé de foy même, il ne vive 
plus que pour Dieu & pour fon honneur & fa 
gloire. Qu’il fçaehe que pendant qu’ils fc croit 
oifif& inutile, & fes' gemille mens fans aucun 
fruit , il exerce des adtes d’une vertu héroïque, 
lleft alors lemblable à Jefus-Chnft fon raailtre, 
qui eftoit l’opprobre du peuple 5 & ileontribuë 
beaucoup à la converfion des âmes lors qu'il oe 
connoift pas luy même le fruit de fes travaux. ' 

C’eft a ! orS qu’il doit prendre plaifir àfevoir 
dprouvd de la même maniere-que l’Apoftre , le- 
quel aiant prêché l’Evangile aux Goriiithieus 
uns ces moyens humains pendant que d’autres 
qui les emploioient gagnoient tous les cfprits& 
regnoient fur eux par cette nouvelle maniéré de 
prêcher Jclus-Chrift , devint fi meprifable à cç 
peuple, quïl dit dans le Chap. 1 v. de fa 1 . Epiftre 
v. 1 5. qu’il eftoit devenu comme les ordures 
du monde & comme les balictires qui Ipnc rejet, 
t ces de tous. 

Qjue fait ce grand Apoftre ? II entre dans le 
fan û u aire de Dieu , il contemple fes ddfeins 
éternels; il reconnoift que ces tribulations , ces 
miferes 8 c ces affronts font les marques de fon 
Apoftolat , la couronne, & là gloire. Et regar- 
dant l’auteur & le conlbmmateur de la foy° je- 
fus - Chrùt fou maiftre, il benit ceux qui le 
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maudiflènt ; on le pcrfècnte , & il le fouffre > 
on luy dit des injures , & il répond par dés 
prières, ainfi qu’il le dit au même lieu. Com- 
me il fçavoit que fon Maiftre avoit fondé l’E- 
glifè par fa patience , .par fon abandohnement , 
& par la mort ignominieufe de la Croix , il h’à 
point recours à la fegcfle humaine , il n 'emploie 
point les moyens dont fè lèrvoient les faux Apof- 
trespour acquérir les bonnes grâces du peuple y, 
mais demeurant toujours le même , il perfevere 
dans la même maniéré de vivre & d’enfeigner., 
11 a toujours la même charité' pour les Corin- 
thiens -, il les inftruit & les avertit avec le même 
foin , quoiqu’il ne voyé pas grande efperance 
d'y reüffir : il employé à leur egard toutes for- 
tes de bons Offices , & priant Dieu pour eut 
avec plus de ferveur il perfevere avec fidelité- 
dans fon miniftere. 


F l N, 
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PREFACE. . 

PREMIERE PARTIE: CVw. 

tenant un grand extrait d’un livre 
intitulé Theatro fefuitico, touchant 
la conduite des Refaites dans la Chine 
dans le Japon. 

AVIS SUR CET EXTR AIT, 

Extrait d’un livre intitule Theatro Je- 
fuitico , depuis la p. g 1 4. jujques en 
la page 376. touchant la conduite 
des Je fuites dans le Japon dans la 
Chines 

fil. DeJJeiv if u’cnt en les défaites /V accommoder 
la Doctrine de l'Évangile a l'bumsur aux * 
coutumes des Chinois. jttUs Aient le plus grdnd 
fauteur de cet mauvaises coutumes. p. 9- 

§. II. Il f difptnfeMt les Chinois de tous les commun - 
dtmmt de l'Eglife. p. 10 

§. III. Ils ne donnent aux femmes ni lu enflions 
dit Baptême , ni le Sacrement de F Exs rime 
Ouéfion. • 3 

f* IV. *Ils jupifîent les plus exorbitantes ufn- 
res , comme de trente peu* cent ; ce queue font 
pas les Religieux de S. François (ff de S. Domi- 
nique . 

$.V. ils font p a fier les idolâtries des Chinois j 
comme les (acrifices à Kun fu zu , & ceux 
qu'ils offrent à leurs anceflres pour des cere- 
monies politiques j ils permettent aux Man- 
S f dsrins 
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idrbti, de faire des offrandes à l'idole Ch in ’ 
hoam > en dirigeant leur intention à une-’ 
Croix cachée fous des fleurs de l'autel de l'I- 
dole. p. 20 

$f.VI. Preuves qui ,autcrifent ce qui a eflé dit 
dans le §. precedent. Lettre d'un Chre/lien 
Chinois à un Jejuite fur. les fcrupules que les 
Religieux de S.Pfançois <&■ de S. Dominique 
luy avoient donne*,' fur cela , ou il faut bien 
remarquer l’adoration de l'idole Chili hoam, . 
en dirigeant fon intention à une. Croix. . p. 18 
$. VII. Combien les Religieux Je S. François - 
* Çÿ de S. Dominique ont de peine à ptrfua- 

der aux Chinois qu'ils ne peuvent faire les < 
actions d’idolâtrie, que- les Jefuites leur per* 
mettent ^ Lettres des Jefuites pour juftifier •- 
les facrifices aux . Anceftres à Kûn fù >- 
* ZU. p . 36 v 

J rf V 1 1 1 . Commentais jufhfienf par la direiïeon v 
d'intention à une Croix Us Sacrifices aux ldo-> 
les : (g? de beaucoup de chofes , qu’ils ne per- 
mettent pas feulement à leitrs nouveaux Gbreju 
• tiens, mais qu'ils font euxrmémes pour flatter 
des Chinois. p. 43 „ 

$*IX» Qu ils. n ont point annoncé d .la Cb.no 
Jefui-Cbtift pauvre & crucifié, 'lls trotivente 
mauvais que les Dominiquains mettent dans 
leurs Eghfes- fur l'autel d'image, de Jefu-Ss 
Cbrijl Jr.mtfiè , parce., difetit-ils ,\que les Chi- 
nois l'ont en horreur. p. fo 

ÇaX. . Efforts des Jefuites , peur empefâeer qur< 
les autres Religieux n enÿaffent dans la Chi- 
na U dans le Japon. ^ de peur d'avoir des té- 
moins- de leur conduite , .($• qu'on ne décru- 
vnfl leur* trafic-, que le’iPJpeUrbain VI II .X. 
leur, défendit par une.. Bulle du. xi. JFevritr 

* p.£& » 
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X I. Exemples de diverfes pcrfecutions qui ils 
ont fuites aux autres Religieux. p.6o 

$.-X 1 1 . MauvaiJè dnëlrine des Jefuites dans le 
J*pon. Un des leurs eu a de lu peine , & en- 
voie des Néophytes étudier obex. les Dcmim- 
quains. Tant qu'ils fout demeurez, puis dans 
le 'japon , ih n'ont eu qu'un feul Martyr , qui 
eftoiljaponnois. />• 

XIII. Pf« 4 r </g leurs Provinciaux dans le 
Japon renient la foy (ÿ* fe marient, don- 
nent une invention 'abominable peur pervertir 
its autres Chrejlient. Ils fcnt'Une ptece fauffe 
qf.if attribuent à Dom Jean Gevicos , pour 
faire croire que tout ce qu'on dit an regard du 
Japon ejt faux. par. 69 

$• X I V . Les Jefuitet prétendent avoir eu ari- 
tant de droit de permettre' aux Chinois leurs 
'ceremonies païennes que les Apoflrtsm eut 
em \ ptmnettre durant quelque temps aux 
Juif convertis l'ufage des Ceremonies Juddi. 

, ,tf T; • p. 7% 

$• >X y -,^ ce 'l ue f i 1 fuites prattiquoicMt dans 
la Chine ayant ej fè condamné par un Decret 
de la Congrégation De Propagande fide , dës 
l an 1 64? . ils n’ont pas laipe depuis de fe 
conduire de la meme forte 5 ($• qu'ils un- 
titillent toujours À y mal traiter les autrTÏRe - 

Ttgî*HX? * p~ 74 . 

* - X-V I. Martinins J fui te Mandarin du prêt 
mier ordre. De f en fafle. Du conCeil an il 

* .... rr : ~ . n ' I .j r . J • 


Re- 

qui 


donna à un Vice-Roy de clajjer les antres 
ligitux de U Chine. Mandarin’ infid, Ile , ..... 
aimo.t d'ailleurs les Chrejheus , martyr fe 
François CapiUus Domimqmin , parce nn'A 
ne fient- pas d'accord avec les ’j fuites. p. g* 

5 . XVII X, tort que le* Jefuites font par leur 
iCMHiti dans Li Chine y j # $ Duh à l*E- 

$ 6 - vang :le } 
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vangile, i.àut autres Religieux , 3. à tous 

' les Cbreflieus , 4. à eux memes , y. aux infi. 
(lilles , dont ils rendent la Converfon plus dif- 
ficile. Exemple fngulier du mépris qu'ils font' 
des autres Religieux , parce qtiils J ont veflus 
pauvrement. p. 90 

XVIII. Infigne fourberie des Refaites, qui 
du temps d'innocent X, l'an i 6 fi. voulurent 
faire pa(ïer un Chinois qui a voit Jervi lesDo- 
mintquatns , qu'au Jejuite amenott avec 
luy , pour le Fils de l'Empereur de la Chine 
qu'üt df [oient que cet Empereur envoyait à Ro- 
me pour rendre obe'tjfance au Pape. p. 1 ©jv 

SECONDE PARTIE: Let- 
tre dti Bien -heureux Martyr Louis- 
S 04 cio de F Ordre de S. François. 

AVIS fur cette Lettre. 

Lettre du Reverend Pere Louis Sot eh- 
de P Ordre de S. François nommé E- 
vêque du .fapon par le Fape Paul. V- 
qu'il addrejfa au Pape Urbain VII II 
de fa pri f on d'Omura y d’ oit il fut c on- 
duit au Martyre $ cr qui fut portée 
au merde Pape , par le R. P. Diego- 
Collado de P Ordre des Freres Prefi- 
cheurSf qui en fgnade fa propre main 
une Copie imprime'e , fur laquelle cel- 
le cy a ejlè tranfcrite. 

$. I. Le Roy d’Oxus Cattchumene choifit Sottlo 
un Grand de fa Cour peur Ambdjfadeurs vers le 
Pape Paul V. qui les reçoit fort bien , nomme 

Sote- 
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'Sotilo fuir Evêque au 'japon, & veut qu't P 
y retourne avec d'autres Religieux de [on Or- 
dre.- • p. 144 

§, 1 1 . Soleto s'en retourne par l'Efpagne. Il y 
reçoit avis d'une horrible perfeentton dans le 
Japon. Le JeJuite Evêque du japon (fiant mort. 
Je Pape ordonne au Nonce d'^f pagne de facrer 
un autre Jefuite pour luy [accéder , (jÿ 1 de fa - 
crtr aujji Soielo. p. 146 

III. Intrigues des Je fuites pour empefeher le 
Sacre de Sotelo. Ils fout tant qu'il ejljiif pen- 
du artjji-bien que celuy du Je fuite qm de voit. 
' fucceder à leur Evêque p. 1 47 

$. I V. La Flotte d'Efpagne s'en retournant So - 
telo fe met de (lus , fin Collègue d' Ambaffadene 
pouvant tarder davantage . Ils arrivent aux 
Philippines : mais u ayant pu aller plus loin . 
de toute l'année , il y apprend que l'Evêque 
Jefiute eft facré , ($• qu’il en donnoït avis À. 
> l' Archevêque des Manilles , en le priant à' em* 
pejeher que Sot do m pafiafl au Japon, p. ifo 
ÿ. V. Dnurfes tentatives que Sotelo fait pour 
aller au Japon , où il riaüoit que par ordre du 
Pape , toutes rompues par les intrigues des Jë^ 
fuites ou de leurs Partifans. p, 1 y 7, 

§, V I. Sotelo s'embarque avec des Marchands 
Chinois , qui fçaebant qu'il efloit RAigiettx le 
veulent t u er ou noier : une ttmpefleles en em- 
' pefebe. abordent au Japon : mats ces Chi- 
nois l'ayant trahi (g- pref i titê au juge , il eft 
enis en prifon à Nangatachi , {ff depuis trans- 
porté en celle d'Omura. p. 1 yç 

$. V 1 1 . Il y apprend le Martyre de 17. Reli - 
gieux de 1 00. Japonnois. Que fa qua- 
lité d'^Cmbafiadeur- fut cauft qu'on ne letrqj- 
ta pas ttufjitofl de même. Que quelque ru fa 
. que fuft cette prifon , il y t /fait content, aujji - 
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bten que trois autres Religieux qui y eflohnt 
avec luy. p. lyy 

§4; VIII. Sotelo rend compte auyPape de- ce qui '* 
l'oblige de luy écrire, il luy refreftnte l'eflM 
de l'Eglife du "japon : qu'on y manque d'Ou- 
vriers , ($■ que cela vient de l'oppoftion , que 
lesjefuites J ai (oient aux autres Religieux « y 
voulant ejlreyèttls* p. 160 

§. I X. Que quand des Religieux allaient admi- 
niffrer les S acre mens à des Chrefiiens qui depuis 
20. ans (y? plus n avaient point vu de Preflre , 
le jefuite qui pre-tendoit que ces lieux là e fl oient 
de fou r effort y accourent aufi-tofl , (ÿ* les ■ 
traitait de tranfgrejfeurs du Conetle- de Trento y 
pour avoir admtniflré les Sacrement dan* f. d 
Paroiffe fans fa per mi f ion. p. 163 

§.X. Que les Religieux de S. François e fiant les 
premiers qni ayent prefehé lafoy bafli des * 
Eghfes dans la partie Orientale du Japon , les ’ 
Jefuites y envoyirentun des leurs qui fe d if oit » 
Vicaire de l’Evêque , pour les troubler dans 
leurs fondions: qu'ils en avaient fast ata- 

tant aux Dominiquatns dans le Royaume de Fi- 
ge*. ' p. ï6f 

5. XI. Diverjet vexations que les Jefuites fat- 
f oient aux autres Rehgiiux. Qu'ils rejettount 
fur eux tous Us fafbtux acctdcns -, dont ils 
cjloietit eux- mêmes caufe-, p, 167 r 

5. 'XII. Que les Jefuites ft fervOÊKtt du crédit 
qu'ils avaient à Rome en Efpagne pour em- 
pefcht r qu'on ne f u fl informé de leur mauvaift 
conduite ; (sp que leur Evêque refiiant à Ma- 
cao ne faifort que se qu'ils vouloiei.t-. Du [cau- 
dale que toi* t et la confort dans le Japon, p. 1 .• 

$. XIII. Que le moyr » que Paul V. avoit trouvé 
pour retnedier à ces def ordres , qui efl qtu Sa- 
tib jufl Evêque dans le, Royaume d'Qxus, ayant 

'M** 
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eflé empefchê par les Je fui tes , si Je trouvait * 
d'autant pins obligé d'en donner avis à fort » 
Succefiur, Mort très-Cbreflienue de [on Colle - 
gue <l' Àmbàfjadeversle S. Sirge, p. \ ~x 

X I Y.' lllnfire martyre d'un Religieux de 
S. 'Fr an çois , d'un Jefiâte , {§• de y 6. Japon - 
no i s , fur l'avis que les Hollandois avaient don- 
né à l'Empereur dû Japon qu'il y avoit des 
Preflres cachet dans fa - Cour Impériale , (s? 
plufteurs Cbrefliens de la Nol leJJe même, p. i j <$ 

• X V. Plujieurs Cbrefliens du Japon fotbles 
dans la foy : mais que ctfloit ordinairement - 
f eux qui n'tfl oient pas nourris de la parole <U~ 
Dieu , (& fortifietpar la-vertu des Sacremensf 
Qu'un fcul Eveque Jefttite rejidantà Macao ne 
pouvoit pasfnffire peur une Ji abondante Mcifi- 
fan. . p. 178, 

4j~X V I Que le plus preffant e fl oit d'établir un 
grand nombre dtbons Paflettrs , pris d'entre les 
Japon nais mèmts^- 

JrXVTI. Neceffité d'y mettre au fi plufeurt 
■bons Evêques. Que les Religieux C§“ les autre#’ 
Ouvrurs Evangéliques favs Evoques font des 
uerfs fans os. p. 1 8 } 

$7 XVIII. Reponfe à ceux qui difeient qu il "> 
pourroit y avoir conteflatien entre les Evc-t 
ques. p. 187, 

X I X. Que ce que les Jefuites avaient fait ap- 
préhender pour exclure du Japon les autres Re- 
ligieux s'efloit trouvé faux -, que depuis que* 
ces autres Religieux y e fl oient entrex . , il y a eu 
parmj les Japonnois plus de fermeté' dans la ■ 
joy t Çÿ plus-de couflanee pcier fouffrir le mar- 
„ tyre* p. 189 

X. Grande union parmy les autres Reli- 
gieux , fÿ' qu'ils ri avaient de c tut effat ions 
qu'avec- lei' JeJuiteS > à.aauje des mauvais» 
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fntimens qu'ils enfeignoient. Evoques rlecef- 
/ aires pour arrefler ces divifons. p. 192 

,§. XXI. Qu'il y- a toute forte de biens à efperer 
de i'ét.ibhliement des Evêques : <j§* qu'on ne 
doit point eflre en peine de trouver de quoylet 
faire febjifler. Que vivant pauvrement , com- 
me faifoieut les Apoflres , ils auraient to; jouit 
af% de quoy vivre. p. 196 

XXII. Conslufion de la lettre. Vroteflatton 
qu'il n'a rien dtt que de très-public £$* de très- 
certain -, (jT qu après y avoir eflè porte .inte- 
• rieuremeut , (f* comme eflant près de. compi- 
roijire devant Dieu . 

TROISIEME PARTIE: 

Memorial^ prefenté au Roy cC Ef— 
pagne , par le Vere Diego ColUdo , de 
l'Ordre de S. Dominique. 

§» I. Qrie les Je fuites voulaient eflre fenls au Ja- 
pon. Képonfe à l ur première r.i:fon : qu'eux 
feuls les premiers j avoum introduit la joy 

p. 207 

£ 11 . Rèpoufe k leur fécondé raifort : que pou- 
vant fournir a fit. d’hommes pour la m'ifion 
du Japon , Un 'e fi oit pas nece faire que d'autres 
yvinjfeut. pioq. 

ji III. Repenfe à la troifième raifort : que tant 
qu'ils ont eflè feuls an Japon , il n’y a point 
eu de perfecutitn , qu' il n y en a eu que de- 

puis que les autres Religieux y font entrez, : 
Que cela efl faux 5 qu'il y a eu des perfe entions 
lors qu'ils eftoient feuls j (§: que ce font eu», 
qui ont eflè caujè des dernier es- p. 2 n 

$. I V. Reponfe aux calomnies contre Ccüaào 
Auteur du Memorial x qu'ils accujoient f mf. 

fement 
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feraient Savoir tfté caufe de la ptrfecuthn de 
*6**- j>. 124. 

$. V . Reponfe à l'orgutilleufe preteMtondes ’je- 
juites , qu'il n'y avait qu'eux 'cap al/fes de bien 
conduire les Japonnois , (ÿ- de les maintenir 
danslstfoy, p. 

$• V I. Reponfe à une prétendue divifcn de pa- 
roi fis , que les Jefuitcs allegrtoient pcurempef- 
cber que les antres Religieux ne f (lent aucune 
finition dans le Japon. . p , 233; 

$.Y IL Les Je fui tes dans des Ecrit dr es prefcn - 
tées à Home impofoiint a Philippe £ avoir con - 
certé avec les Religieux des Philippines , que 
fins pretexte de préfixer lu fiy f ils luy donne - 
rotent moyen de Je rendre maiflre du Japon -Jjf 
dans celles qu'ils pref entaient au Confetl epEfi 
pagne , ris taxaient le Pape comme donnant des 
ordres en ces pals-là prejudiciables à fa Maje- 
fié Catholique. p. 23.6- 

$• VIII. Reponfe à ce que les Je/uites prêtent 
dotent , que les Religieux Caft liions allant aux 
Philippines aux dépens du Roy Catholique , ils 
y devaient demeurer. p. 246 

$• I X. Réfutation d'une injtgne fourberie que' 
les Jef uites avaient employée pour faire croire , 
que la lettre de Louis Sotelo apportée par Col - 
Xxdoefttt fuppnfée. ' p.t 41 

§. X. Moyens prnpoftx. pour- le bien des F.glifes 
du Japon , refit ex, par les JeJuites, 

I, Moyen : J f envoyer 4. Evêques t . dont ’ l'un 
fujl Métropolitain. • ~ p. 144. 

$, XI. 2. Moyen : Que les Evêques (ep les au - 
très Minières de l' Evangile fijfent prof f ion de 
pauvreté. A quoy le< Jej uites ne voulaient point 
entendre , parce qu'ils efloient marchands. 
Leurs méchantes raifins pour jujlifièr leur 
comment. . p. 246 

§. XIL 
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Ü* XII. 3 . Moyen : "Ne faire aucune dividende 
fsroitfes tant que la perfecution durer oit , afin- 
que tout les Mijïionnaires pujjent aftfier les 
fideHes par tout oit tls fe trouveraient, p. 248 
$. XII I. 4. Moyen : Liberté k tous les Reli - 
gieux d’entrer au Japon , (çp des cen fur es con - 
tre ceux qu i les troubler ôtent. Réfutation- de 
ce que les ‘je fuites difoieut fur çela; tantojl en 
usant qu'ils les troué! affent : t auto fl en pré- 

tendait qu'ils avoient droit de le faire comme 
TafteHts. p. gftt. 

$ > X I Y. f . Moyen : Ne prendre point garde par 
quelle route on aille an japon. Que les Jefuites 
jqut vouloiyjt ttnpefijoer les autres Religieux 
' .■ d'y aller par les Philippines > y allaient eux 
: fw êmcj par là. p, 2 fi 

,§. X V. Reproches der jefuites contre les autres 
, Religieux qut fe plaignaient d'eux . Reponfe 
au 1. Que les autres Religieux font leurs ad- 
verfaires , (jff* particulièrement les Dominé 
quains qu'atnfitls ne 'doivent pas eftre 
ècoHttx. en ce qu'ils difent contre eux, p. ij-f 

$. XVI. Reproche contre Collado en parttcu- 
' lier : Qu'il avait eu prife avec eux au Japon. 
Reponfn Qu’il n'avoit rien dit contre eux qu' il 
tteufl prouvé par des témoignages irrépro - 
chables.- Qu'ils (e vantaient d'avoir des lettres 
de luy ou - il leur impofoit des cho fet faujjes& 
très-çrimimlUs : mais qu'ils n avaient jamais 
ofé les produire. p.ifç 

j, XVI I. 3. Reproche contre le même Colla- 
do : Qu'tl avait abuft de l 'autorité du Pape qui 
luy avait donné coinmiJJion d' informer de 2.6. 
Martyrs. U fait voir l'impertinence de ce re - 
proche. ' " ' j».a6i 

XVIII. Reponfe à des raifons politiques 
qspe les jefuites employant pour perfuader au 
. - V Roy -• 
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Rdy d" Efpagtte^ , qu’il efloit de fon interefl 
qu'ils demeuraffent j'tuls an Japon. p. 261 

s « 

QU A T R I E M E P A RT I E : 

Extrait de la Relation du Japon , . 
CT’ de la caufe de la perfecution des 
ChrefHensdans fes Jfles, par Ai. Ta. . 
Vernier dans le dernier volume des 
fes voyages. 

-AVIS. . p.i6y~ 

Extrait de la . Relation du Japon , 

0~c.- p.26y 


CINQUIEME PARTIE: 

Lettre de Al. Palafox Evêque •• 
àê An gelo polis , à un. Provincial des 
Je ft mes. . 

AVIS fur cette lettre. p\ 1 y g , 

Lettre de P Illujlriffime Dom Jean de 
Palafox , Evêque d 1 Angelopolis , au 
P. André de Rada Provincial des Je- 
f ailes. p, 307 

SIXIEME PARTIE; Remar- 
ques fur diverfes* chofes importan- 
tes que les Jefuites racontent d’eux 
mêmes en rapportant les Biflotres de 
leurs miffions. p-, ^19 

Il R E M A R QJJ E ; %u*e jufjues au foir - 
eompte entre les erreurs des Ethiopiens. Ib. 

• * 11 ; re- 
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IL REMARQUE. Les Refaites trouvent 
qu'il n'y avait rien à faire avec les Cbrefiiens de 
S. Thomas, parce qu'ils Me voulotem point at- 
tendre parler de fe fèrvir d'autre langue dans 
le fevvice divin , que delà C aide en ne. p. 34.8 

III. REMAR QU E. Que le Pape ayant 
trouvé bon qu'ils traduififfent l'Ecriture faintt 
en Chinois , (j^r qu'ils difj'ent la Meffe, récit af- 
fent le Bréviaire (g adminiftrajfent les Sacre, 
mens en cette langue par un efprit oppofè à 
l'efpnt de l'Eglife ils jugèrent plus à propos de 
n'en rien faire. ’ p. 3^4 

IV- REMAR QU E, Les jefuites ayknt un 
Evêque de leur Ordre pour le Japon , par le- 
quel ils auraient pu faire autant de Preflres 
du pais qu'ils auraient voulu , ils n'en jont 
ordonner que trois en 1601. cinquante ans de- 
puis qu'on avoir commencé d'y prejeber la Joyi 
Differente conduite des Evêques François & Vi- 
caires Ap ofl oltques dans les Royaumes deSiam » 
du Tonqum (§• de la Cocbtncbme. p. 364 

V. REMAR QU E. Que les Jefuitts ont té- 

moigné dans leurs bi/loires , qu'ils regardaient 
comme un grand mal, qttlycujl des Evêques 
dans la Chine. />. 3 7 1 

VI. REMAR QU E. Difcours qu'un JeJuite 

Portugais fit aux Evêques François qui alloscnt 
prefeher la , oy dans les Indes (jf dans la Chi- 
ne, pour leur perfjtader qu'on n'avoit pas be- 
J'otn d' Evêques en ces pais là , qu'ils n'j fe- 
raient rien , (sp que c'ijloit le diable qui les y 
avort envoyez, pour empefther le bien qu' ils fai - 
foient en Fran.e. p. 3 74 

VII. REMAR QU E. Que ce que rapportent 
les Je fiâtes du rcfpeêl que ï. François Xa- 
vier leurs premiers Per es avoient pour 
Us Evêques , efl la. condamnation de la ma- 
niéré 



ARTICLE. 

litre mfolente dont ils les ont traitez, de - 

>. 384 

VIII. REMAR QXJ E. Refaites Mandarins 
du premier Ordre dans la Chine. Quel efl /’ H a- 
bit , If Equipage , le F a fit ($• la Pompe de cette 
Dignité , félonies J éfuit es mêmes. p. 388 

SEPTIEME PARTIE: Ex. 

trait dit Livre des Miffionj A- 
pojioliques de Ai. E Evêque <C Helio. 
polis. . 

AVIS fur cette Lettre. 
CHAPITRE III. Du légitime te. 
f âge des moyens humains. 

ARTICLE I. Que les moyens purement ku- 
mains ne fous point conformes à ï EfpriPJpor. 
t clique. . ' p. 

ARTICLE IL Que le trafic efl indigne d'un 
homme Apoflolique , (y qu'il luy efl défen- 
du. f. 40a 

ARTICLE III: Qiùilne faut pas employer 
la force pour introduire l' Evangile. p. 40 j* 

ART I CLE IV. Que les Mijjionnaires ne doi - 
vent point fe procurer de l' autorité par les 
moyens humains. p. 407 

ARTICLE V. Contre la fageffe humaine. p .4 1 0 
ARTICLE VI. ' Des autres moyens hu- 
mains. p, 412 

ARTICLE VH- Q* e doit faire un Msffion . 
n'aire , lorfqutl l uy ftmble que la Miffi o n ne 
fait aucun progrès , parc t qu'on ne fejert pas 
de moyens humains. p,\ 14 
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